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vreté.  Il  en  augmente  les  Batimens.  Il 
efi  obligé  d'aller  à Paris  poteries  affala 
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quête de  l'Abbé  de  la  Trappe  , s’af- 
fcmblent  pour  terminer  les  differents  de 
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L'Abeeft  obligé  de fatre\divers  voya- 
ges à Paris  pour  les  affaires  de  U Re- 
forme ; le  fucce's  n en  ejl  pas  heureux  ; 
l'Abbe  fe  retire  dans  fon  Monafiere 
dans  le  deffetn  de  n'en  fhu  fortir  : il 
porte  fes  Freres  an  renouvellement  de 
leurs  vœux  : U refufe  U Charge  de  W. 
caire  general  & de  Pifitèur, » . î.  4 * 8-; 

Ch  ap.IV.  L'Abbé  de  la  Trappe  rétablit 
la  lefturc  commune  fous  les  Cloitres  ; 
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C h a P . V.  L' A bbe  de- la  Trappe  tombe 
malade  avec  un  grand  nombre àlr Je  s 
Freres.  La  mort  lut  erileve  les  plus  , 
zelez.  & les  plus  ftrvens  de  [es  Reli- 
gieux. Il  repare  cet  te  perte  par  la  re-  . • ^ 
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cep t ion  de  plufieurs  T^ovices:  de  quelle 
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velles mefures  pour  confirver  la  regu- 
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monde . On  s'efforce  de  la  décrier.  D& 
Prélats  d'un  fi  avoir  & d'une  pieté  di- 
ftinguêe  lui  confeillent  de  la  modérer . 

L'Abbé  confiait e fur  cela  fes  Religieux , 

^ # • • • 
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de  nouvelles  calomnies,  L’Abbé  s'en 
plaint  lui-même  â fes  amis.  L'Auteur 
de  ces  médaillés  lui  écrit  pour  lui  en 
faire  des  exeufes . D'autre  s, calomnies  , 
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inventées  contre  lui  , & de' plufiestrs 
pratiques  édifiantes  qu'il  a établies  a : 

• U Trappe.  1 *'9 

ChAP.XIIÏ.  L'Mé  dé  UT/appe  aug- 
mente les  batitnens  de  fàn  Afonaftere,  .. 
il'y  fait  faire  plufieurs  reparutions. Les 
Abbezs  du  Val-  Richer  & de  la  Pieux*» 
ville  font  leur  vifite  a la  Trappe., * On  - 
foüi cite  ïeAfbbé  de  la  Trappe  d’écrire  * 
contre  les  Qytietiftes,  Il  court  un  bruit  ■ 
cpte  le  Pape  avoit  dejfetn  de  U faire  : 
Cardinal . Sesfentimens  en  cett&  occa  * 
/ton,  T26:, 
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me il  étoit  auprès  du  Roi  & de.  U* 
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Reine.  , 

G H a pX  VII  iL’Abbé  de  la  Trappe  après 
bien  des  difficulté z.  fe  charge  enfin  de 
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lières. I <p  o 3 
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du  coté  de  Rome,.  . ' *78 •: 


LIVRE  CINQUIEME. 

GhaP.IT  6s  ennemis  de  l'Abbé  de  14  » 
JLjTrappe  font  courir  le  bruit 
cjue  fes  Religieux  laffiez.  de  /’ aufierité 
de  leur  vif,  voul oient  s'en  relâcher . Les 
Religieux  donnent  une  déclaration,  ton- - 
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traire  , <£*  s* engagent  par  le  renouvel- 
lement de  li.urs.vfUtx..  a continuer  leur 
penitence*,  .189  . 

C H a P.  II.  On  fait  pajfer  l'Abbé  de  la 
Trappe  auprès  du  Chancelier  de  France, 
pour  un  homme  de  mauvaife  foi . Il  en , 
ejl  enfin  détrompé,  &:ltii  rend  fin  cjli*- 
me.  * 197 

Cha  pULL'Abbé  de  la  Trappe. confié  te 

fies  amis  fur  le  dcjfein  qu'il  avait  de  ; 
quitter  le  gouvernement  de  fin  M ona» 
fitre,  & de  fie  démettre  de  fin  Abbaye  ~ 
- entre  les  maint  du  Roi,  T^aifin  p0Hr  ^ 
contre. V Abbé  prend  le  pat  ti.de  la  de - . 
mijfm*  - *97- 
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s*ctre  demis  de  fon  Abbaye  pour  acbe* 
ver  fa  vie  dans  la  dépendance.  Il  fait- 
voeu  d'obéijfance  â fin  SucceJfeHr.2i.z  i , 
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(Eh  à p. VI;  E Abbé  de  Citeaux  écrit  k- 
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Ch  a v^Xï.Sttite  dit  même  fu  jet  f tr  ia  de » 
miffion  de  Dom  François  Armand.  Le 
' Roi  nomme  a V Ab aye  de  la  Trappe  un 
Religieux  de  la  Mai fort  choift  par  l’an- 
cUn.AhbJ.  Le  Pape  accorde  les  Bulles . ^ 
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Conclufion  de  cette  affaire.  -i  74 

4Cra  p.XII .Conduite&fintiment  de  Van* 
cien  Abbé  de  la  Trappe  , jufques  à fa 
dernière  maladie^de  fin  admirable  pa- 
tience, & des  feintes  difpofitions  que 
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sÇmat.XN'L*  Evêque  de  Sets  arrive  à 
la  Trappe  pour  rendre  les  derniers  de - 
• voir  s à l'ancien  Abbé.  Dernier  es  cir - 
confiances  de  fa  vie.  M ort  precieufe  de - 
vantDicu  de  l'ancien  Abbé  de  la  Trap- 
pe. f°7 


LIVREE  SIXIFMJE. 

Cha  p.  I.  'pX  E fa  pieté  & de  fin  amour 
JL/ peur  Dieu.  Combi en  il  etoit 
pénétré  de  la  crainte  de  fis  jugement » 
Excelente  maxime  fur  l'amour  du  pro- 
chain. J 3 1 

Cha  p, 11.^5  k pieté  chitiem  neptr* 


T A *B  -L'  '£ 

"7 net pas  de  fiparer  les  (intiment  de  Va.  j 
mour  & de  la  crainte  de  Dit  h 3 qui!  s j 
doivent  occuper  le  cèetir  tour  a tour. 
'Exemple  remarquable  fur  ce  fu]et}rap. 

. porté  par  l Abbé  de  la  Trappe.  3 40 
■'  G»  a p.  ÎII.  Du  mépris  du  mondtïÇombien 
ce  /intiment  étoit  profondément  gravé 
danslecœnr  de  1‘  Ahbé  de  ta  Trappe. 

r547-  ' ’ ^ J 

; C H a p . I V.  D«  defwterejferrtent  de  l'Abbc 
de  la  Trappe  : de  fa  parfaite  confiance 
en  Dieu  : de  quelle  forte  Dieu  a béni 
l’un  & Vautre.  ,r> '•  ■ «•**  -fri 

'Ch  a p . V.  T)  ed* éloignement  que  VAbbé 
delà  Trappe  a eu  des  procès,  SesfintU 
mens  & fa  conduite  lorfqu'il  na  pu  fi 
...  difpenfir  de  dejfendre  en  Jufiice  tes 
biens  de  fin  Monaflere.  3 *4 

* G H’A  p . V hDe  l’humilité  chrétienne  & rc~ 

ligieuje.  Combien  cette  vertu  étoit  pro- 
fondément gravée  damier  cœur  di  t*  A* 

* b é de  la  Trappe,  - 37  $ 

rCü  AP.  V H, Suite  du  même  fujet.On  fait 

voir  par  plusieurs  exemples  combien 
V Abbé  de  la  Trappe  a pratiqué  V-hn- 

- milhê . ■ ■ • - - . } 8 4 
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' Vég  <rd  du  fiaint  Sacrifice  de  la  Me  fi- 
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,■  DE  L'ABBE 

\ DE  LA  TRAPPE. 

Ll  VRE  QV AT  RIE' ME. 


CHAPITRE  I. 

L'Abbede  la  Trappe  part  pour  aller 
au  Chapitre  general.  V >ie  mala  - 
die  qui  lui  fut  vient  en  çhtmin  l’o- 
blige de  retourner  dans  fon  Mo - 
naftere  } il  écrit  à l’Abbé  de  Ci  - 
teaux  fur  le  fujet  du  Chapitre 
general, 

’Abbé  de  la  Trappe  ne  penfoît 
qu’à  bien  établir  dans  fon 
Monaftere  la  réforme  dont 
on  vient  de  parler  , lorfqu’il  Ce  vi-ç 
obligé  de  partir  pour  aller  au  Cha- 
IL  Partie . A 
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x La  Vie  de  l’A  b b e* 
pitre  general  de  l’Otdre  de-Cifteau*', 
dont  la  convocation  lui  avoit  été  li- 
gnifiée. Depuis  le  tems  du  dernier 
Chapitre  general  , qu’il  s’étoit  retiré 
dans  foi)  Monaftere  , il  étoit  arrivé 
bien  des  chofcs  dans  l’Ordre  de  Cî- 
tcaux , qu’on  ne  peut  fe  difpenfcr  de 
raconter  en.  peu  de  mets, 

*.  Après  que  le  dernier  Chapitre  gei, 
ncral  de  l’an  mil  fix  cent  foixante  & 
fept  eut  été  terminé  Ae  la  manière 
qu’on  l’a  raconté  , le  premier  foin  de 
Dom  Claude  Vanfljn  Abbé  de  Citeaux» 
fut  de  le  faire  confirmer  par  le  Saint 
Siège,  de  demander  la  main-levée  de 
la  défenfe  que  le  Tape  avoit  faite  de 
recevoit  des  Novices  , & de  faire  caf- 
fer  en  Cour  de  Rome  l’opofition  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  & les  autres  Ab- 
bez  de  l’étroite  obfcrvance  avoient 
Faite  à la  réception  du  Bref  d'Alexan- 
dre V I I,  .'Dés  qu’il  eût  obtenu  ces 
troi s -pointé  , il  convoqua  le  Chapitre 
general  pour  lcimois  de  May  de  l’an 
mil  fix  cent  foixante  & dix  j mais  fa 
mort  qui  le  prévint,  l’empècha  de  le 
tenir,  & obligea  même  de  Je  remettre 
a un  autre  tems.  r. 

On  lui  donna  pour  fucccffeur  Dom 
Louis  Lopin , il  mourut  peu  de  tems 
après  avant  que  d’avoir  reçu  fes  Bulles, 


df.  la  Trappe.  Liv.  ÏV.  j 
On  élut  en  fa  place  Don  Iean  Petit 
r Religieux  de  CÎfteaux  , & Prieur  de 
Bonport.  Ce  fut  lui  qui  convoqua  le 
Chapitre  general  dont  on  vient  de  par- 
\ 1er.  On  ne  doutoit  point  qu’il  ne  s’y 
pafTat  bien  des  chofes  de  la  dernierc 
importance  pour  l’étroite  obfervance  ; 
ce  fut  ce  qui  obligea  les  Abbex  de 
• la  reforme  de  prier  l’Abbé  de  la  Trappe 
de  ne  pas  manquer  de  s’y  rendre.  IL 
étoit  alors  fort  incommodé  d’un  gros 
v ru  me  ; mais  comme  il  faifoit  peu  d’é- 
tat de  fa  vie  , loifqu’il  s’agilfoit  de 
1" utilité  commune  , & qu’il  croyoic 
. que  Dieu  demandoit  quelque  chofe  de 
. ^ lui , il  ne  lai fiat  pas  de  partir.  La  cha- 
at  leur  du  foleil  8c  la  violence  du  venir 
augmenteront  fi  fort  fou  incommodité, 
% qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter  dans  un 
village  à fept  lieues  de  la  Trappe.  La 
fièvre  qui  furyint  ne  lui  permit  pas 
d’aller  plus  loin  , tout  ce  qu’il  put 
faire  fut  de  regagner  fon  Monaftere. 
Il  écrivit  de  là  une  lettre  tres-honnéte 
' . à l’Abbé  de  Cifteaux , pour  lui  témoi- 
gner le  regret  qu’il  avoir  de  ne  pou- 
voir lui  marquer  fon  obéïïfance  en  fe 
Vendant  au  Chapitre  general.  Il  lui  rend 
compte  dans  cette  lettre  de  fon  incarn- 
ai • . modité  , mais  il  lui  parle  en  même  tems 
avec  une  liberté  toute  faintc  de  ce  qu’il 

• » - A '• 
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qu’il  croyoit  être  à l’avantage  de  l’Or- 
dre. Sa  lettre  eft  fi  belle  , fi  vive  , & fi 
prcfiantc  , que  fi  elle  n’ètoit  point  fi 
longue  , on  la  mettroit  ici  toute  entiè- 
re : on  a crû  ne  fe  pouvoir  difpenfer  d’en 
ctonner  au  moins  un  extrait. 

Après  avoir  reprefenté  les  maux  de 
l’Ordre  de  Cifteaux  d’une  maniéré  trcs- 
toucbante,  & les  efforts  inutiles  qu’on 
avoit  fait  jufques  alors  pour  y remedier, 
faute  de  s’être  attaché  à fon  premier  ef- 
prit  > & d’avoir  bâti  fur  les  fondemens 
que  leurs  peres  avoient  pofer  avec  tant 
de  iainteté  & de  fagefle  , il  aioûte. 

» L’Ordre  des  Cifteaux  n’eft  fondé 
„ que  pour  garder  la  réglé  de  Saint 
„ Benoift  dans  toute  fon  étendue",  & 

„ dans  tous  fes  points  fans  difpenfes, 

„ fans  adouciffcmens  , & fans  explica-  ' 
,,  rions.  Ses  Fondateurs  ont  eu  devant 
„ les  yeux  pour  unique  & principale 
»,  intention  : on  prétend  le  rétablir  par 
,,  des  mitigations  & des  temperamens; 

„ ce  ne  fera  plus  l’Ordre  de  Cifteaux 
„ que  l’on  rétablira  ; cela  n’eft  pas  pof- 
„ fible,  puis  qu’il  ne  fouffre  aucune 
„ modification  ni  aucun  adaucifTc- 
» ment.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Saint  ' 

» Bernard  , qu’entre  tous  les  Ordres  dq 
, „ l’Eglifc,  celui  de  Ciftcaux  feul  dévoie 
,,  être  une  pratique  licterale  de  la  règle 
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de  Saint  Benoifl: , & qu’il  n’admet-  ** 
toit  aucune  modération.  C’cft  à <f 
vous  , mon  Revercndiffime  Pcre  , à u 
qui  Dieu  a donné  une  autorité  fupe-  “ 
rieure,  à travailler  au  rétabli flement  “ 
des  chofes  par  des  voyes  efficaces  , & “ 
par  des  .expediens  folides.  Dieu  a‘£ 
permis  que  vous  connuffiez  la  pro-  tf 
fondeur  de  nos  maux  par  une  funelte  tc 
expérience  , à laquelle  je  ne  puis  pen-  “ 
fer  fans  horreur  , afin  qu  en  étant  “ 
plus  vivement  touché  , vous  travail-  “ 
laffiez  avec  plus  d’aplication  &c  de  “ 
fentiment  à remediet  à de  fi  grands ct 
excès.  Vôtre  obligation  en  cela  eft  “ 
d’autant  plus  grande , que  vous  êtes u 
le  fcul  qui  le  puiffiez.  Les  ouailles  de  “ 
Jefus-Chrift  étant  abandonnées  com-  “ 
me  elles  le  font  dans  le  deC:rr  , les ft 
Pafteurs  pour  la  plupart  enfevclis ct 
dans  un  fommeil  lctargique  , & per-  “ 
fonne  ne  veillant  à la  garde  de  fon  <c 
troupeau  , quoiqu’il  ait  parlé  d’une  K 
maniéré  qui  doir  faire  trembler  tous  <c 
les  Pafteurs,  des  jugemens  qu’il  exer-  <c 
cera  fur  ceux  qu’il  a chargés  de  la£t 
x conduite  des  âmes.  Toutes  leurs  fau-  lt 
tes  font  grandes  ',  parce  qu’elles  ont <e 
de  grandes  fuites  , & les  moindres  ct 
négligences  feront  punies  avec  une  “ 
extrême  feverîté.  “ 
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Après  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a 
xeprefenté  Ci  fortement  à l’Abbé  de 
Cifteaux  les  devoirs  & les  obligations 
de  fa  charge,  il  fupofe  que  fon  xele 
ne  lui  permettra  pas  de  laitier  l'Ordre 
dans  l’état  qu’il  l'a  trouvé.  le  dis  qu’il 
le  fupofe  , & il  falloir  pour  c.la  qu’il 
lui  eut  deguifé  Cs  fermmens , car  cet 
Abbé  jufques  alors  avoit  £té  très- 
epofé  a la  reforme,  & il  le  fut  tou- 
jours depuis.  L’Abbé  de  la  Trapjpe 
ajoute  donc  qiul  cft  afluré  que  tes 
intentions  font  fi  pures,  Sc  que  fon 
zele  eft  fi  ardent  > qu’il  n’y  a rien  qu’il 
n’entreprit  s’il  yoyoit  quelque  apa- 
rcnce  de  réuflir. 

Ma:s  ( continue-t’il  ) fi  les  Sainte 
qui  font  vos  predecejfeurs  s' et  oient  ar- 
rhes à ces  mêmes  confédérations  qui 
fe  prefenterent  à eux  ( comme  noies 
l'aprenons  de  l'hifioire  de  Cifieaux.) 
Cifieaux  feroit  encore  dans  les  tene- 
bres , inconnus  aux  hommes  , & »’ au- 
rait pas  eu  le  bonheur  de  donner  cette 
multitude  de  Saints  à Iefïis-Chrift  & 
* fon  Eglife,  qui  en  ont  été  la  gloire 
& l'ornement. 

Cette  lettre  où  l’efprit  de  Dieu  fe  fait 
fentir  fi  vivement, n’empecha  pas  l’Abbé 
de  Cifteaux  de  faire  tant  d’cntreprifcs 
dans  le  Chapitre  general  >,quc  tous  les 
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Abbez  de  l’étroite  ebfervauce  , & les 
quatre  premiers  Abbez  de  l’Ordrq  fe 
crurent  obligez  de  proteller  contre > & 
de  fe  retirer.  Quoique  tous  ces  Abbp^ 
en  abandonnant  le  Chapitre  general 
euflenc  protefté  qu’ils  ne  le  recon- 
noilToient  point  pour  légitimé  , l’Abbé 
de  Cifteaux , malgré  leur  abfencc  ne 
laiflu  pas  de  le  continuer  } mais  com- 
me il  lui  croit  de  la  dernicrc  importan- 
ce de  mettre  au  moins  les  aparences  de 
Ton  côté  , il  crut  qu’il  ne  le  pouvoit 
faire  plus  efficacement  qu’en  dormant 
des  marques  G publiques  de  fon  cftime 
pour  l’Abbé  de  la  Trappe  , qu’on  ne 
pût  douter  de  fon  inclination  pour  la 
reforme  : Ce  fut  ce  qui  le  porta  pen- 
dant la  continuation  de  ce  Chapitre  à 
faire  nommer  par  le  définitoire  Vi- 
caire general , & Vifiteur  des  Monafte-^ 
res  de  Normandie  ; du  Maine , de  la 
Bretagne,  & des  Provinces  voifines. 
Cette  nomination  faite  , il  lui  envoya 
fon  Inftitution  en  bonne  forme,  Sc  l’ac- 
compagna d’une  lettre  très -civile  Sc 
tres-engageante. 

En  tout  autre  tems  l’humilicc  de  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  , fon  amour  pour  la  fo- 
litude,  Sc  fon  attachement  à la  conduite 
de  fes  Frères  , auroit  fuffi  pour  lui  faire 
refufer  l'honneur  que  l’Abbé  de  Citeaux 

A uij 
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S La  Vit  dï  l’A  Bit' 
lui  vouloit  faire.  Il  étoir  donc  bien 
éloigné  de  recevoir  une  Inftitution  d’un 
Chapitre  general  cjue  tous  les  Abbez  de 
l’étroite  obfervance  , & les  quatre  pre- 
miers Peres  de  l’Ordre  ne  reconnoif- 
foient  pas  pour  légitime  ; ainli  il  ne  fe 
contenta  pas  de  la  refufer  ; il  écrivit 
une  letttre  à l’Abbé  de  Cifteaux  } qui 
ne  pouvoit  être  ni  plus  refpe&ueufe  ni 
plus  remplie  de  cette  fermeté  Apofto- 
liquej,  qui  ne manquoit  jamais  à l’Abbé 
de  la  Trappe , lorlqu’il  s’agilfoit  de  la 
vérité  & de  la  juftice. 

Après  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup 
de  force  de  ce  qu’il  avoir  fait  au  der-  v 
nier  Chapitre  general  contre  le  Bref 
d’Alexanclre  Vil.  pour  détruire  l'é- 
troite obfervance  , & lui  avoir  repre- 
fencé  vivement  l’intérêt  que  tout  l’Or-# 
dre  avoir  à fa  confervarion  ,1  il  ajoute 
avec  un  'ménagement  qu’on  ne  peut 
allez  louer  dans  un  inferieur  à l’égard 
„ de  fon  fupc rieur.  Cependant , moa 
„ Reverendiflime  Pere  , comme  vos  in- 
,,  tentions  font  faintes  , que  vôtre  con- 
„ fcience  eft  tendre  , Sc  que  vous  vou- 
„ lez  bien  , vous  aurez  quelque  jour  un 
a,  regret  mortel  d’en  avoir  détruit  un 
,,  prefent  & certain,  de  la  Confervation  * ^ 
j,  duquel  Dieu  vous  demandera  compte, 
j,  & d’avoir  pafle  vôtre  vie  inutile^ 
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ment  & defagreal#ement  tout  enfem-  tc 
ble  , dans  le  deflcin  d’en  faire  par  des  “ 
moyens  & par  des  conduites  qui  ne<c 
vous  auront  pas  réufli. 

le  vous  parle  mon  Reverendifllmc  u 
Pere,  ( continuë-t’il  ) avec  Jun  de-cc 
fiatereflement  entier  , éloigné  de Cc 
tout  efprit  de  cohteftatiou  , & dans  Cc 
la  feule  vûe  de  Dieu  , dont  j’attenstc 
ici  les  jugemens  en  paix  , eniilence, £<r 
& en  crainte  tous  les  inftans'de  ma  cc 
vie.  le  vous  fais  mes  plaintes , je Cc 
vous  ouvre  mon  cœur  comme  à mon lc 
Supérieur  & à mon  Pere  , ’&  au  mo- tc 
ment  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écri-_c 
re  , tqutes  mes  penfées  naturelles  me (c 
portent  à entrer  dans  tous  vos  in  te- fe 
rets  , mais  celui  de  la  vérité  m’en  re- <c 
tir e,&  tant  que  je  ferai  perfuadé>com- <e 
me  je  le  fuis,  que  la  caufe  de  l’étroite <c 
obfervance  eft  celle  de  Dieu  , je  neft 
fçaurois  ro’en  feparer  , ni  faire  ce t£ 
que  vous  m’ordonnez  dans  la  ren-  ee 
contre  prefente  , en  me  fervaat  dete 
l’Inftitution  de  Vifiteur  & de  Vi-tc 
Caire  général  que  vous  m’avez  en- <c 
voyée.  le  ne  puis  vous  exprimer  lat£ 
douleur  que  je  ieflcns.de  ce  que  Dieu <c 
n’a  pas  permis  que  vous  ayez  pris 
d’autres  penfées  & d’autres  vues  fur  11 
le  fujet  de  nôtre  obfervance.  Je  fuis<<:, 

A v 
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„ alluré  que  fi  vo^  l’ eu  fiiez  jugée 
„ digne  d’èrre  traitée  d’une  manière 
»,  plus  favorable  , Dieu  y auroit  été 
jj  plus  glorifié  j & vous  eufiiez  trouvé 
jj  plus  de  fidelité  j de  fecours , & de 
,j  confolation  dans  nos  Peres  > que 
« dans  tout  le  refte  de  l’Ordre.  Cepcn- 
jj  dant  j quelques  fuites  que  les  ebo- 
jj  fes  pui  fient  avoir  > je  vous  füplie 
„ très  - humblement  de  croire  que  je 
j,  ne  m’y  trouverai  que  dans  tous  lis 
j,  égards  & tous  les  ménagemens  polïi- 
,»  blés  , & que  j’effayerai  de  vous  faire 
jj  eonnoitre  que  je  n’agis  que  par  la 
j,  feule  neceffîté  qui  m’y  engage  , par 
j,  la  crainte  que  j’ai  de  déplaire  à Dieu , 
»,  & de  me  tirer  de  fbn  ordre , & que 
jj  rien  ne  peut  détruire  dans  mon  coeur 
jj  le  defir  que  j’ai  de  vous  témoigner 
jj  par  mes  (ervices  & par  ma  foumiffion 
3,  dai  s toutes  les  occafions  où  ma 
jj  confcience  me  le  pourra  permettre , 
jj  que  l’on  ne  peut  être  plus  que  je 
>j  fuis  en  nôtre  Seigneur  ]efus-Cbrift> 
u &c. 
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CHAPITRE  II. 


U Abbé  de  laTrappe  retranche  dans 
fin  Monafttre  tout  ce  qui  n*  était 
pas  conforme  à lapins  exaEle  pau- 
vreté» U en  augmenté  les  Bâti - 
mens  , il  (fl  obligé  à* aller  a Paris 
pour  les  affaires' de  la  reforme  , 
il  drejfe  me  Requête  pour  efire 
prefintée  au  T^oy» 


h 


A lettre  qu’on  vient  de  taporter 
ne  produit  point  d’autre  effet  que 
faire  connoîtte  à l’Abbé  4e  Cifteaux 


qu’il  ne  feroît  pas  aifç  de  tirer  l’Abbé 
de  la  Trappe  de  1 a folitude  , m de  le 
charger  d’un  autre  gouvernement  que 
de  celui  de  fon  Monaftere  ; es  effet , 
plus  pu  s’efforçoit  de  détruire  l'étroite 
obfcrvançe  , plus  il  s’apliquoit  à éta« 
blir  folidement  la  reforme  qu’il  avoir 
mîfc  dans  A3n  Abbaye,  Son  zele  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  ardent , & com- 
me il  ne  pouvoir  fauffrir  la  moindre 
çho£c*qu;  pût  ou  rapeller  ou  confervct, 
le  fouvenir  du  relâchement  où  ion, avoir 
içcu  à la  Trappe  ayant  qu’il  y eût  établi 
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les  Religieux  de  l’étroite  obfcrvance,  il 
fit  détruire  environ  ce  même  tems  un 
colombier  qu’on  avoit  autrefois  bâti 
dans  la  cour  du  Monaftere.  Le  deficin 
d’ôter  de  devant  les  yeux  de  fes  frères, 
un  monument  defagreable  de  l’ancien 
dérèglement  , ne  fut  pas  le  feul  motif 
qui  le  porta  à le  [faire  démolir,  il  crai- 
\ gnit  que  dans  la  fuite  des  tems  il  ne  fût 
une  occafion  d’ufer  dans  Jles  maladies 
de  viandes  qui  ne  pouvoient  convenir 
félon  lui , ni  à l’aufterjté  ni  à la  pau- 
vreté de  la  profeflfion  rcUg&üfe. 

Ce  fut  ce  même  amour  de  la  pau- 
vreté qui  le  porta  encore  dans  ce  même 
tems  à fe  défaire  d’une  Chapelle  d’ar4 
gent  qui-fervoit  à parer  le  grand  Autel; 
elle  confiftoît  en  fix  chandeliers  , une 
Croix  , un  Calice  , des  burettes  , un 
baflîn  & une  lampe  ; tout  cela  fut  ven- 
du ; & on  en  referva  le  prix  pour  les 
befoins  les  necefiitez  des  pauvres  ; il 
en  ufade  la  forte  en  execution  des  an- 
ciens ftatuts  de  Ciftcaux.  Ils  défendent, 
tres-expreffénient  de  fe  farcir  d’aucun 
o'rnemcnt  d’Egfife,  ni  d’aucun  vafe  où 
il  ÿ ait  de  for  ou  de  l’argent  , à l’ex- 
ception des  Calices  & des  Fifaules 
dont  on  fe  fervoit  alors*  pour  prendrez 
le  précieux  Sang. 

‘ Depuis  ce  tem-là  une'pauYrcté  propre 
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fut  toute  la  parure  de  l’Eglife  & du.  Mo- 
naftere  de  la  Trappe  5 on  n’y  voit  rien 
qui  ne  prêche  le  dénouement  & la  péni- 
tence , rien  qui  ne  rapellc  à Dieu  , & à 
cette  première  {implicite  qui  faifoit  au- 
trefois tout  l’ornement^des  MonafterCi. 

Cependant  plus  la  penitence  primi- 
tive Le  rétablifloit  à la  Trappe  , plus 
11  fe  preftntoit  de  fujets  pour  y être 
reçus  : comme  la  pieté  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  ne  lui  permettoit  pas  de  refuler 
aucun  de  ceux  en  qui  il  crovoit  voir 
les  marques  de  la  vocation  de  Dieu 
il  en  vint  à la  fin  un  fi  grand  nombre, 
que  les  lieux  réguliers  ne  pouvant  fuf- 
fire  à les  loger  , il  fe  vît  obligé  d’a- 
grandir le  Refeéloire  , & de  bâtir  déf- 
iais un  nouveau  Dortoir  où  l'on  pra- 
tiqua vingt-quatre  cellules.  Il  parut 
dans  cette  occafiori  que  la  providence 
de  Dieu  n’abandonne  jamais  ceux  qui 
mettent  en  elle  toute  leur  confiance. 
La  Communauté  de  la  Trappe  étoit  de- 
venue’ fi  nombteuCé , & les  neceflirex 
des  pauvres  augmentoient  fi  fort  tous, 
les.  jours  , qu’à  peine  le  revenu  de  la 
Trappe  , qui  n’eft  pas  confiderable  , y 
pouvoir  fuffire  y ce  qu’on  dépenfoie 
pour  l'enttetiert  des  Religieux  étoit  fi 

5 eu  de  clibfè  , qu’il  n’étoit  pas  pofiible 
'en  rien  retrancher,  & l’Abbé  de  La 
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Trappe  ne  pouvoit  fe  refbudrc  à dimi- 
nuer les  recours  qu’il  donnoit  aux 
pauvres.  Il  ne  paroifloit  pas  poflible 
dans  une  pareille  fituation  d’entre- 
prendre de  nouveaux  bâtimens  , car 
quoique  le  travail  des  Religieux  épar- 
gnât une  partie  de  la  dépenfc  , il  ne 
pouvoit  pas  fupléer  à tous  les  frais. 
La  providence  de  Dieu  ne  manqua  pas 
de  pourvoir  à un  befoin  fi  prelïant  ; 
une  perfonne  de  pieté  qui  s’efl:  fi  bien 
cachée  qu’on  ne  l’a  pû  connoîttc , 
ayant  fçû  la  neceffité  où  fe  trouvoit  le 
Monaftere  de  la  Trappe,  y envoya  une 
fomme  de  douze  cent  livres  par  au- 
mône. Cer  argent  fut  fi  bien  ménagé* 
qu’avec  quelques  autres  petits  fecours 
il  fuffit  pour  mettre  ce  bâtiment  en  état; 
de  loger  vingt-quatre  Religieux.  On 
dira  à cette  occafion  qu’on  vivoit  â la 
Trappe  dans  une  fi  grande  pauvreté» 
que  pour  trente  livres  on  nourri  (Toit 
un  Religieux  , l’Abbé  n’en  demandoi  tj 
pas  davantage  j cela  fujjofe  que  le  tra- 
vail des  Freres  fuplée  a bien  des  cho- 
fes  j mais  on  doit  ajouter  que  la  pau-. 
vreté  & la  frugalité  font  leur  plu» 
grande  reflource. 

L’étroite  obfervance  perdit  cette  an- 
née un  de  ces  plus  grands  ornemens, 
un  d«  fies  plus  fermes  apuis  , pat  1% 
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mort  de  Dom  Jean  Io'ûard  Abbé  de 
Prières  -,  fa  pieté  ï’avoit  lié  d’une  ma- 
niéré très  - étroite  avec  l’Abbé  de  la 
Trappe.  Il  mourut  d’une  goûte  remon- 
tée au  commencement  du  mois  de  Iuiu. 
L’Abbé  de  la  Trappe  avoit  à peine 
rendu  à fa  mémoire  les  devoirs  de  pieté 
qui  font  en  ufage  dans  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  , qu’il  aprit  que  le  Grand  Con- 
feil  venoit  de  rendre  un  Arrêt  qui  ren- 
voyoit  les  Reformez  devant  le  Saint 
Siège  pour  y regler  leurs  difFerens  avec 
la  commune  obfcrvance.  Les  Supé- 
rieurs de  l’étroite  obfervance  lui  écri- 
virent en  même  tems  , pour  le  prier  de 
Ce  rendre  à Paris  pour  y conférer  avec 
eux  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour 
éviter  l’éxecution  de  cet  Arrêt.  Il  crut 
que  s’agiflanrt  de  la  caufe  commune , 
&r  d’empêcher  la  deftruâ'on  de  l'étroite 
obfervance  , il  ne  ponvoit  refufer  à fes 
Freres  , ni  fes  confeils  , ni  tous  les  au- 
tres fecours  qu’il  (eroit  capable  de 
leur  donner.  Dans  cette  vue  il  partit 
de  ion  Monaftçre  le  troifiême  d’Aouft  , 
& fc  rendit  à Paris.  On  délibéra  long- 
tems  , on  propofa  plufieurs  moyens 
pour  éviter  le  renvoi  en  Cour  de  Ro- 
me , qui  ne  convenoit  nullement  à Té- 
tât des  affaires  de  Tetioitc  obfervance.. 
Enfin  l’Abbé  de  la  T*aPPe  <lul  connoif- 


1673. 
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foit  mieux  que  jperfonne  la  Religion  , 
du  Roy',  fur  davis  qu’on  s'adrellat  à 
fa  Majefté.  Son  fentiment  ayant  été 
fuivi , il  fe  chargea  de  faire  la  Requête 

3ui  devoir  lui  être  piefrntée  ; c’eft  une 
es  plus  belles  & des  plus  éloquentes 
pièces  qui  ait  paru  depuis  long-temsj 
mais  comme  on  vient  de  la  donner  au 
public  , on  fc  contentera  de  dire  qu’il 
y reprefentê  a fa  Majefté  avec  autant 
d’éloquciic:  que  de  pieté  , la  décadence 
8c  la  defolat’on  à l’Ordre  de  Cifteaux, 

& le  danger  où  l’étroite  obfervance 
fe  rrouvo’t  d’être  détruite  , fi  fa  pro- 
tection toute-puiflante  ne  la  foùtenoit 
pas  contre  les  efforts  de  fes  ennemis. 
Il  fuplie  le  Roy  de  donner  enfin  la  paix 
à l’Ordre  , de  faire  ccfftr  des  conref- 
tations  qui  duroient  depuis}  plus  de 
cinquante  ans  à la  ruine  des  deux 
obfervanccs  , Sc  au  fcandale  de  tous 
les  gens  de  bien , & d’avoir  la  bonté 
de  nommer  des  Commi flaires  en  f rance 
qui  reglaffent  rous  les  différends , 8c 
qui  pourvuffent  à la  confervation  de 
l’étroite  obfervance  dont  la  ruine  étoit 
infaillible  , fi  l’on  continüoit  comme 
on  avoir  commencé  à en  détruire  les 
fondemens. 

Comme  le  Roy  étoit  alors  à Nancy  , 
l’Abbé  de  Châtill©n  fat  ciioifi  pbu*  y 
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aller  prefcnter  à fa  Majefté  la  Requête 
de  l’Abbc  de  la  Trappe,  & celle  que 
les  Supérieurs  de  la  reforme  y avoienr 
jointe  au  nom  de  l’étroite  obfcrvance. 
Ces  deux  Requêtes  eurent  tout  l’effet 

3u’on  s’étoit-promis  de  la  Religion  du 
u Roy.  Sa  Ma}cfté  fans  avoir  égard 
à l’Arrcft  du  Grand  Confeil  qui  ren- 
voyoît  les  parties  à Rome  , donna  un 
Arrêt  'dans  fon  Confeil  d’enhaut , par 
lequel  elle  évoquoit  à fa  perfonne  la 
connôiffance  des  affaires  des  deux  ob- 
servances , 6c  nommoit  des  Commilfai- 
i'es  aux  fins  des  deux  Requêtes  qui  lui 
^voient  été  prefentées. 
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CHAPITRE  III. 

Les  Commiffaires  nommez,  par  fa, 
A4ajcfté  en  conficfuence  de  la  Re- 
quête de  P Abbé  de  la  Trappe  s’af - 
fimblent  pour  terminer  les  diffe - 
rens  de  la  commune  & de  l'étroite 
obfcrvance.  L'Abbé  efl  obligé  de 
faire  divers  voyages  à Paris  pour 
les  affaires  de  la  reforme  y le  fuccés 
nen  efl  pas  heureux  } l'Abbe'  fe  re- 
tire dans  fin  Monaflere  dans  le 
deffein  de  n'en  plus  for  tir  j il  porte 
fis  Freres  au  renouvellement  de 
leurs  vœux  \ ilrefnfila  charge  de 
V"icaire  general  & de  Fifitcur. 

LEs  Commilïaires  nommez  par  le 
_ Roy  en  confequence  des  deux  Re- 
quêtes dont  on  a parlé  s’êtant  alTem- 
blez  > les  Abbéz-de  l’étroite  obfervance 
crurent  que  la  prcfence  & l’autorité  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  leur  feroient  d’un 
grand  fecours.ïl  étolt  retourné  dans  Ton 
Monaflrere  trois  jours  après  fon  arrivée 
à Paris,  Les  Abbez  lui  écrivirent  des 
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lettres  rres  - preflantes  pour  l’obliger 
d’y  revenir  inceflamment.  L’importance 
de  l'affaire  dont  il  s’agifToit  ne  lui 

permit  pas  de  les  refufer  v il  partit  le  

quatorzième  de  Novembre  : mais  com-  g 
me  il  vit  que  les  affaires  tiroient  en' 
longueur  , il  retourna  à la  Trappe 
quinze  fours  après  ; Ton  amour  pour 
la  fblicude  , & les  befoins  de  fes  Freres 
ne  lui  permettant  pas  d’ètre  un  fcul 
jour  inutilement  hors  de  fon  Monaftc- 
re.  Il  y avoit  à peine  pafTé  cinq  ou  (îx 
femaines  lorfquc  les  inflances  réitérées 
des  Abbcx  de  la  réforme  l’obligèrent 
de  fe  rendre  encore  à Paris,  Il  y paffa  — — 
prés  d’un  mois  à folliciter  fes  amis,  167s* 
dont  le  nombre  augmenroit  tous  les 
jouis  } mais  s’étant  aperçu  que  l’affaire 
dont  il  preflbit  le  jugement  ne  feroic 
pas  fi-tôt  terminée,  il  retourna  dans 
fa  folitude. 


Quelque  tems  après  les  Commifiaires 
ayant  témoigné  aux  Abbez  de  l’étroite 
obfervance  que  tout  étoit  prêt  pour  le 
jugement  de  leur  affaire , ils  en  écrivi- 
rent à l’Abbé  de  la  Trappe  , & ils  rc- 
nouvellerent  leurs  infkanccs  pour  l’o- 
bliger de-revenir  à Paris.  On  étoit  en 
Carême  , Pâques  aprochoit  , cela  fit 
croire  aux  Abbcz  de  la  réforme  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  ne  pourroit  fe 
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reCoudre  à quitter  (on  Monaftere  : en 
effet  , il  y avoit  d’autant  plus  de  répu- 
gnante qu’il  avoir  apris  par  des  lettres 
de  {es  amis  , que  quelque  mouvement 
qu’on  Ce  put  donner , le  jugement  ne 
feroit  pas  favorable  à la  refoimc  -,  mais 
les  Abbez  de  l’étroite  obCervance  s é- 
tant  adreflez  à deux  des;  plus  grands 
Evêques  de-France  , qui  étoient  les  amis 
particuliers  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  ces 
Prélats  lui  écrivirent  Ci  fortement , qu’il 
ne  pouvoir  refufer  Con  fccours  à Ces 
Freres  dans  la  conjon&ure  dont  il  s’a- 
gifl'oit  , qu’il  reColut  de  partir.  11  ne 
fur  que  deux  jours  à Paris  , il  ne  lui  en 
falloit  pas  davantage  pour  aprendre 
d’une  manière  à n’en  pouvoir  douter 
que  l’étroire  obCervance  perdroit  Con 
procès.  Il  en  avertit  les  Abbez  d^  la 
reforme,  & partit  auffi-tôt  pour  Ce 
rendre  à la  Trappe. 

On  lui  demanda  quelque  tems  après 
que  l'affaire  avoit  été  jugée  , que  le* 
Commiflaires  étoit  d’abord  très -bien 
difpofcz  en  faveur  delà  reforme  ; mais 
que  depujs  on  les  avoit  fi  bien  perfua-  * 
dez  que  fi  le  jugement  lui  étoit  favo- 
rable , les  Abbe?  étrangers  né  vien- 
droient  plus  au  Chapitre  général, qu’ils 
prenoient  déjà  des  mefures  pour  Ce  tirer 
de  là  dépendance  de  l’Abbé  de  Cifteaux 
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qu’ils  avoicnt  change  de  fentîment,que 
ce  feul  inconvénient  avoit  fait  perdre  le 
procès  à l’étroite  obfervance , & que 
l’Abbé  de  Cifteaux  avoit  obtenu  contre 
elle  tout  ce  qu’il  avoit  obtenu.  C'eft 
ce  jugement  qui  a iuis  les  chofes  fur  le 
pied  où  on  les  voit  aujourd’hui. 

L’Abbé  de  la  Trappe  aprit  ce  mau- 
vais fuccés  avec  fa  fourni flion  ordi-  ' 
naîre  aux  ordres  de  Dieu  ; il  y fut  ce- 
pendant d’autant  plus  fenfible  , qu’on 
lui  manda  de  divers  endroits  qu’on 
penfoit  à affoiblir  la  difei pline?  qu’il 
avoit  établie  dans  * fon  Monaftere’,  & 
que  Rome  même  à qui  on  l’avoir  rendu 
lufpefte,  agîroit  de  concert  avec  l’Abbé 
de  Cifteaux  : Quelques  gens  , ( dit-il, 
dans  une  de  fes  lettres  ) croyent  que 
Rome  ordonnera,  quelque  ebofes  contre 
' notre  Monaflere  , parce  qu’on  croit  que 
nom  fommes  dénue de  proteéîion.  il 
n*Wfera  que  ce  qu’il  plaira  à Dieu , 
j’ejfayerai  de  connaître  fa  volonté  , Ô* 
delà  [vivre  avec  tant  de  réglé  & de 
mefnre  , qu’il  n’y  ait  ni  foibltjfe  ni 
prefompr’on  dans  ma  conduite 

Eu  effet , l’Abbé  de  la  Trappe  ayant 
fait  affembler  fes  Frétés  » il  leur  aprit 
fans  entrer  dans  aucun  détail  ce  qui  ve-r 
noit  de  fe  paffer  à l’égard  de  l’étroite 
obfervance.  Il  ajouta  , qu’aprés  un  w 
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,,  événement  pareil  auquel  on  avoit 
,,  fi  peu  de  Heu  de  s’attendre , on  dc- 
„ voit  tout  craindre  de  la  part  des 
hommes  j mais  qu’ils  n’igaoroient 
*,  pas  que  jamais  la  fermeté  des  Saints 
,,  n’avoit  été  plus  conftantc  , ni  leur 
„ confiance  plus  vive  , que  lorsqu'ils 
.j)  voyoient  moins  de  Sujet  d’cfpcrer  de 
,0  la  difpofirion  des  chofes  humaines. 
,,  Qu’ils  fçavoicnt  que  tout  écoit  dans 
9,  la  main  de  Dieu  j qu’il  a formé  Ses 
„ confeils  dans  Son  éternité , indépen- 
,>  damment  de  ceux  des  hommes  , Sc 
»>  que  fes  delfeins  s’exécutent  tous  les 
„ jours  malgré  leur  confpiration  Su 
»»  leur  refiftance,  Qu’il  étoit  vrai  que 
» fi  l’on  s’arrêroit  à la  malignité  des 
a>  tems>  & que  fi  l’on  confultoit  la  pru- 
>,  dence  de  la  chair  fur  l'état  prefent  de 
» ce  Monaftere  , fur  la  mort  d’un  fi 
,y  grand  nombre  de  Freres  T fur  rafioi- 
„ blifiement  des  fantez  de  ceux  €^ui 
,,  reftoienc  , on  s’en  prendroit  fans 
,,  doute  à l’aufterité  de  la  vie  , quoi 
3,  qu’elle  ne  fut  que  fort  commune , 
,,  on  fe  porteroit  aifément  à vouloir 
„ fe  faire  de  la  force  & de  la  Santé  aux 
dépens  du  peu  de  penitence  qui  s’y 
,,  obfcrvoit , A'  on  quirteroit  ainfi  par 
,,  une  diferetion  faulfe  & par  une  infl- 
,,  délité  réelle  les  voyes  étroites 
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refferrées  des  Saints  reres  pour  en  tf 
prendre  de  larges  & de  fpacieufes  j 
mais  fi  au  contraire  on  Te  conduifoit  ct 
par  la  véritable  fagelfe  , fi  on  fuivoit  ft 
les  exemples  & les  inftruélions  des  <e 
Saints,  & que  l’ont  agit  dans  1’efprit  t( 
de  la  foy  , on  s’animeroit  d’un  nou-  (c 
veau  zelc , & on  prendroit  de  nou-  cc 
veaux  engageai  en  s pour  l’obfcrva-  fC 
tîon  de  la  réglé  , en  la  maniéré  que  c< 

Dieu  leur  avoit  fait  la  grâce  de  la  u 
pratiquer  jufques  à prefent. 

Les  Religieux-dé  la  Trappe  vivement 
touchez  de  ce  difeours  , & de  l’état  où 
fe  trouvoit  l’étroite  obfcrvance  prête  à 
périr  , privée  de  tout  fecours  humain  , 

& qui  ne  fub/îftoit  prcfque  plus  que 
par  le  zele  & la  fidelité  des  fujecs  qui  la 
compofoicat , formèrent  de  nouvelles 
refolutions  de  vivre  & de  mourir  dans 
la  pratique  de  la  penitence  qu’ils  avoienç 
embraffée.  L’Abbé  de  la  Trappe  tou- 
jours attentif  à porter  fes  Freres  à la 
plus  haute  perfe£ion  , leur  propofa  de 
icnouveller  leurs  vœux.  Comme  ils  y 
eurent  rous  confenti , le  vingt-fixiéme 
de  Iuin  jour  de  la  Profeffion  de  leur  ’ " 

Abbé  , s’étant  extraordinairement  a f-  l67f» 
femblez  dans  le  Chapitre,  ils  fe  mirent 
tous  à genoux  , & firent  la  protefta- 
rion  qui  fuit,  apres  que  l’Abbé  l’eut 
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prononcée  à haute  voix. 

,,  Nous  Religieux  de  la  Maifon- 
„ Dieu  de  Notre-Dame  de  la  Trappe 
,,  de  l’étroite  obfervance  de  Cifteaux  « 

„ étant  uniquement  occuper  des  pen- 
„ fées  des  chofes  éternelles  , que  le 
„ déperifl'ement  de  nos  fantex  nous  met 
,,  inceflamment  devant  les  yeux,  ( auf- 
„ li-oien  que  La  grand  nombre  de  nos 
,,  Frétés  que  Dieu  vient  de  retirer  de 
,,  ce  monde , & d’apcller  à lui  par  • 
»,  une  mort  heureufe  , ) voulant  nous 
»,  préparer  à comparoître  devant  le 
»,  Tribunal  de  Jefus-Chrift  , dont  le 
„ jugement  ne  fera  pis  moins  terrible 
y,  pour  les  perfonnes  qui  ont  pâlie  leur 
„ vie  dans  la  folitucie  des  Cloîtres  , 

„ que  pour  ceux  qui  ont  véeu  dans  le 
»,  tumulte  du  monde  : Nous  avons  efti- 
,,  mé  que  rien  n’y  pouvoit  contribuer  , 
„ davantage  , que  de  rcnouveller  les 
j,  promelïes  que  nous  avons  faites  à 
»,  Dieu  lorfquc  nous  nous  fommes  con- 
*,  facrex  à fon  fervice  par  les  vœux  de 
la  Religion , & d’entrer  pleinement 
»,  dans  c :t  efprit  qui  a régné  d’une  ma- 
»,  nietc  fi  fainte  8c  Ci  ablblue  dans  le 
»,  cœur  de  nos  faints  Peres.  C’eft  dans 
*,  ce  fentiment  que  nous  proteftons  au- 
„ jourd’hui  de  garder  nôtre  fainte  réglé 
dans  toute  fon  étendue  , avec  toute 

Texa&itude 
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l’exa&itude  qui  nous  fera  pofllble,  “ 
çft  de  reparer  par  une  converfation  “ 
plus  religieufe  & plus  fidelle  ce  qui cC 
fc  rencontre  de  défe<ftueux  dans  nos  f< 
conduites  palfées  , d’obferver  juf-  tc 
ques  au  dernier  foupir  de  nos  vies  “ 
toutes  les  pratiques  qui  fe  trouvent  “ 
établies  dans  cette  maifon.  Nous  les 
reconnoilîbns  conformes  à l’elprit, “ 
aux  ftatuts  primitifs  , aux  inftruc- 
tions  & aux  exemples  que  nos  faints  “ 
Inftituteuts  nous  ont  lailfez  , &tc 
nous  relifterons  par  toutes  fortes  “ 
de  voyes  petmifes  & légitimés  , àtf 
tous  ceux  qui  voudroient  fous  quel-  <c 

3 uc  prétexté  que  ce  pût  être  intro-  tc 
aire  dans  ce  Monaftere  les  moin-  “ 
dres  relachemens  , & en  altérer  en  “ 
quoi  que  cc  foie  la  poaitence  & la  ct 
difeiphne.  C’cft  dans  c9e  difpofition  iC 
que  nous  promettons  à Dieu  d’atten-  “ 
dre  l’avencment  de  Jcfus-Chiift  , & “ 
c’cft  par  elle  que  nous  cfpcrons  de  u 
trouver  mifericorde  dans  le  jour  de  la  f< 

coiere.  <c , 

C’cft  ainlî  que  l’Abbé  delà  Trappe  Du 
prenoit  de  fainres  précautions  pour  em-  juin 
pécher  le  relâchement  de  s’introc'u’rc  167  y. 
dans  fon  Monaftere  j il  parut  dans  la  / 
fuite  qu’elles  n’éto'ent  pas  necefifa’res, 
ni  Rome  j ni  l’Abbé  de  Citeaux  n’eft- 
II.  Partie.  B 
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trc prirent  rien  contre  ces  faints  Soli- 
taires. An  contraire  \ les  Papes  Inno- 
cent XI.  & Innocent  XII.  les  honorè- 
rent toujours  de  leur  affe&ion  , de  leur 
eftime , & même  de  leur  prote&ioti 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  en 

- eurent  befoin. 

Du  19*  Cependant  comme  par  le  dernier  Ar- 

Avrd.  rc(t  du  Confeil  d’Etat , il  étoit  ordon- 
S*  né  que  T Abbé  de  la  Trappe  exerec- 
roit  la  charge  de  Vifiteur  & de  Vi- 
caire general  de  la  reforme  dans  les 
Provinces  de  Normandie  & de  Breta- 
gne , &c.  il  reçut  des  lettres  des  Ab- 
bez  de  Cifteaux  & de  Clairvaux  , qui 
le  prioient  de  commencer  inceflammem? 
fes  vifites.  L’humilité  de  l’Abbé  de  la 
Trappe  , fon  amour  pour  la  retraite, 
& la  perfuafio^où  il  étoit  que  D:eu 
demandoit  de  ™ qu’il  s’apliquât  uni- 
quement à la  conduite  de  fon  Monaf- 
tere  , ne  lui  permit  pas  d’accepter  cet 
emploi  ; il  fit  tant  d’inftances  pour  en 
être  déchargé  , qu’on  ne  put  fe  dff- 
penfer  de  le  lui  accorder.  Après  cela 
<5n  ne  comprend  pas  comme  on  a pù 
l'acculer  d’aimer  la  domination  , de 
tout  facrifîcr  à l’ambition  & à l’éclat  , 
& d’exiger  de  fes  Freres  une  retraite 
qu’il  ne  pratîquoit  pas  lui-mêm".  Sut 
e refus  de  l’Abbé  de  la  Trappe  , Hervé 
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fia  Tettre  Abbé  fie  prières  fat  nommé 
Vifiteui  & Vicaire  general  \ il  étoit 
d<s  plus  zelez  pour  la  réforme , mais 
ri  avoit  de?s  préventions  contre  la  Trap- 
pe dont  il  ne  peut  Ce  guérir  que  lorf* 
qu’il  eut  vu  de  fes  yeux  de  quelle  rfia- 
niete  les  chofes  s’y  paffoient. 

i n ri  ■ ' i„< 

CHAPITRE  IV. 

' ) 

L'Abbé  de  la  Trappe  rétablit  la 
le  tiare  commune  fous  les  Cloîtres: 
Du  foin  ejtiil  eut  d'établir  l'hof* 
pitalitè.  De  fa  charité  envers  les . 
pauvres. 

COmme  l'Abbé  de  la  Trppe  n’a- 
voit  refuie  la  charge  de  Vifiteur 
de  Vicaire  general  que  pour  fe  don-» 
ner  tout  entier  au  rétabliflement  de  la; 
tiifcipline  primitive  dans  fon  Monaf- 
tere  ; il  y remit  en  ufage  dans  ce 
meme  tems  la  leélurc  commune  fous 
les  Cloîtres.  Cette  coutume  eft  tres- 
nncienne,  & elle  étoit  autrefois  fi.  ge-; 
liera lement  obfervéc  dans  toutes  les 
Commuuautci  régulières  , que  les 
Chano’ms  des  Collegiales  & des  Ca- 
thédrales la  pratiquoiént  , & que  les 
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Evêques  memes  y a/Tiftoient  avec  beau- 
coup d’afiiduité.  Ce  deflein  engagea 
l’Abbé  de  la  Trappe  dans  une  nou- 
velle dépenfe  ; il  fallut  reparer  les 
Cloîtres , les  lambrifler  > & les  vitrer. 

On 7 mit  des  bancs  , des  armoires, 

& les  tables  neceffaires  pour  la  lec- 
ture commune.  -Les  hôtes  y avoient 
pâlie  jufques  alors  pour  aller  à l’E- 
glrfe  : on  leur  ferma  ce  paflages  & 
on  en  ouvrit  un  autre  du  côté  de  la 
nef  , c’eft  le  Cul  endroit  par  où  ils 
paflent  aujourd’hui.  Enfin  l’Abbé  n’o- 
mit rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à la  traaciuiUtc  de  fes  Freres. 

L’holpiralité  aujourd’hui  fi  négligée, 
pratiquée  avec  tant  de  foin  par  les  Ta-  « 
triarchcs  , par  les  premiers  Chrétiens, 
par  tous  les  Saints  de  la  nouvelle  Loi  ; 
fi  eftimée  des  anciens  Solitaires  , & fi 
recommandée  par  Saint  Benoît  , avoic 
été  rétablie  à la  Trappe  dés  le  tems  que 
l’Abbé  en  avoit  pris  le  gouvernement 
en  qualité  d’ôbbé,  régulier  fil  s’appliqua 
dans  ce  tems  ci  à l'établir  de  la  manière 
dont  on  l’a  toujours  pratiquée  depuis,& 
dont  on  la  pratique  encore  aujourd’hui. 
Ou  peut  dire  qu’une  des  chofes  des  plus 
édifiantes  qu’on  voye  à la  Trappe  eft  la 
réception  des  hôtes  , la  charité  l’humi- 
lité , la  propreté  , le  foin  , l'attention 
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qu’on  a pour  tous  leurs  befoins  ne 
lçauroient  aller  plus  loin.  On  les 
nourrit  , on  les  loge  même  pendant 
plufieurs  jours  Tans  s’informer  qui 
ils  font  } ni  d’où  ils  fonr.  Les  per- 
fonnes  les  plus  inconnues  , ceux  mê- 
mes dont  on  a fujet  de  fe  plaindre, 
ou  que  la  mauvaife  mine  & un  ex- 
térieur tout  en  dcfordre  rendroit  par 
tout  ailleurs  méprifables  , y font  re  çus 
avec  la  même  confidevation  > & les  mê- 
mes égards  qu’on  auroit  pour  d s amis 
ou  pour  des  perfonnes  de  aiftinftion.  Il 
femble  qu’on  ait  en  vue  dans  cette  fain- 
te  maifon  de  rétablir  la  première  égalité 
que  D’eu  avoic  mife  entre  les  hommes, 
£c  que  le  péché  en  a bannie.  Tout  le 
monde  y eft  fervi  avec  le  même  empref- 
remenc  & la  même  confidcration.  Deux 
Religieux  & plufieurs  Donnez  qui  font 
deftinez  au  fervice  des  hôtes, font  appli- 
quez à tous  leurs  befoins  avec  autant  3c 
plus  de  refpeft  Sc  de  pon&ualiré  que 
s’ils  éroient  à leurs  gages.On  a déjà  dit 
qu’outre  les  œufs  , 'on  ne  fervoic  aux 
hôtes  que  les  memes  choses  dont  les 
Religieux  ont  coutume  de  fe  nourrir  ; 
mais  elles  fonr  en  plus  grande  quantité, 
& beaucoup  mieux  apprêtées.  Ce  qu’il 
y a de  plus  admirable  , eft  que  les  Reli- 
gieux & les  E)on»ez  qui  fervent  ainli  à 
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manger  aux  hôtes , n’ont  le  plus  Cou- 
vent que  deux  onc;s  de  pain  C.  c & bis  - 
a manger  , pendant  qu’ils  font  à des 
étrangers  3c  des  inconnus  tout  l'ac- 
cueil & toute  la  bonne  chcic  que  la. 
pauvreté  & la  fircpliciçé*  de  leur  état 
leur  peut  permettre.  Tous  les  ferviccs 
dont  on  vient  de  parler  fe  rendtnt  en 
fikncc  avec  une  charité  humble  & mo- 
defte , avec  autant  de  joye  & d’empref- 
fement  que  fi  lefus-Chrifl:  Ce  rendoit 
vifiblc  , & qu’ils  eu  (lent  le  bonhcur.de 
Je  fervir,  On  lit  pendant  tous  les  re- 
pas l’Imitation  de  Jcfus-Çhçift.  Les 
nôtes  gardent  eux -memes  fi  exacte- 
ment le  filcocc  , que  pcifonnc  n’c(V 
tente  de.  le  rompre.  Après  le  repas 
ceux  qui  reftent  dans  la  maifon  fe  re- 
tirent dans  leurs  chambres  , où  on- 
leur  fournie  tous  les  livres  de  dévo- 
tion dont  ils  ont  befoin  j où  ils  vont 
dans  une  grande  tribune  qui  cft  au. 
bout  de  l’Eglifc  & de  leur  aparté- 
ment  faire  leurs  prières.  C’eft  là  où 
l’on  peut  aflîftcr  & où  l’on  aflîfte  d’or- 
dinaire aux  prierez  du  jour  Se*  de  la 
, nuit. 

Les  hôtes  qu’on  reçoit  de  la  forte 
dans  ce  Monaftcrc  ont  été  chaque  an- 
née pendant  la  vie  de  l’Abbé  de  las 
Trappe  à plus  de  fix  mille  , la  plupart 
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y demeurent  plufîeurs  jours  fans  que 
. la  charité  de  ces  faints  Solitaires  en 
paroifle  embaraflee , rebutée  , ou  fari- 
gcéc,  & qu’ils  ne  perdent  tien  de  leur 
filence  , de  leur  paix  , & de  leur  tran- 
quilité,ou  qu’ils  en  foient  moins  exaCts 
à tous  les  exercices  réguliers.  Tant 
l’Abbé  qui  les  a formez  à une  difei- 

Sline  fi  fainte  a eu  foin  de  les  remplir 
e cet  efprît  d’ordre  , de  charité  ou  de 
defintereflement  qui  a toujours  fait  un 
de  fis  principaux  caractères. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  éga- 
loit  & furpaflfoit  même  la  pratique  de 
J’hofpitaliré  î on  peut  fe  fouveair  de 
ce  qu’on  a raporté  au  premier  livre 
de  cette  hîftoire  , qu’au  commence- 
ment de  fa  converfion  il  donna  cent 
mille  écus  aux  pauvres  , c’eft-à-dire 
tout  fon  bien  à la  referve  de  peu  de 
chofes  qu’il  deftina  pour  les  répara- 
tions de  l’Abbaye  de  la  Trappe.  Dés 
qu’il  fe  vit  Abbé  régulier,  il  projetta 
ne  bâtir  un  Hôpital  dans  l’enceinte  de 
fon  Abbaye  pour  y recevoir  les  pau- 
vres paffans  , & y loger  les  pauvres 
eltropicz  du  pais.  Il  fe  propofôit  dç  les 
fervir  avec  une  partie  de  fes  Frères  à 
qui  cette  fainte  occupation  devoir  tenir 
lieu  du  travail  des  mains , il  l’eût  exé- 
cuté fi  des  perfonnes  de  pieté  qui  a voient 
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de  grandes  lumières  ne  lui  en  euftentfak 
voir  les  inconvcniens. 

Il  fupplea  à ce  deffein  par  une  libé- 
ralité envers  les  pauvres  , qui  n’a 
■peut-être  point  eu  d’exemple  dans  les 
derniers  ficd  s.  Il  confidctok  le  re- 
venu de  Ton  Monaftcjc  comme  un 
bien  qui  fppartenoit  aux  pauvres.  Il 
étort  perfuacé  que  Tes  Religieux  me- 
me n’y  avoient  droit  qu'en  qualité 
de  pauvres  i quand  il  faifoit  de  (i 
grandes  aumônes  il  croyoit  ne  don- 
n r aux  pauvres  que  ce  qui  étoit  à eux, 
& il  Te  jegardok  feulement  comme 
leur  ueconeme.  Dans  cette  vue  il  avoit 
une  attention  continuelle  à ne  point 
faire  de  dépenfes  fupcj  flues  , & comme 
celle  qu’il  falioît  faire  pour  la  fub/iften- 
ce  de  fes  Relitiieux  montoit  à peu  de 
ebofe,  il  donnoit  chaque  année  tout  ce 
qui  redoit  du  revenu  pour  en  affidés 
les  pauvres  dans  les  befoins  inopinez. 

Four  ce  qui  cftdes  ncceflitez  prefen- 
tes  il  n’en  laifloit  pafler  aucune  fans  y 
pourvoir.  Pendant  toute  l’année  il  fai- 
foit donner  de  ux  fois  la  femaine  du  paru 
fle  des  pois  à tous  les  pauvres  qui  fc 
prcfcnro?cnt.  On  a vu  pluficurs  années, 
ou  depuis  le  commencement  du  Carême 
jufqucs  au  mois  d’Août  , il  nourriflolc 
toutes  les  femaines  jufqu’à  quatre  mille 
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cinq  cent  pauvres.  Il  n’y  en  avoit  au- 
cun à qui  l’on  ne  donnât  pour  le  moins 
une  livre  de  pain.  On  ne  parle  ici 
que  des  pauvres  qui  fe  prcféntoient  à 
la  porte  du  Monaftere  , & qui  y ve- 
noient  en  foule  de  tout  le  pais  > par- 
ce qu’ils  étoient  a{furcz  qu’on  n’en 
renvoyoic  aucun  fans  lui  donner  de- 
quoi  fubfifter  pour  lui  & pour  fa 
famille.  Outre  une  aumône  fi  confi- 
dcrable  , il  afliftoit  encore  de  pain  & 
d’argent  plufieurs  pauvres  familles  du 
pais  , de  pauvres  malades  , de  pauvres 
Curez,  Aucune  neceffué  prelTante  ne 
venoit  à fa  connoilfance  qu’il  ne  tachâc 
de  la  foulager.  Il  donna  une  fois  cinq 
cent  livres  à un  Abbé  , dont  le  Mona- 
ttere  avoit  été  brûlé  par  les  ennemis» 
& douze-cent  livres  à un  autre  dont  les 
Religieux  ctoient  dans  un  extrême  be- 
foin.ïléto’c  l’azilc  de  tous  les  mal-heu- 
reux. Un  particulier  qui  étoitdans  ht 
derniere  delolation  s’étant  adrelfé  à lui, 
il  le  nourrit  pendant  deux  mois  dans  fon 
Monaftere  , le  fit  habiller  tout  de  neuf, 
l’aida  de  fes  confeils  8c  de  fon  crédit, 
& lui  donna  cent  livres  en  le  congé- 
diant. Des  perfonnes  de  pieté  lui  ayant 
fait  fçavoir  l’extrême  neceflîté  d’une 
pauvre  fille  nouvellement  convertie  qui 
écoit  à piés  de  deux  cent  lieue's  de  [a 
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Trappe  , il  donna  deux  cent  livres  pour 
l’afliftcr  ; il  cntretenoic  aux  études 
plulicurs  jeunes  gens  dont  il  connoif- 
foit  l’efprit , les  bonnes  mœurs  , & 
les  talcns  qui  doivent  un  jour  les  ren- 
dre capables  de  fervir  l’Eglife.  Par  les 
mêmes  motifs  de  charité  & de  compaf- 
fion,  il  fai  foi  t aprendic  des  métiers  à 
quanrité  de  pauvres  gens;  les  he  foins 
fpirituêls  ne  le  touchaient  pas  moins 
que  les  corporels  , ce  fut  ce  qui  le 
porta  à donner  une  Comme  confidera- 
ble  pour  fonder  à Mortagne  une  école 
de  Hiles  : en  un  mot  l’on  peut  dire 
qu’aucun  befoin  general  ou  particulier 
ne  yenoit  à fa  çonnoiflance  qu’il  ne 
s'efforçât  dç  le  foula gcr. 

Que  fi  l’on  fait  rc  flexion  que  l’Ab- 
baye de  la  ^Trappe  n’avoit  alois3comme 
elle  n’a  encore  aujourd’hui , que  neuf  à 
dix  millç  livrçs  de  rente  , que  la  Com- 
munauté çtoit  cqmpofée  de  prés  de  cent.- 
peiÇonnes  » Religieux  de  Cltoerfr  , C en- 
vers 3 oy  £)onn,ez  »,  qu’on  étoit  obligé 
dç  fan$fair;e  aux  charges  publiques  ; 
qu’on  ne,  prçnoit  rien  pqyrla  réception 
dès  Novices , Sp  que  les  réparations  de, 
la  maifon  , les  nouveaux  bâtimens , 8c 
la  dépenfe  des.  botes  nom.  oient  à de? 
Coyims  cçnfideLal)les.  ; on  ne  compren- 
ds pas,  aifénpenr  cftrpmfUt  rAfrt&d* 
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Ia  Trappe  pouvoit  fournir  à des  cha- 
ntez qui  auroienr  épuifè  les  perforâtes 
les  plus  riches.  Cependant  comme  il 
eft  certain  qa’il  fatisfaifoit  à toutes 
- celles  dont  on  vient  de  parler , & mê- 
me à quantité  d’autres  dans  fon  hu- 
milité nous  a ôté  la  connoilfance  , tout 
ce  qu  on  en  peut  conclure  , eft  qu’une 
vie  penitente  qui  fe  contente  de  peu  , 
le.  travail  des  mains  , la  confiance  en 
Dieu  , & les  benedidtions-qu’il  ne  man- 
que jamais  de  répandre  fur  ceux  qui  s’a- 
bandonnent à fa  providence  , font  des 
• refïourccs  inépuifables  , & qu’on  y 
trouve  des  fecours  qu’on  auroit  de  la 
pc:ne  à trouver  dans  la  pofTefTîon  des 
plus  grandes  richefTes.  C’eft  ainfi  qu’on 
lit  dans  la  vie  de  Sainte  Therefe  , qu’é- 
tant tres-pauvre,  privée  de  tout  fecours 
humain , & traverfée  le  plus  fouvent 
par  toutes  les  puiflances  du  ftecle  oui 
s’opofoient  à fes  defïtins  ; elle  ne  laifla 
pas  de  trouver  les  moyerfS  de  bâtir 
trente-deux  Monafteres,  & de  les  pour- 
voir de  tout  ce  qui  étoit  necelfâire  à là 
fubfîftence  de  fes  fœurs.. 

• L’Abbé  cfé  là  Trappe  ne  fecbnten- 
toic  pas  de  faire  de  grandêraumônes,  iTBeatus 
des  fai foit  encore  avec  cetre  intelligence  qui  in 
dont  parle  f£criru te.  Ainfî  quand  unîntellj- 
pouvre  malade  fe  prefentoic  à la  porte'gft  Pu- 
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du  Monatleie,  il  ne  li|i  fai  t'oit  pas  don- 
ner du  pain  , parce  eue  ce  fecoursne 
convcnoit  pas  à fon  befoin  prefent , on 
lui  donnoit  de  l’argent  , anu  qu’il  pût 
avoir  Us  alliftances  qui  lui  étoient  ne- 
ceflaires.  Si  un  pauvre  manquoit  d’ha- 
bits il  le  faifoit  habiller  } quand  les  ne- 
ccfiitcz  étoient  grandes  , tes  aumônes 
augmentoient  à proportion. C’étoit  dans 
ces  occafions  qu’il  difoit  au  Cclerier,  . 
Monfrere  quand  veut  donnerez,  ï au» 
mène  donnez  largement , non  des  dou- 
bles , mais  des  p fioles  ■ enforte  que  le 
pau%re  foit  fecouru  pour  plus  d'un 
jour  , & que  ce  ne  foie  pas  tant  pour 
fubvenir  à fon  befoin  prefent  , qu’a  fa 
fa  m pour  l‘avenir. 

L’an  mil  tîx-ccnt  foixanre  & dix-huity 
la  fterilité  fut  fi  g:ande,que  tout  le  peu-  / 
pie  des  environs  fe  trouva  réduit  à la 
derniere  mendicité.  Dés  la  Touflaints 
on  vid  à la  porte  ck:  Monaftcre  Us  jours 
qu’on  faifoit  l’aumône  deux  ou  trois 
cent  pauvres  , vers  Noël  jufques  à prés 
de  treize  cetvt, enforte  que  toutes  les  fe- 
maines  il  s’en  prefentoit'  jufques  à prés 
de  trois  mille.  L’Abbé  de  la  Trappe  a- 
voit  le  coeur  percé  de  douleur  de  voir 
tant  de  miferes  aufquellesll  n’étoit  pre£- 
que  pas  pofTible  de  remedier.Sa  confian- 
ce en  Dieu  le  foutintjil  s'abandonnait 
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même,  & fa  Communauté  toute  nora- 
breufe  quelle  étoic  , à la  providence  ^ 
il  ne  fît  point  reflexion  à ce  qu’elle  de- 
viendroit , fi  la  ftcrili  té  continuoit  , &: 
il  ne  cefla  point  d’affifter  un  fi  grand 
nombre  de  pauvres  jufques  à la  mi- 
juillet  de  l’année  fuivante. 

Sa  charité  alloit  encore  plus  loin  , il 
n’attendoit  pas  que  les  pauvres  fe  pre- 
fentaflenc  > il  les  alloit  chercher  pour 
ainfi  dire.  Il  s’informoit  avec  foin  des- 


Curex  du  pais  des  neteflitex  de  leurs 
Parroifies  » lien  n’échappoit  à fa  corn- 
paillon,  il  l’étenloit  même  jufques  aux 
fiecles  à venir.  C’eft  et  qui  l’aob  i é de 
faire  le  reglement  qu’on  va  rapporter 
dans  Ces  propres  termes. 

On  aura  grand  foin  de  {êcourir  le  s “• 
pauvres  , outre  le  pain  2e  les  vian-  C(s 
des  communes  qu’on  defier t du  Re-  £< 
feéloirc , qu’on  leur  donnera  à la  ma- lt 


aiere  accoutumée  j s’il  y en  a quel- c‘ 
qu’un  qui  ait  des  befoins  particu-  <c 
liers  * on  lui  donnera  jufques  à<c- 
un  écu  & une  demie  piftole  fe-“ 


Ion  fa  necelfité  j ce  qui  s’entend^ 
des  paflans  > & des  gens  qu’on  ne  <«-, 
connoît  pas  i car  pour  ceux  du=  paie  &>* f 
du  voi finage  du  Monaftere  , on  n’y <c 
met  point  de  mefure,&;  ©aies  aififtcra‘<- 


Jxlon.  leurs  acceptez*  autapt  que  les 
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„ bien  du  Monaftcre  le  pourront  per- 
,,  mettre  * & h Ccleriei  aura  un  foin 
3)  tres-particuliir  de  s’informer  de  tous 
leurs  beioins.  C’ell  ainli  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  donnoit  à la  cjaat'té  rou- 
te l’ctendue*  qu’elle  pouvoit  avoir  , 8c 
qu’il  porto ft  fes  vues  fur  les  befoins 
des  pauvres-  jufques  aux  rems  aux- 
quels il  ne  feroit.  pins  en  érat  de 
les  iecourir^. 


CHAPITRE  V. 

bbé  de  la  Trappe  tombe  malade 
œvfc  lin  grand  nombre  de  fes  Frè- 
res. La  mort  lui  enleve  les  plus 
zelez.  & les  plus  fervens  de  fes 
Religieux  , il  repare  cette  perte- 
. par  la  réception  de  plufiçurs  No- 
vices. De  quelle  maniéré  il  fer 
conduifoit  dans  fes  occafiom.  - ' * 

" ' ' ' • : ■ * i 

I L fembloat-que  l’Abbé  de- là  Trappe  - 
occupé-des  befoms  des  pauvres, com*  ... 
me  on  vient  de  le  reprefenrer, avoir  lieu, 
•de  s’attendre  » toutes  les  bénédictions 
que  l’ aumône  a coutume  d'attirer  fufj. 
<cu x.qnà  là  pratiquent  comme-  lui  ave£ 
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ûn  entier  abandon  à la  providence;mais . 
les  vues  de  Dieu  font  autant  éloignées, 
de  celles,  des  hommes,  comme  parle  l’E- 
criture  , que  le  Ciel  l’eft  de  la  Terre. 

Depuis  l’établiflement  de  la  réforme 
jufqucs  à l’année  mil  fix  cent  foixante 
& quatorze  , malgré  les  aufteritez  de 
la  Trappe  , ou  y avoit  vu  peu  de  ma- 
lades : mais  lors  qu’on  y penfoit  le 
moins  , Dieu  commença  à éprouver 
fes  ferviteurs  par  des-  maladies  de  di- 
verfes  fortes  , par- des  rumatifmes  très-, 
douloureux  , & des*  fluxions  violentes  . 
fur  la  poitrine  , qui  fe  terminoicnr  en- 
fin à la  mort.  Ce  qu’il  y eût  de  plus  . 
affligeant  pour  l’Abbé,  fut  que  Dieu 
frapa  tout  d’un  coup. tout  ce  qu’il  y 
3 voit  à la  Trappe  de  plus  parfait  ,.tous 
ceux  qui  étoient  l’exemple  des  autres, 

&■  qui  étoient  les  plus  capables  de 
fôûcenir  la  penitence  & la  régularité 
du  Monaftçre.  Ces  maladies  fervirent 
long-tems  d’exercice  à la  patience  & a 
la  charité  de  l’Abbé  mais  enfin  durant- 
le.  Carême  de  i’an  mil  fix  cent  foixante 
& feize , il  tomba  lui-même  fi  dange- 
leufenaent  malade  , qu’il  fur  obligé 
d’aller  a l’Infirmerie , d’où  il  ne  put 
Cbrtis  qye  fut  la  fin  du  mois-d’Aouft. . 
IX  f^  trouva,  même  fi  affoibli  de  cette 
maladie  , que  depuis  ce  tems-là  U ne  Ui 


Digitized  by  Google 


40  La  V I E JO  E t’A  B B b’ 
fut  plus  poflïble  rl’aflftfter  au  travail,  ni 
fie  unir  le  Chapitre  auflï  Couvent  qu’il 
avoir  accoutumé.  Il  eut  même  îong- 
tcms  une  fièvre  lénte  qui  ne  le  quittoic 
point , & qui  le  minoit  inCenfiblcment} 
il  étoit  encore  fujet  à fies  rhumes  tres- 
fj.;equens  & tres-violcns  , & il  Ce  ftntoit  - 
fievoré  fi’une  chaleur  intérieure  qu’îl 
ne  pouvoit  éteinfire. 

Pendant  qu’il  écoit  accablé  fie  tant 
fie  maux  , les  maladies  fie  Ces  Re.i- 
gienx  continuaient  avec  la  meme  vio- 
lence ; il  perdit  prefque  en  meme  tems 
fieux  Religieux  d’une  émin.nte  vertu  r 
Dom  Urbain  Prieur , & Dom  Au- 
guftin  Soû-Frieur.  En  peu  d’années 
plus  fie  trente  Religieux  fies  plus  fer- 
vens  les  preceficrenr  ou  les  luivirent. 
Cette  perte  patoifl'oit  irréparable , ce- 
pendant l’Abbé  n’en  perdit  rien  fie  fa 
confiance  en  Dieu  , & il  ne  douta 
j>oint  qu’il  ne  foutint  un  ouvrage  dont 
il  étoit  lui  feul  Si  l’auteur  & la  fin. 

On  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  fut  alors 
un  peu  ébranlé  , la  mort  fie  tant  fie 
Religieux  fies  plus  îelez  qui  êtoient 
les  {outiens  fie  la  régularité  du  Monaf- 
tere  , la  lopgue  maladie  fie  l’Abbé  , Ces 
infirmitez  prefque  continuelles  , qui  ne 
lui  permettoient  plus  fi’affifter  au  tra- 
vail > au  Chapitre , & aux  autres  iegu- 
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laritez  avec  Ton  exa&uude  ordinale  $ 
le  fecours  de  la  parole  & de  l’exemple 
oui  étoit  Couvent  interrompu  -,  les  Frè- 
res réduits  à un  petit  nombre  > les  pla- 
ces vuides  , d’autant  pins  difficiles  à 
remplir  que  les  Brefs  de  Rome  dont 
on  a prié  , & la  mort  frequente  des 
Religieux  , avoit  jette  l’épouvante  dans 
les  efprits  , & empéchoit  qu’on  ne  fe 
prefentat  pour  les  occuper.  Toutes  ccs 
chofcs  jo;ntes  enfcmnle  firent  que  l’é- 
clat de  la  maifon  changea  un  pen,  L s 
regulamcz  étoient  les  mêmes  , Tafii- 
duité  & l’cxaftitudc  fe  foucencr’ent  à 
l’ordinaiie  , à regarder  le  dehory  des 
chofes , on  ne  fe  fut  pas  aperçu  de  la 
moindre  alteration  : cependant  la  pieté 
intérieure  , la  ferveur  dans  les  exera 
ciccs  , l’amour  de  la  pénitence  & des 
humiliations  étoient  moins  ardentes  > 
& la  charité  des  Frcres  paroifloit  moins 
vive. 

O r état  de  langueur  dura  jufques  vers 
la  fin  de  Tannée  mil  fix  cent  qtiatie  vingt. 
Alors  les  maladies  ayant  celle  , & la 
(antéd:  l’Abbé  s’étant  un  pc»  rétablie, 
fes  prières , fes  foins , (es  exemples  , 5c 
fes  exhortations  continuelles  attirèrent 
de  nouvelles  bcncdi&ions  fur  le  Mona- 
ftere.  11  s‘y  prefenta  plusieurs  Novices, 
qui  ayoîcnt  de  la  force , de  la  ferveur , 
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& de  la  famé , le  nombre  des  Religieux, 
augmenta , la  pieté  Te  ranima , le  zèle 
devint  plus  grand  , & la  charité  plus 
vive  : En  un  mot , tout  fut  rétabli  à 
là  Trappe  dans  le  même  état  qu’il  étoit. 
• avant  les  maladies. 

C’eft  à peu  prés  ce  qui  arriva  dans 
l’établiflemcnt  de  l’Ordre  de  Cifteaux.. 
Dieu  éprouva  la  foy  & la  confiance  de 
ccs  Ciints  Fondateurs  , en  enlevant  de 
ce  monde  en  deux  années  la  plupart 
de  ceux  qui  en  avoient  cmbrafTé  la  rè- 
gle , l’aultcrité  de  la  vie  , les  mairies, 
les  morts  frequentes  de  tant  de  Reli- 
gieux qu’on  n’ateribuoit  qu’à  leur  pé- 
nitence , avoient  effrayé  tout  le  mon- 
de , $ ne  fe  prefentoit  plus  perfonne 
pour  y entrer.  Cet  ordre  fî  faint  cou- 
xoit  rifque  d’etre  éteint  dans  fa  naif- 
fance  , lorfque  Dieu  le  releva  avec  plus 
de  gloire  qu’auparavant , par  l’arivé  de 
Saint  Bernard  , de  fes  Compagnons , & 
d’un  grand  nombre  d’exceilens  fujets 
qui  le  foutinrer.t , & qui  l’étendirent 
par  tout;  l’Europe. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer 
que  quelque  befoin  qu’eut  l'Abbé  de  la 
Trappe  de  recevoir  des  Novices  pour; 
remplir  les  vuides  que  la  mort  de  tant 
de  Religieux  avo;t  fait  dans  fon  Mo- 
naft.erc  j il  n’en  fut  que  plus  exa&  aux. 
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choix  & aux  épreuves  qu'il  avo't  cou- 
turm  d'en  faire.  Il  n’nvoic  égard  Haas 
ecs  occafions , ni  à U nalitancc  de  ceux 
qui  fc  prefentoient , ni  à leurs  richef- 
fes  ou  aux  biens,  qu’ils  euflfent  pû  don- 
ner à la  la  maifoo  s'il  ,e»t  voulu  ies 
■ recevoir.  11  ne  faifpit  aucune  attention, 
ni  à la  fciençc,  ni  aux  talens , ni  à la. 
force , ni  à la  fanté  ni  à la  beauté  de  la 
voix  »;ni  aux  autres  qualiccx  d’efprit , 
Ce  de  corps  avantageufes  félon  le  mon- 
de, fouvent  nuifibles  quand  il  s'agit 
de  faire  des  Saints.-.  Il  fe  mettoît  au  def- 
fus  de  toutes  les  vuës  humaines  , il 
s’âpliquoit  feulement  à connoître  fi" 
c’étoic  Dieu  qui  les  envoyoit,  & s’ils 
^voient  les  qualiccx  neceftaire  .pour;- 
ïoutenir  la  règle  qu'il  avo*t  établie^ 
S’ils  ne  les  avoient  pas , il  ne  les  rece- 
noit  pas  un  fcul  moment  pour  quelque 
çonfideration  que  ce  put  être.  Il  avoit 
un  don  tout  particulier  pour  diftinguer 
les  vocations  faufles  des  véritables  , & 

?our  faire  le  discernement  des  cfpritsi 
. 1 en  jngeoie  fouvent  par  une  démar- 
che , par  une  réponfc , par  un  regard  , 
par  une  adVon  à laquelle  tout  autre 
n’eut  pas  fait  attention.  Il  étoic  rare 
qu'il  fe  trompât. 

Ce  qu’il  oemandoit  dans  fes  Reli- 
gieux écoir  le  mépris du  monde  & d'eux? 
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mêmes.  \Jn  grand  courage  pour  Toute- 
nir  les  exercices  laborieux  de  la  péni- 
tence , beaucoup  d’humilité  & d’amour 
pour  les  humiliations,  la  retraite,  le 
filcncc , Sc  la  priere , une  charité  vive 
à l’épreuve  de  l’inconftance  & des 
dégoûts  attachez  à la  condition  hu- 
maine. Avec  ces  qualités  , il  n’excluoît 
perfonne  , quelque  balle  que  fur  fa 
nai dance  , quelque  difgracié  qu’il  put 
être  d’ailleurs  du  côté  des  qualitez  du 
corps  & de  l'efprit. 

Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus: 
il  regarda  fon  Mcnaftere  comme  un 
azile  ouvert  pour  tous  ceux  qui  au- 
roi  nt  befoin  de  faire  penitence  , & 
qui  en  aujoient  la  volonté  ; mais  une 
volonté  ferme  & courageufe  , qui  don- 
nât Heu  de  bien  efpcrer  de  leur  perfe- 
vcr.ince.  Aucun  étar  n’en  fut  exclus  i 
ce  fut  par  cette  raifon  qu’il  établit  dans 
la  maifon  comme  trois  ordres  differens, 
les  Religieux  de  Chœur  , les  Convcrs, 
Sc  les  Donnez.  Toutes  fortes  de  con- 
ditions pouvoient  entrer  dans  l'un  de 
ces  trois  érat.  Le  premier  étoit  pour 
ceux  qui  avoient  quelque  étude,  le  fé- 
cond pour  des  gens  fans  lettres  , mais 
qui  fçavoient  quelque  art  ou  quelque 
métier.  Te  troisième  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  ni  étude  ni  métier,  ou  qu’il  ne 
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jngeoit  pas  à propos  cic  porter  à u*n  plus 

grand  engageaient. 

On  fçait  auc  par  tout  ailleurs  d’a- 
voîr  fait  profeflîon  dans  un  autre  or- 
dre , ou  même  d’y  avoir  été  Novice 
eft  une  raifon  d'exclufion  , on  doit  mê- 
me ajouter  qu’on  ne  manque  pas  de 
raifons  pour  la  juftlfier.  La  première 
éducation  , les  anciens  préjugez  revien- 
nent prefque  toujours  , il  eft  iar:  qu’ils 
ne  prennent  pas  enfin  le  défias , 8e  la 
foiblcfie  humaine  eft  fi  grande  , qu’on 
retient  bien  plus  ce  qu’il  peut  y avoir 
de  dcfcftucux  dans  les  premiers  états 
qu’on  a embrafiez  , que  ce  qu’il  y a 
ae  jbon  après  un  premier  engagem  nt , 
on  en  eft  Couvent  moins  propre  à fe 
former  à l’efprit  d’un  fécond.  Comme 
le  filencc  continuel  de  la  Trappe  , l’é- 
loignement de  tout  commerce  avec  le 
dehors  &c  le  dedans  , Sc  la  communica- 
tion frequente  avec  les  feuls  Supé- 
rieurs ,.qui  ne  travailloîent  qu’à  établir 
un  même  efprit , rcmedioient  en  partie 
à tous  ces  iuconveniens  , & que  d’ail- 
leurs en  fortant  d’un  ordre  Religieux 
on  peut  avoir  befoin  de  faire  péniten- 
ce , ou  fe  fentir  apellé  à une  jdus  gran- 
de perfection  que  celle  que  1 on  y pro- 
fefie  , l'Abbé  de  la  Trappe  ne  regar- 
da pas  un  premier  engagement  com~ 
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me  une  exclufion  de  fon  Monaftcre,*  il 
reçut  d’abord  des  Religieux  de  divers 
oidres  fans  difp  nfe  , & depuis  il  en 
reçut  encore  prcfque  de  rous  les  ordres 
un  plus  grand  nombre  avec  difpcnfe. 
Plufieurs  s’y  diftinguerent  par  Une 
p:eté  émincute  , par  la  pratique  la  plus 
exaéte  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes 
8c  Religicufe  j mais  il  y en  eut  qui 
fc  Centirent  toujours  de  la  première 
éducation,  & qui  s’en  Trouvèrent  moins 
propres  à fc  former  au  véritable  efprrt 
de  la  Trappe.  Tant  q^ie  l’Abbé  eut  le 
gouvernement  du  Monaftere  on  ne 
s’aperçut  prefque  pas  de  cet  inconvé- 
nient , mais  après  fa  deroiffion  on  ne 
put  s’empêcher  de  le  reflentir  j c’eft  ce 
qu’on  pourra  voir  fur  la  fin,  de  cette 
hifloire. 

Lavieillcfie  & les  infirmitex  excluent 
encore  prefque  de  tous  les  autres  ordres 
Religieux  , on  y prend  de  grandes  pré- 
cautions pour  n*y  point  recevoir  de 
fujets  qui  puîflfent  devenir  à charge.  La 
charité  de  l’Abbé  de  la  Tjpppe  ne  lui 
permit  point  d’avoir  tous  ces  égards  f, 
il  crut  que  moins  on  avoit  à vivre, 
plus  on  étoit  prêt  de  paroître  au  juge- 
ment de  Dieu  , moins  on  devoir  fe  dif- 
penfer  de  faire  pénitence  ; il  reçut  donc, 
des  per  formes  âgées  & des  infirmes  -,  & 
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H faut  avouer  qu’ils  ne  lailfcrent  pas 
de  foutenir  toutes  les  aufterirez  de  la 
réglé  avec  un  courage  & une  ferveur 
•que  les  plus  jeunes  & les  plus  robuftes 
pouvo'cnt  à peine  égaler. 

Par  la  même  raifon  de  la  nece/fité  de 
Faire  pénitence  , les  plus  grand  pé- 
cheurs accouroient  à la  Trappe  , & ils 
y étoient  reçus  : on  ÿ voyoit  des  gens 
couverts  de  crimes  , qui  avoient  violé 
cnmillc  maniérés  differentes  la  fainteté 
de  leur  Baptême , & profané  tout  ce 
que  la  Religion  a de  plus  faint  & de 
plus  inviolables  s mais  on  lesy  voyoit 
bien  differens  de  ce  qu’ils  avoient  été 
humbles  , fournis  , pleins  dé  foy  , fans 
celle  apliquez  aux  exercices  les  plus 
laborieux  de  la  pénitence  , toujours 
occupez  des  penfées  de  la  mort  & des 
jugemens  de  D'eu  , fe  purifiant  par 
leurs  larmes  , par  le  jeune  , par  la  prie-* 
re  , par  tout  ce  qu’une  charité  ardente 
elt  capable  de  fuggerer  ' pour  fléchir 
la  juftice  de  Dieu. 

D’un  autre  côté  on  voyoit  parmi  les 
Convcrs  , Sc  fouvent  parmi  les  Donnez 
des  gens  gro/fiers  fans  kttresj  fans  édu- 
cation , fans  naiflance  , avec  tous  les 
defauts  que  le  manquement  d’inftruc- 
tion  Sc  de  lumière  a coutume  de  pro- 
duire i mais  on  les  y voyoit  mftruitSi 
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f rvtns , laborieux  , apliqucz  , fournis, 
toujours  occupez  de  Dieu  & de  leurs 
devoirs , plains  de  charité  , & de  cette 
{implicite  fi  recommandée  dans  l’Evan- 
g'ie  , devenus  capables  des  plus  hautes 
vertus  , & les  pratiquant  avec  tant  de 
fideli  té  , que  l’Abbé  de  la  Trappe  avec 
toutes  Ces  lumières  ne  les  cftimoit  pas 
inferieurs  aux  Religieux  de  Chœur  les  >- 
plus  auftercs  , & les  plus  avancez  dans 
la  perfection.  Le  nombré  des  Religieux 
Sc  des  Donnez  dont  on  vient  de  parler 
alla  à la  fin , 8c  va  encore  aujourd’hui 
à.  prés  cent  cinquante  , & l’on  peut 
direquefi  les  revenus  & les  bâtiment 
l’avoient  permis,  on*ut  vu  à la  Trappe 
quatre  & cinq  cent  Religieux  ; c eft 
ainfi  que  Dieu  repara  les  pertes  dont 
on  a parlé.  Tant  il  eft  vrai , que  quand 
il  a éprouvé  nôtre  foy  , il  ne  manque 
jamais  de  remplir  nos  efpcranccs.  L’Ab- 
bé de  la  Trappe  , fufiUoit  feul  à inftrui- 
re , à former  . à conduire  tant  de  gens 
de  caia<ftcre$  fi  differens  , de  mœurs  8c 
de  fentimens  fi  opofez , il  confoloit 
les  uns , il  animoit  & foutenoit  les 
antres  , il  leur  infpiroit  à tous  un  mê- 
me efprir  , & un  même  cœur , toujours 
attentif  à fuivre  les  voyes  de  Dieu  , 
il  ne  ceflfoit  de  travailler  & de  veiller 
à leur  perfeftion, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  VI. 


Z,'  Abbé  de  Prières  fait  la  vif  te  de  la  Trap » 
pe , [es  fentimens  & fes  difpeft  tiens  àlé- 
gard  de  te  Monaflere.  Hijtoire  remar- 
quable d'un  Religieux  qui  refufe  de  fi 
rendre  aux  avU  de  l’Abbé  de  ta  Trap- 
pe i il  prend  de  nouvelles  mefures  pour 
^ conferver  la  régularité  de  fon  Aîonaflere. 

LEs  maladies  dont  on  vient  de  par-  .. 

1er  s’étoient  fait  fentir  à la  Trappe 
[depuis  quelques  années  , lorfque  l’Abbé 
de  Prier  es  en  vint  faire  la  vifîte.  Il  feroie 
difficile  d’étre  plus  prévenu  qu'il  l’étoie 
contre  l’Abbé  de  la  Trappe  & contre  le 
genre  de  vie  qu’il  avoir  établi  dans  fon 
Monafterc.  Dieu  le  permettoitainfî,afia 
que  s’étant  détrompé  lui  même  pat  U 
connoifTancc  exa&e  qu’il  prit  de  toutes 
chofcs,  le  témoignage  favorable  qu’il 
rendit  dans  la  fuite  de  l.Abbé  de  la 
Trappe, fut  d’autant  moins  fufpeét  qu’il 
avoit  crû  de  lui  tout  ce  que  l'on  com» 
itiençoit  à en  publier  dans  le  monde. 

Il  arriva  donc  à la  Trappe,  perfuadé 
que  l'Abbé  ctoit  un  homme  dur  8c  hau- 
tain , fans  ménagement  , & fans  corn-: 
//,  Partie,  C 
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p.irtion  , qu’il  traitoit  fes  Religieux  com* 
pie  des  efclaves,  qu’il  les  accabloitdc 
pénitences  , d’aufteritez  , & de  mortifi- 
cations au-delà  de  leurs  farces , qu'il 
établifioit  parmi  eux  tout  ce  que  fon 
humeur  fevere  , tout  ce  que  fon  efpric 
accoutume  à donner  dans  les  extremitez 
pouvoir  lui  fuggerer  , & que  fes  Freres 
accablez  d un  poids  qu’ils  ne  pouvoienc 
plus  fupporcer  , Le  regardoient  comme 
leur  tiran  i prévenu  dê  ces  fentimens , il 
commença  le  Scrutin  dans  la  penfée  qu‘  il 
alloit  être  accablé  de  plaintes. 

Maisil  fut  bien  furpris  lors  qu’il  trou- 
va tous  ces  Religieux  , fans  en  excepter 
un  feul , unis  cnfemble,  & avec  leur 
Supérieur,  par  les  liens  de  la  charité  U 
plus  tendre  & là  plus  rcfpeâueufc  -,  bien 
loin  de  fc  plaindre  de  la  dureté  de  leur 
Abbé,  ils  ne  pouvoienc  fc  lotie r aflefc 
de  fa  bonté,  de  fa  douceur,  de  fon  ap- 
plication continuelle  à prévenir  tous 
leurs  befoins.  Pour  ce  qui  cftdc  l’aufte- 
liré  de  leur  vie  , au  lieu  de  la  regarder 
comme  un  joug  qu'ils  ne  pou  voient  plus 
fuporter,  ils  trouvoienc  qu’elle  n’étoic 
pas  encore  aflez  grande,  ou  qu’elle  n’a- 
voit  nulle  proportion  avec  la  grandeur 
& la  multitude  de  leurs  pcchez. 

L’Abbé  de  Prières  écoic  fi  prévenu, 
qu’il  cru:  d abord  qu’ils  étoient accablez 
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cia  poids  de  l'autorité  de  leur  Abbé, 

& qu‘i!s  n’ofoienc  s’ouvrir  à lui  ; il  leur 
<|ic  fur  cela  tout  ce  qui  pouvoic  augmen- 
ter leur  confiance,  & les  obliger  à ne  lui 
rien  celer  i mais  ces  ‘inftanccs  n’eurenc 
point  d’autres  effets  que  d’ebliger  ces 
faints  Solitaires  à s’exprimer  en  des  ter- 
mes ercore  plus  forts  ,fur  l’cftime  > l'a- 
mour & Id  vénération'5  dont  ils  ctoicnt 
penetrez  pour  leur  *Abbé  , & fur  la  fa- 
tisfa&ion  qu’ils  avoientde  vivre  fous  fa 
conduite.  Mais  quand  ilsfe  fuffent  ex- 
primez troins  fortement , la  fimplicité 
& la  candeur  avec  laquelle  ils  pârloienc, 
la  paix  8c  cette  joie  fainte  que  l’efpric  1 * 
de  Dieu  eft/  feul  capable  de  produire, 
qui  paroilfoit  fur  leurs  vifages  , cufienc 
été  capables  de  convaincre  les  plus  in- 
crédules. L’Abbéde  Prières  revint  donc 
de  fes  prévenions*  8c  comme  enfuite 
il  eût  remarque  lui*  même  que  l’Abbé 
de  la  Trappe  éroif  de  tous  les  hom- 
mes le  plus  opofé  à la  fingularité, 

& qa’il  n’avoit  établi  dans  fou  Monaf- 
tere  que  les  pratiques  de  fes  Pcres  & les 
anciens  ufages  de  Cifteaux  j il  conçue 
rant  d'eftime  pout  lui,  qu’il  né  rro  avoir 
point  de  termes  pour  l’exprimer.  Il  ne 
fit  pas  même  difficulté  de  lui  avouer  les 
préventions  dont  on  a parlé  , & il  ajou- 
ta qu’il  étoic  venu  à la  Trappe  dans 
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la  pcnféc  que  tous  fes  Religieux  de- 
manderoient  à en  fortir  , & qu’il  n’au- 
xoic  pas  allez  de  maifons  pour  les  pla- 
cer, L’Abbé  de  Prières  aiant  fait  fa 
vi(ite,nc  fie  point  d’ordonnance  pour 
la  Trappe  , il  fe  contenta  dans  le  pro- 
cès verbal  qui  en  fut  dreffé,  d’exhorter 
les  Religieux  à continuer  de  vivre  dans 
la  pieté,  l’union,  & la  pénitence  qu’il 
avoir  trouvé  établies  parmi  eux  , & d’y 
donner  des  marques  de  l’eftime  & de 
la  vénération  qu’il  avoir  pour  leur 
Abbe-  • ■ ÿ : . 1 

— — - II.  arriva  cette  année  à la  Trappe 

1 É 7 6 une  hiiloirc  trop  inftruéUve  pour  fe  dif- 
penfer  de  la  raportet.  Quelques  jours 
apres  Pâques  un  Religieux  de  l’Or- 
* dre  de  Saint  François  âge  d'environ 
trente  ans  , vint  à la  Trappe  pouiïié 
d’une  /impie  curiofitc  qui  étoit  alors 
fort  commune  } il  avoir  prêché  pendant 
le  Carême  dans  les  villages  du  voifina? 
ge.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  eue 
un  entretien  avec  l’Abbé  s il  lui  avoua 
entre  autres  chofes  qu’il  fe  fentoit  prcfCé 
du  defir  de  fe  retirer  dans  fon  Monaftere, 
mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à y 
entrer  fi  jeune, que  l’aufleritc  dont  on  y 
faifoit  profeffion  l'cffraioit  , & que  dans 
quelques  années  il  pourroit  fe  refoudre 
à exécuter  cc  deffein.  L'Abbé  de  1* 
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Trappe  lui  demanda  fur  cela  s’il  étoit 
alluré  de  vivre  ces  années  qu’il  fe  pro- 
pofoic  , s’il  ne  fe  définit  point  d^l’in- 
conftance  de  fa  volonté  tou  ours  rebelle 
* quand  il'  s’agi floit  de  faire  le  bien  , en- 
/ fin  s’il  avoit  quelque  certitude  que  U 
grâce  que  Dieu  lui  donnoit  lui  feroit 
alors  accordée.  Si  l’une  de  ces  trois  cho- 
fes  manque.fcontinua  t-ü,}  que  devien- 
dra vôtre  deficin , qu’arrivera*c-il  dé 
vôtre  falut,  eft-il  permis  de  rifquer  unâ 
chofe  dç  cette  importance  , où  il  ne  s'a- 
git de  rien  moins  que  de  vôtre  bonheur 
ou  de  vôtre  malheur  éternel?  Il  ajouta 
encore  plafieurs  raifons  ttesconvain*. 
cantcs  , & le  prefla  fortement  côn rire  fa 
coutume  , de  lié  point  différer  l’éxecu- 
tion d’un  defleSn  qui  ne  pouvoir  venir 
que  de  Dieu»  mais  quoiqu’il  put  dite,' 
le  Religieux  ne  fc  rendit  point  , & per» 
fi  fia  toujours  dans  fa  première  refolu-  , 
tion  j à la  fortie  de  cet  entretien,  il  alla 
Célébrer  , & il  afiïfta  à la  grande  Méfié, 
& quand  l'heure  fut  venue  on  le  mena 
dîner  à la  falc  des  hôtes.  Il  fe  mit  à 
table , & mangea  d’abord  avéç  beau- 
coup d’apetit.  Vers  le  milieu  du  repas 
il  perdit  tout  d’un  coup  la  connoifian-- 
ce,&  fc  trouva  fi  mal, qu’on  fut  obligé  de 
le  porter  fur  un  lit.  L’Abbé  de  laJTrappc 
accourut  auffi.tôt,  & lui  fit  donnée  tout 
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ccquiétoie  capable  de  le  faire  revenir  » 
tous  fes  foins  furent  inutiles,  une  heure 
après  il  mourut  fans  avoir  pu  recouvrer 
ni  le  jugeaient  ni  1a  parole  , ainfi  au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde  , le 
loir  on  porta  mort  à l’Eglifc  celui  que 
l'on  y avoir  vû  le  matin  en  pleine  fanté. 
L’Abbé  le  fit  enterrer  avec  les  meme» 
ceremonies  qui  s’obfervent  à la  mort  des 
Religieux  de  la  maifon.  L'on  voit  fa 
lepulturc  dans  le  Cimetière  de  la  T râpe, 
L’Abbé  fé  fervit  depuis  utilement  d« 
cet  exemple,  pour  porter  fes  frétés  au 
mépris  de  la  vie  * à la  «raintç  des  juge- 
mens  de  Dieu,  & à une  fidcle  cosrefpon- 
denec  à la  grâce.  . 

* Dan»  ce  même  rems  l’Abbé  de  U 
Trappe  perfuadé  que  rien  ne  pouvoir; 
plus  contribuer  à maintenir  aans  fou 
Monaftere  l’ordre  6c  la  difeipline  qu’il  y 
avoit  établie , que  de  s’affurcr  4 pcrpe« 
tuité  d’un  Supérieur  qui  en  eut  l’efprir*. 
les  fentimens  6c  le*  maximes  » & faifanc 
d’ailleurs  réflexion  que  l’Abbaic  de  la 
Trappe  devoir  retourner  en  commendc 
après  fa  mort  ou  fa  demiffion  » il  s’a-t 
dtefla , comme  on  l*a  déj*  dit  « au  Pape 
6c  au  Roi  pour  obtenir  pour  fes  RelU> 
gieux  le  droit  d’élire  un  Prieur  Clauf- 
tral.  il  obtint  fur  cela  deux  Brefs  du 
Eape  i & les  Lcti&cf  Patentes  du  RqU 
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Par  le  fécond  Bref  qui  eft  plus  étendu 
que  le  premier  , & qui  explique  les 
chofcs  plus  en  detail , il  eft  permis  aux 
Religieux  de  la  T rappe  au  cas  que  leur 
Abbaie retourne  en  commende  < d’élire 
d’entre  eux  un  Prieur  pour  les  conduire. 
Le  Prieur  ne  doit  être  élu  que  pour  troif 
ans  , on  peut  pourtant  le  continuer  au- 
tant de  rems  que  les  Religieux  le  juge- 
ront à propos  pourle  bien  du  Monaftere. 
Enfin  le  Bref  lui  donne  pouvoir  de  re-  ' 
cevoir  des  Religieux  à profeffion  pour 
l’Àbbaie  de  la  Trappe,  & ordonne  que 
celui  qui  fera  en  charge  apiès  la  mort 
du  dernier  « Abbé  régulier  , prefidm  i 
la.  première  éJcéfcion,  & le  Sou  Prieur 
aux  élevions  fui van ces  après  la  demif- 
fion  du  Prieur. 

Outre  ces  Brefs  & les  Lettres  Paten- 
tes du  Roi , l’Abbé  de  la  T rappe  obtint 
encore  quelques  années  après  , le  con- 
tentement de  l'Abbé  de  Clairvaux  Pere 
immédiat  de  la  T rappe.  Il  l’acorda  par 
un  Aélc  dans  toutes  les  formes  datté 
du  vingt-fept  d’Avril  mil  fix  cent  qua- 
tre-vingt trois.  En  obtenant  les  deur 
Brefs  dont  on  vient  de  parler  , l’Abbé 
de  la  Trappe  eut  foin  défaire  confirmer 
par  le  Pape  tout  ce  qu’il  avoit  établi 
dans  fon  Monaftere.  Le  Cardinal  Cibo- 
lui  écrivit  à cctcc  ocafion  de  la  part  de 
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la  Sainteté,,,  qu’elle  efperoit  Se  fe  con- 
» fioit  en  nôtre  Seigneur  Jefus- Chrift, 
que  la  régularité  & la  discipline  qu’il 
,,  avoir  fait  revivre  dans  fon  Monaftere, 
,,  rcü (Tiroic  non  feulement  au  grand 
»,  avantage  de  tout  fon\Ordre , mais 
9,  encore  de  toute  la  France  , & qu’elle 
9,  feroit  la  gloire  & l’ornement  de  fon 
9,  ficelé.  Par  la  même  lettre  fa  Sainteté 
lui  donne  & à tous  fes  Religieux  fa  be- 
nediâion  apoftolique.  Une  confirma- 
tion fi  autentiquefit  taire  pendant  quel- 
que tems  fes  ennemis,  on  n'ofa  plus  blâ- 
mer ce  que  le  Pape  avoit  aprouvé  , les 
plaintes  & les  reproches  recommencè- 
rent depuis  avec  plus  d’emportement 
qu’auparavanr.  On  verra  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoire  quelle  en  fut  l’ocafion* 
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CHAPITRE  VII* 


U Abbé  de  la  Trappe  continue  de  prendra 
■ f es  précautions  contre  tout  ce  qui  pour- 
toit  détruire  la  régularité  de  fin  Monaf- 
tere.  Seconde  vifite  de  l Abbé  de  Priè- 
res 5 on  tâche  de  rendre  fa  doïïrine 
fufpeBe.  Il  écrit  à cette  occafton  ata 
1 Maréchal  de  Belle  font,  il  fait  pla- 
ceurs réparations  dans  fin  Ab  b aie. 

* . 

' **  • 

COmrae  en  réparant  les  Heux  regu-  T 
Ücis  , l’Abbé  de'la  Trappe  n’avoit  ' 
pu  s’empêcher  de  s’apropricr  iamaifon 
abbatiale  ; il  crût  qu’au  cas  que  l’ Ab- 
baic  revint  en  commence  , l’Abbé 
Commendataire  pourrait  inquiéter  fe* 
Religieux  , de  (e  remettre  enfin  en  pot* 
feflïon  de  ce  qui  avoit  appartenu  à Tes 
predecefteurs.  Ce  fut  pour  remédier  àcet 
inconvénient  qu'il  Et  bâtir  un  corps  de 
logis  hors  de  l’enceinte  » & contre  .les 
jhurs  du  Monaftere,  pour  fervir  de  lo- 
gement à l’Abbé  Commendataire.  Cette 
précaution  parue  fort  (âge  , & fur  ap- 
prouvée de  tout  le  monde.  . \ 

* Cette  même  année  l’Abbé  de-Priccea*. 

C * 
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fit  une  féconde  vifitc  à la  Trappe  i mais 
comme  il  trouva  les  Religieux  dans  U 
même  union  & dans  les  mêmes  praci* 
ques  de  pieté  & de  penitence  où  il  le» 
avoir  trouvé  la  première  fois  qu’il  étoic 
venu  les  viliter  » il  ne  fie  aucune  ordon* 
nance  , ilfc  contenta  dans  le  procès  ver- 
bal de  vifitequ'il  fit  drefler  de  louer  & 
de  remercier  Dieu  des  benediftions  qu’il 
continuoic  de  répandre  fur  cette  fainte 
mai  fort. ,,  H déclaré  que  de  quarante-huit 
),  Religieux  qui  fe  «ou  voient  alors  à la 
„ T râppc,  quoiqu’il  j en  eut  de  fort  âgex 
,,  qui  pafibient  quatre-vingt  ans  , & qui 
„étoient  d’une  complcxion  foiblc  SC. 
„ infirme  , aucun  ne  lui  avoitricn  dir,. 
,,  demandé  y ou  même  infinité,  qui  pûc 
,,  tendre  tant  foirpeu  au  relâchement  ou 
,,  a l'adouciffement  » qu’au  contraire  ils 
,>  lui  avoicnc  propofe  5c  demandé  d’ang- 
„ menter  leur  pénitence  & leurs  aufte- 
„ ritex  > d'ordonner  entre  autres  chofcs 
„ qu’on  les  traitât  également  fains  5c 
„ malades  > en  forte  qu’on  ne  leur  don* 
,,nâc  rien  d*extraordinaire  & de  meil-v 
leur  , ni  de  mieuxaprêcé  en  maladie 
„ qu’en  fanté  , de  retrancher  même  de 
„ leur  ordinaire,  quoiqu'il  ne  confifte» 

„ dit-il  , qu’en  une  foupe  à l'eau  & au; 
|,fel  , avec  un  peu  de  choux  ouates' 
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,îierb:s,&  une  portion  de  legumes  avec 
un  pareil  afiaifonnement , & du  paia 
„ afler  bis  ,•  & une  chopine  dé  cidre.  Ifi 
,,  ajoute  que  par  la  mifericorde  de  Dieu» 
y, leur  bonne  intelligence,  pair,  union», 
»,  concorde  , & charité  , bien  loin  de 
„ diminuer  , n’a  fait  que  fc  confirmer, 
,,  augmenter,  St  fc  perfectionner. 

. De  fi  faintes  difpofitions  lui  aianc 

fait  connoître  que  des  Religieux  d’une- 
fai  n te  té  fi  éminente  n’avoient  pas  befoin 
qu'on  leur  preferivit  de  nouvelles  réglés,, 
puis  qu’ilsalloicnt  d’eux  mêmes  au  delài 
de  tout  ce  qu’on  auroit  pu  leur  ordon- 
ner i il  fe  contenta  à la  prière  de  toute 
}a  Communauré  de  lai  fier  un  ordre  pat 
écrit  au  Celcricr  , par  lequel  il  le  charge 
du  foin  de  la  perfonne  de  l’Abbé  , SC 
lui  ordonne  de  lui  faire  prendre  , tant  crt 
nourriture  qu’en  rémedes  , tout  ce  qui* 
Ce ra  neceflaire  pour  le  rétabliffement  de 
fa  fanté  „&  nouslui  ordonnons,  dit- 
„ il  , dans  l’cfprit  de  charité  & de  juf- 
,,tice  de  vous  obéir  en  cela  j nousfom*»- 
„ mes  perfuadez  qu’il  le  fera , en  fe 
„ fourenatitque  Dieu  même  ne  refufepas. 
„ de  faire  la  volonté  de  ceux  qui  le  crai- 
,,  gnent.  Que  fi  l’on  fait  refléxion  à l’état 
pitoiable  où-nous  avons  dit  que  lcs*ma» 

9 ladies  avoiem  réduit  l'Abbé  dcUTrap- 
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pe  , on  ne  pourra  voir  fans  étonnement 
^u’il  fût  necc/Taire. de  faire  de  pareille» 
ordonnances  pour  l'obliger  à prendre  les 
foulagcmens  les  plus  communs.  Quand 
nn  Supérieur  donne  de  fi  grands  exem- 
ples , il  n’y  a rien  qu’on  ne  puilîe  atten- 
dre de  la  ferveur  & de  la  pieté  de  fc» 
Religieux.  Audi  l’Abbé  de  Prières  fut-il 
fi  touché  d’une  vertu  qui  a fi  peu  d’e- 
xemples , qu’étant  tombé  malade  deux 
ans  après  de  la  maladie  dont  iLmourur». 
il  fe  reprochait  avec  une  grande  abon- 
dance de  larmes  , de  n’avoir  pas  aiîea 
imité  la  pénitence  de  la  Trappe.  11  or- 
donna même  à un  de  fes  Religieux 
d'aflurcr  l’Abbé  de  la  Trappe  de  T cf li- 
me & du  refped  qu’il  avait  confervé 
pour  lui  jufques  au  dernier  foupir  , 6c 
de  la  confiance  qu’il  avoit  en  fes  prières 
& ca  celles  de  fa  Communauté  , qu’il 
prioit  Dieu  de  combler  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  de  fes  faintes  grâces.  C’elfc 
«e  qu’on  voir  dans  la  lettre  que  ce  Reli- 
gieux écrivit  aufli  tôt  après  fa  mort  à 
l’Abbé  de  la  Trappe. 

Dans  ce  même  rems  pîuficursamisde 
l’Abbi  de  la  Trappe  l’étant  venu  voir 
dans  fa  folirude  , ils  lui  apprirent  qu’on, 
n’épargnoir  rien  pour  rendre  fa  perfonne 
- 6c  fa  do&rinc  fufpt.de  à la  Cour,  ils, 
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-lui  confeillerent  fur  cela  de s’en  expli- 
quer par  quelque  écrit  public.  Le  Ma- 
iechal  de  Bellefonc  qui  étoic  fon  ami 
particulier  lui  en  parla  encore  plus  for- 
remenc  que  les  autres  , & le  ptefla  de 
déclarer  fes  fentimens  fi  nettement  que 
perfonne  n’en  pût  douter.  L’Abbé  de 
la  Trappe  s’en  exeufa  d’abord  , fur  ce 
que  fa  profeflîon  le  condamnoit  au  filen- 
Ce , & qu’il  y auroit  quelque  forte  d’of- 
tentation  à informer  ainfi  le  public  de 
fa  doârine  fur  des  bruits  vagues , & 
qui  n’avoiervr  en  effet  aucun  fondements 
M ajouta  que  toutes  Les  fois  que  fes- 
Supérieurs  lui  en  demanderaient  comp- 
te , il  le  leur  rendrait  avec  la  fincerité 
d un  Chrétien  , & la  /implicite  d’uo 
Religieux.  Que  cependant  comme  il» 
en  étoienc  eux  - mêmes  parfaitement 
inftruits  , il  les  prioit  d’en  rendre  té- 
moignage  toutes  les  fois  qu’ilslc  ju- 
geraient neccffairc  , qu’il  s’en  capor. 
toit  fur  cela  à leur  froecrité,  & à leue 
amitié,  & qu’ils  craicnr  d'un  caraétcrc  à 
être  crus. 

Le  Maréchal  de  Bellefons  étant  re- 
tourne a Paris  lui  écrivit  qu'on  prenoic 
avantage  de  fon  ûlcnce,qu’il  ctoit  tems 
de  s expliquer  , & qu  il  ne  pouvoir  plus 
différer.  Ce  fut  cc  qui  l’obligea  décrits 
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au  Maréchal  de  Bellcfont  la  lettre  *donr 
on  a tant  parle,  oi)il  déclaré  fes  véri- 
tables fentimens.  Comme  cette  lettre  eft 
devenue  fore  rare , & qu’on  ne  la  trou- 
ve prcfque  plus  , on  a cru  qu’on  feroir 
plaifir  au  public  de  la  donner  ici  touffe 
entière. 

„ 11  nefaut  point  douter,  M.  que  U 

„ main  de  Dieu  ne  vous  foûtienne  dans 
,,  les  lieux  où  la  providence  vous  en- 
,,  gage  , & comme  vous  n’êtcs  pas  atta- 
ché à la  Cour  par  des  fentimens  d’am- 
„bition  & de  vanité  , vous  devez  efpe- 
„ rcr  qu’il  ne  vous  refufera  pas  dans  les* 
»,  orages  du.  monde  , la  même  protec- 
,,  tion  qu'il  accorde  dans  le  calme  de  1& 
,,folitudc. 

„ Cependant  s’il  n’eft  pas  impoffiblft- 
de  chanter  les  Cantiques  du  Seigncurr 
„ dans  une  terre  étrangère,  il  faut  croire 
»,  & on  a befoin  de  fe  le  dire  fouvenc, 
„ qu'il  eft  très  difficile  de  garder  fidel? 
»,  lement  fes  voies  , lorfqu’on  eft  envi- 
„ ronné  d’affaires , de  plaifir  , de  foins, 
„ d’occafions,&  d’exemples,  & qui  nous* 
„ cn  propofent  in  cefTammcnt  de  toutes  * 
,,  contraires. 

„ Dieu  n’a  pas  commandé  à tous  les* 
»,  Hommes  de  quitter  le  monde  , & il 
»,  eft  de  (a  miferi  corde  , de  fa  grandeur 
♦ du  50. Nw,  léjl* 


bi  Va  Trappe,  tnr.  TV.  g$ 
»,  Se  de  fa  gloire  d'avoir  dans  toute  forte 
>»dc  lieux  8c  d’états  do5  perfonnes  qur 
?»  le  fervent  , 8c  qui  foicnc  félon  fom 
»,  cceur  i mais  il  r/y  en  a poinr  à qui  il 
„ n’aie  défendu  d’aimer  le  monde  , ni. 
»,  aucune  des  chofe-s  qui  lui  aparticn- 
»»  nenc.  C’eft  une  obligation  de  laquelle 
»,  il  ne  difpenfc  qui  que  ce  foit,  c’crt  un 
»,  précepte  general  , Se  rien  ne  marque* 
»,  mieux  la  difficulté  qu’il  y a à i’acom- 
plie  , que  la  rareté  de  ceux  qui  l'ob* 
fervent.  -, 

»>  Enfin  , M.  tout  homme  qui  veut: 
,, être  à Jésus- Christ  , 8c  dc- 
pmeurer  en  lui,  ( félon  l’exprcflion  de 
»,  l’Apôtre  , ) c’eft- à-dire  vivre  de  fon< 
»,  efpric  , & lui  être  uni  par  les  liens  de 
» fa  charité  & de  fa  grâce»  il  faut  de  ne* 
»,  ceflité  qu'il  marche  comme  J » s u s- 
^Ch  ti  st  a-  marché  , qui  dieu  fe  in- 
>*ipft  numéro  , débet  fient  ille  ambuU- 
*i  vif,  & ipf»  ambtiUrt , qu’il  vive  corn* 
»,me  il  a vécu  fur  la  terre,  qu’il  penfe 
„ & qu’il  agiflç  comme  lui  , qu'il  épou- 
„ fc  en  un  mot  toutes  fes  affrétions  8C. 
toutes  fes  haines  , 8c  qu'il  fallu  en  tou* 
„ te  occafion  ce  qu’il  croit  que  Jésus- 
„ C h r i s t feroit  s’il  étoit  en  fa  place. 

„ C’eft  fe  tromper  que  de  s’imaginer 
n que  la  vie  d’uu  véritable  difciple  foit 
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»,  autre  chofe  qu’un  retracement  de  celle 
„ do  maître, & ce  feroit  fort  inutilement 
y,  que  nous  prétendrions  être  femblables 
>,  à Jésus-Christ  dans  réter- 
,,  nité  , ( ce  qui  eft  l’attente  & J’ambi- 
»y  tion  de  tons  les  Chrétiens  , ) ü nous- 
ne  travaillons  dans  le  tçms  à rendre 
>,  en  tout  nôtre  vie  femblable  à la 
» fienne. 

yy  C*cft  une  Tenté  qui  paroît  dure  à 
,,  ceux  qui  aiment  le  monde  * & qui  onc 
„ fait  parte  avec  lui,  mais  qui  pour  cela 
y>  n*eft  pas  moins  confiante  , puifque 
,y  c'eft  la  vérité  même  qui  nous  l a en- 
>,  fcignéc.  Mais  au  lieu  de  faire  fun 
„ nous  de  triftes  impreffions  , & d’ab- 
,,  barre  nos  efperances,  il  faut  au  con» 
y,  traire  qu'elle  anime  nôrrc  foi , qu’elle 
,>  excite  nôtre  zele  , nôtre  vigilance* 
‘,y  & nôtre  pieté.  Car  celui  qui  nous  a« 
w impofé  cette  obligation , nous  don- 
y,  ne  des  moiens  & des  facilitez  pouc 
„ l’accomplir.  Dieu  ne  tendpoiniTde 

x,  piégés  aux  hommes  , il  donne  le 
„ pouvoir  d’crccuter  ce  qu’il  com- 
„ mande , & il  ne  fait  ce  que  c’cft  de  ne- 
^ fc  pas  laifler  trouver  à ceux  qui  le 

y,  cherchent  avec  des  intentions  pure» 
v & fincer es. 

*>  Je  fuis  affuré  , M.que  les  païs  où. 
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,,  tous  êtes  ne  font  pas  fi  dcftituez  de 
,»  gens  de  bien  que  vous  n'en  reocon- 
,,  triez  qui  penfent  comme  moi  , & qui 
„ font  davantage  , car  ils  vivent  félon 
jj  leurs  penfées.  Je  m’attens  bien  que 
,j  le  nombre  en  fera  petit  , & fi  cela 
y j n’étoic  pas  , Jcfus-Chrift  ne  nous.  -V 
y,  auroit  pas  dit  comme  il  a fait , que; 

,,  fe  chemin  de  la  vie  eft  reflerré,  & que 
y}  la  porte  en  cft  fi  étroite  , que  même 
,,entrcjjccux  qui  la  cherchent  il  y en  a 
„ peu  qui  la  trouvent. 

„ Tout  cela  montre  , M.  la  necefiitd 
yy  qu'il  y a de  veiller  (ans  celle  , d’ob. 

„ fetvet  avec  foin  toutes  fc$  voies  , & 

,,  d’avoir  devant  les  yeux  attant  qu’il 
„cft  polfible  celui  qui  doit  être  la  réglé 
y,  8c  i'amc  de  toutes  nos  avions.  C'eft 
y i à quoi  vous  n’avez  pas  de  peine  à vous 
, , rendre  fidcle  , Dieu  vous  aiant  (aie 
„ fen  tir  dans  vôtre  retraite  que  le  monde 
,,  n’a  rien  que  de  defagreable  pour  ceux 
yy  qui  font  à Jcfus  Chrift  , 8c  que  rien 
y y n’cft  comparable  au  plaifir  qu’il  y a 
y»  de  le  fervir  & de  lui  plaire. 

A près  des  femimens  fi  purs  y expli- 
quez d’une  manière  qui  fait  fi  bien  fen- 
tit  combien  l’Abbé  de  la  Trappe  en 
dtoit  couché  , 8c  combien  il  croit  péné- 
tré du  plaifir  qu'il  y a d être  tout  à 
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Dieu  » il  parle  desbruirs  qui  couroicnr 
dans  le  monde,  à l’ocafion  de  fes  fen- 
timens  fur  ce  qu’on  apclloit  les  matiè- 
res du  tems. 

„ Au  refte,  M.  ( commue  t’il , ) je 
„ ne  puis  m’empêcher  de  vous  ouvrit 
„ mon  coeur  touchant  les  bruits  qu’on 
y,  nefe  larte  point  de  répandre  fur  moi» 
,,  fuiet  , & aufquels  par  la  grâce  de 
,,  Dieu  je  n’ai  jamais  donné  aucun  fon- 
„ dément  légitime  par  ma  conduite,  j« 
,,  ne  vous  en  parle  pas  pour  vôtre  éclair— 

„ ciflement  , parce  que  vous  ne  doutez 
„ point  de  la  pureté  de  mes  fentimens, 

„ & que  vous  me  rendez  en  tout  une 
„ entière  jr.ftice,  mais  afin  que  vous- 
,,  puifliez  dans  les  rencontres,  J fi  vous 
,, jugez  à propos  de  me  donner  cette 
,,  marque  de  vôtre  bonté,  ) dirç  preci- 
„ femcnc  ce  que  j'ai  toujours  été  > 8C 
„ ce  qtte  je  fuis  encore  fur  les  matière» 
„du  tems. 

„ Je  vous  dirai  donc,  M.  qne  depui» 
ft  que  je  ne  fuis  plus  du  monde  , je  n’ai 
,,  jamais  été  d’aucun  parti  que  dé  celui 
„ de  Jefus  - Chrift  , & de  fon  Eglife,. 
„ car  je  confefle  qu’ayant  ma  retraite 
y.  je  n’étois  que  trop  dans  celui  de  mes. 
,,  ennemis  , je  veux  dire  le  monde  mê~ 
t>  me  , U chair  , fit  le  demon  t j’en. 


rs  la  Trappb  Liv.  IV.  gy 
» aï  vû  les  conteftations  avec  une  dou- 
,»  leur  fenfible,  & je  n’y  ai  point  prix 
» d’autre  pare  que  celle  qu’y  peuc 
•>  avoir  un  homme  qui  s’en  afflige  de» 
»>  vaut  Dieu  > & qui  gémit  au  pied  de 
» Tes  Autels  , en  confiderant  le  fein  & 
» les  entrailles  de  fa  mere  déchirez  par 
*>  fes  propres  enfans.  fai  toujours  crû 
?>  que  je  devois  me  foumettre  à ceux 
îi  que  Dieu  m’avoit  donnez  pour  Supc- 
» „ rieurs  & pour  Pcres  , ( j’entens  le 
»>  Pape  & mon  Evêque  , ) j’ai  fait  ce 
» qu’ils  ont  ddïré  de  moi»  & j’ai  figné 
, Amplement  le  formulaire  concernant 
>>  les  propofitions  de  Janfeuius  fans 
t>  reft  rü£tion,&  fans  referve,  j’ai  gardé 
,i  tant  de  mcfurcs  fur  tous  ces  di/Fer eus, 
„ que  non  feulement  je  me  fuis  abftcna 
,,  d’en  parler»  mais  j’ai  même  empêché 
^ que  les  relations  n’en  foient  venue» 
jufques  à cette  Communauté,  fie  que 
l'on  n’y  a jamais  ouvert  la  bouche» 
„ ni  des  questions , ni  des  perfonne» 
,,  entre  iefquellcs  elles  s’étoient  exci- 
,,  tées.  Plus  j’ai  vu  que  lesefpritss’en-. 
y,  gageoient  dans  la  difpute  » fie  que  la. 
,,  chaleur  aogmentoic  entre  les  deux» 
,,  partis. plus  je  m’en  fuis  tenu  à l'écartk 
,,  de  crainte  d’entrer  en  rien  qui  #ue 
» contraire  i ma  profeffloo  » ai  qui  fûc 
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««capable  de  troubler  le  repos  de  ma 
««folitude  , & d’interrompre  la  cran» 
««quilité  que  j'yavois  cherchée  i en  de- 
» meuranr  cependant  dans  une  refolu- 
»>tion  ferme  6c  confiante  d’embrafier 
«»  avec  une  foumiflîon  parfaite  les  or- 
i»  dres  du  Pape  , & lesdccifions  de  l’E- 
«>  güfe.  En  effet,  il  fc  peut  dire  que 
«»  pendant  que  tout  le  monde  a été  dans 
>>  l’agitation,  nous  avons  joui  d'un  caU 
>«  me  & d’une  paix  profonde. 

»»  Touchant  le  fond  des  matières,  j'ai 
»> toujours  eftimé  que  ce  n’étoit  point 
«« mon  fait  de  ro’cn  mêler,  que  Dieu 
»»  ne  demandoit  pas  de  moi  que  je  con- 
>»  teftafle  des  dogmes  delà  foi,  mais 
««que  i’ciîaiafïc  de  pratiquer  les  veritex 
,«  qu’elle  m’enfeigne  , & qu’au  Heu  de 
««difputcr  des  fecrets  de  la  grâce  de 
» fe sus- Christ  , je  devois  plutôt 
,»penfer  à l’atirer  (ur^ma  perfonne  , 6c 
»>  fur  tous  ceux  defqueis  il  lui  avoir  plû. 
»»  de  me  confier  la  charge^  la  direction* 
««en  perfeverantdans  la  priere  , dans  le 
(«filence,  dans  1 humilité,  6c  dans  d'au-, 
„ très  difpofitions  fcmblables  , & qu’à, 
,,  moins  d'un  ordre  de  Dieu  tout  évi- 
«»dent,  je  ne  devois  pas  forcir  d’une 
,,  fituacion  , fi  propre  & fi  convenable  à 
u mon  état.  Cependant  fi  quelqu’une 
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„YOuloic  favoir  en  cela  quelles  font 
,, mes  opinions  , je  n'en  ai  jamais  eu  de 
„ particulières , fit  j’ai  toujours  fuivi 
^.celles  de  Saint  Thomas. 

„ Pour  ce  qui  eft  de  mes  fentimens 
,,  fur  la  morale  Chrétienne , je  fais  une 
^profeffion  publique  de  m’attacher 
uniquement  à ceux  que  lefus  Chrid 
„ nous  a enfeignez  dans  fon  Evangile 
„ en  la  maniéré  que  les  Saints  Peres  qui 
font  fes  interprètes , & qui  ont  eu  fon 
„efptit  Sc  fa  million  nous  les  ont  expli- 
' quez.  C’cft  là  comme  dans  de  verita- 
•„  blés  (ourccs  que  je  crois  que  les  Chrê- 
i,  tiens  doivent  puifer  les  règles  de  leur 
„ conduite,  & icne  faurois  ni  goûter 
,,  ni  comprendre  qu’on  afFoiblifîe  de* 
,,  veritez  faintes  pour  fortifier  les  incli- 
nations  de  la  nature  , & pour  favori- 
»,  fer  fes  convoitifes  : Jcfus-Chrift  nous 
p aiant  déclaré  qu’il  n’éroir  point  venu 
,>dans  le  monde  pour  y établir  une 
»»  paix  fauffe  , mais  pour  y aporrer  l’é- 
*>pée,  c’cft  à* dire,  pour  y faire  des 
ff  Réparations  & des  retranchemens  , 8c 
„ pour  y détruire  la  loi  de  la  chair,  afin 
y, d’y  faire  regner  celle  dei’efprir. 
y,  Je  fuis  fore  convaincu  qu’il  faut  fe 
y,  garentir  des  opinions  exceflïvcs  ,8c 
y,  ne  pas  porter  les  chofcs.à  un  point  où 
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perfonne  ne  puiffe  atteindre  ; mais 
y,  je  fais  auffi  , qu’il  n’eft  pas  moins 
,, dangereux  d'élargir  les  chemins  au- 
„ delà  des  bornes  que  Jefus-Chrift 
„ leur  a preferites  > de  donner  le  nom 
#>de  bien 1 à ce  qui  eft  mal  , d’cntrcc 
Mdans  des  condefcen Janccs  molles,  de 
„ flatcr  les  pécheurs  dans  leurs  iniqui- 
,,ter  , & de  mettre  , ( comme  dit  le 
,, Prophète,  ) des  couflins  defTous  leurs 
coudes  , au  lieu  de  couvrir  leur  tête 
,,  du  fac  & de  la  cendre,  j’entens  par 
,,  là  qu’on  ne  doit  jamais  manquer  de 
,,  leur  dire  la  vérité  , & de  leur  faire 
,,  connoître  leurs  obligations  , & la 
,,  grandeur  de  leurs  bleUurcs,  & de  leur 
„infpirer  les  fentimens  d'ane  convcr- 
,,(100  qui  foie  profonde  & fincerc. 

. Voilà , M.  une  déclaration  de  mes 
„pcnfées  ,&de  ma  conduite.  Je  prie 
Dieuque  les  hommess’en  contentent, 
,,  car  je  ferois  très  fâché  d'être  à per* 
,,fonnc  un  fujet  de  chute  & de  fean- 
„ dale  i mais  fi  je  ne  fuis  pas  affez  heu- 
„ reux  pour  que  cela  arrive  félon  mes 
•,,defirs.  Dieu  qui  me  défend  d’avoir 
„ pour  but  & pourdeffein  de  plaire  aux 
hommes  , & qui  m’aprend  qu’ua 

, Chrétien  ne  doir  point  chercher  de 
confalatioa  ni  de  repos  ailleurs  que 


ds  la  Trappe  LivIV.  7 r 
v dans  Te  témoignage  de  fa  confiencr, 
» meconfcrvera  celui  qu’il  m’a  donne 
„ jufqucs  à prefent  , &c  j’cfperc  qu’il  ne 
„ permerrra  pas  qu’il  fe  parte  rien  en 
,,  moi  à l'égard  de  ceux  qui  me  trairene 
,,  avec  fi  peu  d’équité,  qu’il  mérité  qu'il 
>,  rn’en  prive  , & qu’il  m’abandonne  au 
„ trouble  &à  laconfufion. 

Aprc9  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a 
ainfî  expliqué  fes  fentimens  fur  les  rè- 
gles de  la  morale  Chrétienne  , & qu’il 
s’eft  tenu  dans  cette  jufte  médiocrité, 
qui  fera  toû;ours,  ( quoi  qu’on  en  dife,) 
le  véritable  cara&erc  de  la  vertu  i il  ne 
peut  s’empêcher  défaire  des  réflexion* 
allez  vives  fur  la  facilité , pour  ne  rien 
dire  de  plus  , avec  laquelle  on  juge  de 
la  foi  & de  la  religion  d’autrui , fans 
prendre  les  précautions  qui  pourroient 
garentir  d’un  jugement  téméraire, 
i)  La  plus  grande  de  mes  peines  en 
»,  tout  cela,  ( continue- t’il , ) c’cft  que 
»,  des  Chrétiens  s'engagent  fans  y faire 
»,  d'attention  dans  une  perte  toute  cer- 
»,  taine , lorfqu'ils  c fiaient  fans  feru- 
»,  pulc , aufli  bien  que  fans  fujet  , de 
»,  rendre  fufpeélc  la  foi  & la  religion 
»,d'un  homme  très  - catholique  , de 
„ décrier  fa  perfonne,  8c  de  lai  atribuec 
» des  maximes  & des  opinions  qu’il  n'a 
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„ jamais  eues.  11  n’y  a rien  de  plus 
,,  étrange  que  de  voir  ceux  qui  ne  vou» 
„droient  pas  toucher  aux  moeurs  de 
,i  leur  prochain  dans  les  chofes  les  plus 
>, légères  , ne  faire  aucune  difficulté 
,,  d’ataquer  fa  foi, de  dire  que  fa  creance 
>,  n’eft  pas  faine  , ce  qui  eft  l’acufcr  du 
>»  plus  grand  de  tous  les  crimes. 

»,  Cependant  il  faut  qu’ils  fâchent 
»,que  lenr  zcle  & leur  intention  quelle 
; >•  qu’elle  foit , ne  les  juftifiera  pat  dans 
>,cet  inftant  auquel  Dieu  mettra  les 
».  faufTcs  jultices  dans  leur  véritable 
»>jour,  & qu’il  punira  les  médifans  fie 
» les  calomniateurs  avec  autant  de  fe- 
*»»  vérité,  que  les  blafphcmateurs , les 
*>  homicides , & les  adultérés. 

»,  11  eft  confiant  qu’on  ne  peut  croire 

»»avec  conficnce  , ni  ^publier  du  mal 
ï, de  perfonne  qu’on  ne connoifîeavcc 
»> certitude  qu’elle  en  eft  coupable,  & 
>> qu'il  n’y  ait  obligation  de  le  déclarer, 
„ & je  voudrois  bien  demandera  ceux 
,,qui  fc  donnent  fi  facilement  le  droit 
„&la  liberté'  de  décider  fur  la  doftr inc 
,,d’un  homme  caché  , parfaitement 
fournis,  qui  ne  fe  mêle  de  rien,  Sc 
,,qui  n’a  jamais  ni  dit  ni  écrit  une  pa» 
„ rôle  qui  puifle  recevoir  une  expüca- 
i,  tion  fâcheufe , quelle  neccflité  les  y 

engage 
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,,engagc,&  quelle  certitude  ils  peuvent 
„ avoir  de  fes  maximes  & de  fa  con- 
duite, ne  l'aiant  peut-être  jamais  vu». 
,,&n’en  Cachant  rien  que  ce  qu'ils 
*,en  ont  apris  par  des  relations  va- 
,,  gués  , & incertaines  , & comment  ils 
,,  accommodent  cela  avec  le  principe  de 
9,  Jefus-Chrift,  qui  leur  défend  fi  ab- 
,,  folument  de  juger  , & Cous  des  pci- 
,,  nés  fi  rigoureuCcs  ? Prétendent- ils 
t|  après  avoir  excité  des  foupçons  inju- 
,,  ftes,  & fait  courir  des  bruits  diffamans 
„ contre  unepetfonne  innocente,  qu’ils 
„ en  feront  quittes  pour  dire  j’ai  été 
„ mal  informé,  6c  je  n’y  penfois pas,& 
1 1 que  Dieu  les  difpenfcra  de  reparer  pac 
, des  Catisfaéf  ions  publiques  le  tort  & 
l’injure  qu’ils  lui  ont  faite. 

>t  Après  tout,  M.  j’aurois  honte  de 
fi  me  plaindre  s’il  s’agifToit  d’une  accu* 
t)  Cation  moins  importance  & moins  in- 
J}  jurieufe  , 6c  fi  Its  Saints  ne  m’apre- 
ft  noient  pas  qu’un  Chrétien  doit  té» 
, moigner  qu’il  c(l  fenfîblc  , quand  on 
}>  touche  à fa  foi  & à fa  creance  : car 
d'ailleurs  je  fai  que  ma  profeffion 
9i  veut  que  je  me  regarde  comme  un 
vafebrifé  qni  n’eft  plus  bon  qu’à  être 
9j  foulé  aux  pieds  & réduit  en  pouflicre, 
})  & dans  la  vérité  fi.  les  hommes  me 
prennent  par  des  endroits  par  où  je 
1 1.  Partie.  D 
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ne  fuis  pas  tels  qu’ils  me  croient, il  y a 
, en  moi  des  maux  & desiniquitez  pref- 
9 cjuc  infinies  qui  ne  font  connues  de 
, perfoane  , & fur  lcfquelîcs  on  ne  me 
y dit  mot  >de  forte  que  je  ne  puis  ne 
pas  croire  que  les  injuftices  aparentes 
qui  me  viennent  du  côté  du  monde, 
ne  faient  des  juftices  fccrettes  & ve- 
, ritablesdela  part  de  Dieu,  & ne  pas 
confiderer  en  cela  les  hommes  comme 
jT  Jcs  exécuteurs  de  fes  vengeances. 
tg  C'efl  la  difpofuion  dansiaqueUe 
t je.,fuis,&  que  je  dois  conferver,  d’au- 
>.y  tant  plus  que.  lesextremitez  de  ma  vie 
)t  'étant  proches , & me  trouvant  aux 
} i portes  dcréternicéi  il  n’y  a rien  de 
J}  plus  puifianr  pour  faire  que  Dieu  nous 
s,  juge  dans  fa  honté&  dans  fa  clemcn- 
„ ce,  que  d’être  jugez  des  hommes 
ty  fans  compa/Tîon»  & fans  juflce  , pour- 
„ vû  que  nou*  demeurions  dans  la  cha- 
9t  rite  & dans  la  paix  , & que  nous  le 
prions  de  faire  mifericordc  à ceux 
,,  qui  nous  larefufent. 

,,  . Voilà,  M.  une  grande  lettre  pour 
, , un  homme  qui  fait  profcllion  de  v i vre 
9>  dans  le  filencejjc  me  fuis  étendu  plus 
„ que  je  ne  penfois  i mais  je  fuis  alluré 
„ que  je  ne  l’ai  pû  faire  à perfonne  qui 
„ prît  plus  d’intérêt  à ce  qui  me  touche 
que  vous,  qui  m’honorât  d’une  bonté 
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,,  plus  particulière  , ni  qui  eût  pour  me  *■ 

,,  fuporter  plus  de  charité  que  vous  en 
„ ayez  > 8c  puis  c’eft  pour  la  dernière 
„ fois  que  je  parlerai  de  ces  fortes  d’af- 
,,  foires.  La  retraite  dans  laquelle  j’ai  * 
refolu  d’achever  le  refte  de  ma  vie,  . 

,»  fera  , s’il  plaît  à Dieu  , fi  exafte  , 8c 
,)  fi  refferrée’,  que  les  bruira  du  monde  f 
' >»  ne  pafleront  pas  à tïôtre  folitude,  8C  s 
, > ne  viendront  paé  jufques- à nous.  Il  5 
j>  n’y  a point  de  momens  à perdre  , 8c 
>>  quoiqu’il  faille  être  ménager  de  touc 
» le  rems,  c'ett  particulièrement  lorf-  v 
>»  qu’il  en  refte  peu,  qü’on  eft  prêt  d’en  * ' 
9}  aller  rendre  compte,  8c  qu'on  eftauffi  - 
» con  vaincu  que  je  le  fuis  , qu'il  fout  fc 
»>  repentir  de  tous  ceux  qui  n’auront  ? 

>*  fervi  de  rien,  ni  pour  la  gloire  de  ^ 

» Jefus-Chrift,  ni  pour  nôtre  propre 
fanéHfi cation.  ■ r.ri  t ; , >:i 

»>  le  prie  Dieu’ y M. qu’il  !<ibus  cora*  .t 
i>  ble  de  toute  forte  de  benediftions  84'’ 

>>  de  profpcritez  , je  n’ansoi&garde  de 
» vous  fouhaiter  de  celles  du  monde, fi 
»>  je  n’étois  plein- d’efperance  que  vous  * 
»>  êtes  en  état  d’en  faire  un  faint  ufage»- ? 
i»  & qu’elles  vous  fervironc  à devenir 
»r  encore  meilleur  que  vous  nr’êccs  pas.  » 
»»  Je  fuis  avec  un  profond  refped,  icc.  ’ * 
Dès  que  cette  lettre  eut  été  rendue  > 
Publiquc  , elle  donna  lieu  à des  refie*  •; 

D i, 
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xions  bien  differentes.  Les  uns  difoient 
qu’ils  ne  comprcnoient  pas  comment  un 
homme  comme  l’Abbé  de  la  Trappe, 
qui  avoir  eu  avant  & depuis  fa  retraite 
des  liaifons  fi  étroites  avec  les  plus  illu- 
fttesamis,  & les  pluszelez  défendeurs 
de  M.  Arnaud  , qui  avoir  mieux  aime  fe 
voir  exclus  de  la  Sorbonne  que  ((le  Ce 
condamner,  pouvoir  avoir  desfentimens 
fiopofezaux  fiens.  D'autres  afïuroienc 
qu’il  ne  parloir  pas  félon  fes  véritables- 
penfées  , & qu’il  avoir  fes  raifons  pour 
les  déguifer.  Ce  fut  même  dans  cet- 
te- occafion  qu’une  grande  Princefle, 
auffi  illuftre  par  fa  naifîanec  que  par  fes  . 
grandes  quaUccz,aiant  lu  la  lettre  qu'on 
vient  de  raporter,  ne  pur  s’empêcher 
de  dire  ces  paroles  de  l' Evangile  qui  ont 
été  bien  répétées  depuis,  Va  nutrientibuti 
malheur  à ceux  qui  ont  des  enfansà  £ 
nourrir.  On  ' precendoit  par  là  que  fl  c 
l’Abbé  de  la  Trappe  n’eut  pas  eu  fa 
Communauté,  c’cfî  à dire , fon  ouvrage 
à confcrver,  il  ne  fe  feroic  pas  expliqaé 
comme  il  fait  dans  cette  lettre  au  Ma- 
réchal de  Bellefont.  ...  ; 

D’autres  difoient  au  contraire  qu'il , 
arrivoir  fi  fouvent  que  dans  un  âge  plus 
avancé  on  n'abandonnât  les  fentimens 
qu’on  avoir  eu  dans  la  jey nefie , que 
quand  l'Abbé  delà  Trappe  Tauroit  fait,  ■ 
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il  n’y  aaroir  rien  d’extraordinaire  i qu’il 
ne  paroiffoir  pas  même  par  fa  lettre  qu'il 
eue  changé  de  fentimens , & qu’en  effet 
lors  de  fon  voiage  d’ Alct , il  penfoit  fur 
la  lîgnature  du  formulaire,  ce  qu’il  avoic 
toujours  penfé  depuis.  Que  pour  voir 
. les  memes  amis , on  n’ayoit  pas  toujours 
les  mêmes  fentimens  >&  qu’il .n’etoie 
peut-être  jamais  arrivé  que  , lesamis  les 
plus  intirties  s’accordaient  fur  toutes 
chofes.  Qu’au  refte  on  ne  pouvoit  fans 
bleffcrla  charité  fonpçqnner  1 Abbé  de 
la  T tappe  d’avoir  déguifé  fes  fentimens 
dans  une  occafion  où  il  ne  s’agiffoitde 
rien  moins  que  de  rendre  raifon  de  fa,  _ 
foi,  & qu’il  avoir  donne  de  fî  grandes  . si 
preuves  de  fon  definterc/Temenc  & de 
fon  mépris  pour  le  monde  , qu’on  ne 
pouvoit  fans  témérité  & fans  injuftice 

• i’accufcr  de  facrifier  fa  confciencc  à des 
vues  de  politique  , & à des  inretêts  hu- 
mains. C’cft  ainfi  que  parloientlcs  amis 

• de  l’Abbé  de  la  Trappe. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  pouvoienc 

• fe  refoudre  à lui  pardonner  la  lettre  du 
Maréchal  de  Bcllefont  en  faifoient  pas 
tout  de  grandes  plaintes  : on  lui  écrivit 
à cette  occafion  des  lettres  très- fortes, 
te  très*  offenfanccs , on  n’épargna  rien 
pour  porter,  M.  Arnaud  & M.  Nicole 

écrire  coaup  lui  * mais  le  premier  rc- 

D iïj  ' 
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pondit  qu'il  fe  garderait  bien  de  décrier 
un  homme  dont  la  pénitence  avoir  fait 
tant  d’honneur  à l’Eglifc  , & M.  Nicole 
ajouta  qu'il  aimerait  mieux  qu'on  lui 
eut  coupé  le  bras  droit , que  d’emploier 
fa  plume  contre  un  homme  dont  il  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  rcfpcttcr  U 

• vertu. 

■4  Cependant  l’Abbé  de  la  Trappe  aianc 
apris  qu’on  continuoit  toujours  à l’ac- 
eufer  d'avoir  déguifé  fes  fentimens  dans 
la  lettre  écrite  au  Maréchal  de  Belle- 
font , ou  de  ne  s'y  être  pas  allez  expli- 
qué. 11  donna  quelques  années  après  U 
déclaration  fuivante. 

1*84»  „ M....  Je  déclaré  que  j'ai  ligné  fîm- 

■ „ plement  les  conftitutions  des  Papes 
,,  touchant  la  condamnation  du  livre  de 
„Janfcnius,  fans  diftingiter  ni  fepa- 

* „ rer  les  matières  , & j'ai  cru  & je  crois 
„encore  que  les  proposions  qu'ils 
„<ont  condamnées,  font  dans  les  ou- 
„ vrages  de  cet  Auteur , & dans  fon 
„ fens , non  pas  pour  le  favoir  par  mon 
,,  expérience,  ni  pour  les  y avoir  vues 
„ de  mes  propres  yeux, (comme  on  pre- 
„ tend  que  je  le  doive  dire,  ( puifque  je 
„ n’ai  jamais  lu  les  écrits  de  cet  Auteur i 
,,  mais  parce  que  les  fouverains  Pontifes 
»,  l’ont  défini  de  la  forte  , & que  j'efti- 

.,i,rae  que, le  Chef  de  l’JEglile  reçoit  déjà 
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« part  de  Dieu  une  aflîftance , une  lu'- 
„ miere,  Sc  une  particulière  protection, 
„ non  - fculemcnc  dans  la  decifion  de» 
»,  dogmes,  mais  encore  dans  les  chofes 
»,  qui  ont  raport  à l’édification  delà 
i,foi,  & qui  concernent  la  direction 
„ des  peuples,  & le  gouvernement  de 
r,-l’Eglife. 

„ Secondement  , je  n’ai  jamais  eu!» 
>,penfée  de  condamner  les  opinions 
» touchant  ta  grâce  qui  font  contraire» 
„ à celles  de  Saint  Thomas , & je  n’ai 
, r garde  de  croire  que  ceux  qui  les  tien- 
,>  nent  ne  foient  pas  en  feureté  de  con- 
> » fciencc  puifqu’on  les  foutient  dans  le» 
écoles  de  Théologie  , & quel’  Egtifc 
n veut  bien  qu’on  les  enfeigne. 

»>  Troifiémemcnr,  pource  qui  regart* 
«de  les  Caftiiflcs,  je  ne  puis  pâ*s  diré, 
>>  f comme  on  témoigne  le  defîrer)quc 
*»  je  les  crois  utiles  à l’Eglife, étant  aufii 
>->perfuaclé  que  je  le  fuis  qu’ils  lui  onx 
>*  fait  de  très  grands  maux,  & que  plil^- 
j’ /leurs  d’entre- ci x par  des  fubtilitei 
r>  metaphyfiqueSjde  faux  raifonnemens, 
>>  &des  inventions  purement  humaines,. 
j»  ©nt  rendu  foutcnabJcs  quantité  d’opn» 
»j  nions  contraires  à la  pureté  de» 
,>  mœurs,  & aux  Yeritez  évangéliques. 
Ils  ont  aprisaux  hommes  des  déréglé, 
mens  qu’ils  ne  connoi/foirnt  pas.  Ils- 

D iiij 
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»>  onttrouvé  Je  fccret  d’étoufer  les  re* 
» mors  des  conficnccs,  & ont  donné  des 
>>expediens,&  des  moiens  de  violet  fans 
» (empale  & fans  crainte  , les  loix  les 
»>plus  faintes  de  la  nature  & dclarc- 
« ligion. 

» J’ai  toujours  confideré  la  plupart 
»>  de  ces  nouveaux  écrivains  icomme  des 
»gens  qui  s’ingeroienr,  & qui  n’avoienc 
»ni  cara&erc  ni  million  que  celle 
*>  qu*ils  s’étoient  donnée  eux  mêmes.ac 
»*  qui  fe  fepàrant  des  voies  & des  règle.» 

faintes  que  les  Petes  & les  Dofteurs 
*>  de  l’Eglifc  avoient  fuivies,  travail- 
» loient  à fortifier  les  inclinations  de  la 
** nature,  8c  à (àvorifer  les  vices, autant 
»que  les  autres  avoient  eu  duplication 
•»  à les  combattre  8c  à les  détruire. 

»*  Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y  en  puiffe  avoir 
»>  dont  les  fentimens . font  plus  purs  8c 
*j  plus  chrétiens}  mais  je  dis  en  general 
»que  (i  j’écois  de  profcflïon  à donnée 
»>  des  avis  , il  n’y  a rien  qoe  je  décon- 
>»feillaffc  davantage  que  la  Icélure  de 
» cette  forte  d’ Auteurs,  & la  confiance 
>>dan$  ceux  qui  en  favenc,  & qui  en 
»aprennent  les  maximes. 

»»  l’en  parle  par  expérience  , car  la 
»»  charge  dans  laquelle  je  fuis  , m’aiant 
«engagé  à avoir  un  grand  nombre  de 
'•perfonae^dc  toute  forte  de  profcfUoa» 
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»)  qui  fe  font  prefcntécs  depuis  plus  de 
» » vingt  années  dans  ce  Monuftere  poue 
»>y  embrafler  la  vie  rcligieufe^m'aiant 
j» obligé  d’entrer  dans  le  fond  de  IcUB 
j>conüence,  & dans  le  détail  de  Jeu? 
»>  vie  , j’y  ai  trouvé  de  la  part  des  Di» 
j>  rcéfeurs  & des  ConfelFeurs  des  igno» 
jj  rances  ,,des  tromperies,  fit  des /éduc- 
ations , qui  ne  m’ont  pas  fait  moins 
>>  d’horreur  que  de  compallion. 

*»  Au  relie  ce  n’cft  nr  mon  goûr» 
»(  comme  on  le  prétend,  ) ni  mon  loi- 
» fir  , ni  ma  capacité  , ( car  je  n’en  as 
»>  point , ) qui  m*a  fait  dire  que  les  Di- 
j>  rcétcurs  doivent  chercher  dans  TE» 
jjvangilc  de  Jcfus-Chrîtl  les  réglés 
>>dc  la  conduite  ; mais  la  convi&ioa 
jj dans  laquelle  je  fuis,  que  c’cft  une 
«^obligation  principale  à tous  ceux  qui 
j>  font  engagez  dans  le  foin  des  âmes,. 

>>  de  s’apliquer  par  dclTus  toutes  chofcs 
» à la  leélure  fie  à la  méditation-  des 
» faintes  écritures  qui  font  comme  des 
>»-fources  vives  qui  couleront  fans  di£- 
» continuer  jufqucs  à la  fin  des  liecles» 
»dc  continueront  toujours  leur  pureté 
» j malgré  raffoibliflemenc  fie  la  deçà» 
*»dence  des  tems.  Si  les  Part  eues  en: 
*»faifoient  ordinairement  leur  étude,  fie 
j>  s’ils  y joignoicn*  la  le  dure  de  s.  Pc  res,, 
a» Us  j «euycioient  uafondd’infixuc» 
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,,  tion  , de  lumière  & de  pieté , qui  leur 

i,  donneroit  l'intelligence  & l’ouverture 

j,  dont  ils  auroient  befbin  pour  l’exer- 
,,  cicc  de  leur  charge,  ce  qui  les  ren- 
n droic  capables  de  difeerner  l’yvraie 
»,  d’avec  le  bon  grain  > & pour  ce  qui 
„ eft  des  cas  difficiles  & extraordinaires, 
,,  iis  auroient  recours  à leurs  Evêque» 
»,  ou  aux  Dofteurs  Catholiques 

,,  aprouvez  de  l’Eglifc,  en  qui  ils  recon- 
„ noîttoicnt  une  vertu  & une  érudition 
>,  plus  éminente.  C’cft  ce  qu’on  a.  faiç 
„ dans  l’Eglife  pendant  tant  de, fieclcs 
,,  avant  que  cette  multitude  innombra- 
„ ble  de  Cafuiftes  eut  inondé  le  monde.. 
,,  Signé  F.  Armand  jean  , Abbé  de  la 
,,  Trappe , <e  io.  Juillet  1684.  Cette 
déclaration  n'a  jamais  été  révoquée  , &c 
l’Abbé  de  la  Trappe  a perfîftc  dans  ces . 
fentimens  jufques  à la  mort. 

\6la  bes  maladies  dont  on  a parlé  conti-  , 

' ’ nuoient  toujours  à la  Trappe  , & ce 
qu’on  ne  peut  alfcz  admirer,  on  n’en, 
rabattoit  rien  de  la  première  aufterité. 

-Sur  la  fin  de  l’an  mil  fîx  cent  quatre-  • 

1680.  vingr.elies  cefTcrent,&  la  fanréde  l’Ab- 
bé étant  devenue  meilleure  , vers  le  mi- 
lieu du  Carême  de  l'année  fuivantc  , il 
entreprit  la  réparation  du  dedans  de  . 
l’Eglife.  La  plupart  des  ccintres  de  là 
voûte  menajoicnc  ruine,  les  pierres  eu  . 
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plufieurs  endroits  croient  prefque  man- 
gées par  l'humidité  & par  la  fucceffion 
des  rems.  Le  travail  fut  long,  pénible, 
d'une  grande  dépenfe  > mais  enfin  il  en  1 
vint  à bouc , & remit  cette  Eglife  en  fi 
bon  état,  qu’elle  paroifioit  fortir  pour 
la  première  fois  des  mains  de  l’ouvrier. 
Dieu  donna  dans  cette  ocafion  des 
marques  fi  fcnfiblcs  de  fa  protection, 
qu’on  ne  fauroit  lire  fans  fraicur  les' 
dangers  que  plufieurs  perfonnes  y cou- 
rurent, & fans  admiration  la  manière 
furprenante  dont  Dieu  les  en  délivra. 

Deux  ans  avant  cette  réparation,, 
comme  il  eût  remarqué  que  le  cidre  in- 
commodoir  plufieurs  de  ces  Religieux,. 

& fait  reflexion  que  les  tems  contraires 
pouYoient  faire  manquer  cette  boiflon, 
afin  qu’on  ne  fur  pas  tenté  d’avoir  un 
jour  recours  au  vin;  il  fit  faire  une  braf- 
ferie , il  crût  que  la  biere  qui  eft  une 
boiflon  defagreablc  , mais  aflez  faine, 
convenoic  mieux  que  tout  autre  à dcï 
pauvres  & à despenitens. 

L’année  fuivantc  il  bénit  cette  belle  — ' 
flatuë  de  la  Vierge  , qui  tient  le  Saint 
Sacrement  fufpendu  , & la  fit  placer  fur 
le  contre  table  du  grand  Autel.  Sa  pieté 
pour  la  mcrc  de  Dieu  ne  lui  permit  pas- 
de  fc  contenter  de  celle  qu’on  avoir  mife 
au  même  endroit  au  commencement  da 
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la  reforme.  Il  crût  même  qu’il  dévoie 
laiflerà  la  pofteriré  un  monument  plus 
remarquable  de  fa  derotion  envers  la* 
Sainte  Vierge , que  l’Ordre  de  Cîteaux  a 
toujours  regardée  comme  fa  prote&tiçe 
particulière  auprès  de  Dteu.il  fit  enedre 
faire  quelques  autres  ornemens  au  grand 
Autel , mais  fans  s'éloignef  jamais  de  la 
Simplicité  8c  de  la  pauvtcté  dont  il  fair 
foie  profeflion. 
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CHAPITRE  VIII. 

L'aufieriré  de  la  vit  de  la  Trappe  parait 
txcejftve  m la  plûpart  du  monde.  O » 
s'efforce  de  la  dé  trier,  des  Prélats  d'un- 
/avoir  & d'une  pieté  difiinguée  lui 
ton/e tllent  de  la  modérer.  /PAbfrif 
confulte  fur  cela  fis  Religieux,  exempte' 
merveilleux  de  la  confiance  d'un  Reli*~ 
gi  eux  de  la  Trappe . 

LE  bruit  des  maladies  donc  on  a- parlé* 
& du  grand  nombre  de  Religieux 
qui  mouroienc  tous  les  aos  à la  Trappe* 
s'étant  répandu  dans  le  monde  , on  ne 
gnanqua  pas  de  l'attribuera  la  mauvaife 
nourriture,  aux  jeûnes  > & aux  autres 
aufteritez  qui  s’y  pratiquent.  On  ne 
garda  fur  cela  aucune  modération,  l’Ab- 
bé fut  déchiré  de  la  manière  du  monde 
la  plus  étrange. 

C'eft  d'une  de  fes  lettres  à un  Prélat 
de  { es  intimes  amis  que  l’on  aprend 
cette  circonflance.  „ Quoique  nous 
„ ne  foi  on  s plus  du  monde  (lui  écrit-il,  % 
»,  & que  nous  l'aions  quitte  comme 
»you&  {avez  poux  trouver  quelque 
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»,  chofe  de  meilleur,  je  veux  dire  le 
,i  repos  de  la  folitude  , il  ne  laiiîe  pas 
„ de  penfer  à nous  , & de  faire  des 
,,  efforts  pour  nous  ravir  ce  qu’il  n'cft 
,,  point  capable  de  nous  donner.  Nous 
„ fommes  toujours  en  butte  à bien 
»,  des  gens  de  tous  les  états  & de  toutes 
,,  les  profertions.  Us  nousimpofent  ce 
»,  qu’il  leur  plaît  pour  nous  rendre 
,,  oeffeux  aux  hommes  , & nous  en. 
,>  attirer  l’envie  ; mais  comme  nous 
,,  n’avons  aucun  deffein  de  leur  plaire, 
„ & que  Dieu  a déclaré  qu’il  reduiroit 
,»  en  pouflîere  ceur  qui  recherchent 
,t  leur  aprobation  , en  vérité*  nous 
»,  aimons  beaucoup  mieux  être  l’objet 
»,  de  leur  haine  que  de  leur  eftime , & 

» je  trouve  qu’il  eft  incomparablement 
,»  plus  aifé  de  fc  fauver  parmi  lesca-,, 
»,  lomnies  que  parmi  les  louanges.  ïuf- 
»,  ques  ici  , M.  nous  n’avons  pas  fait' 
,•  grand  cas  de  ce  que  l'on  a pû  dire. 

»,  Nous  vivons  à nôtre  ordinaire,  & le 
,>  grand  nombre  de  nos  Freres  que  Dieu 
»,  a apcllcz  à lui , n’a  point  affoibli  les_ 
»,  fentimens  de  ceux  qu’ilnous  a laiflez. 

»»  Au  contraire, nôtre  Seigneur  a acom- 
»,  pagnéleur  mort  de  tant  de  benedic- 
»,  tions  , que  comme  «hacun  efpere  de 
»)  famifcricorde  un  traitement  {crabla» 
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y,  b/e  , il  n’y  en  a point  aufli  qui  ne 
y>  defire  & qui  n’envifage  avec  plaide  la- 
„ fin  de  fa  vie  : ainfi  de  toutes  les  pen-- 
» fées  celle  qui  nous  vient  le  moins,  e(V 
,,  de  ne  modérer  en  rien  le  peu  d ’aufte- 
i , ri  té  que  nous  avons  pratiqué  jufqucs 
»,  à prefent , & dans  la  perfuafion  que 
»,  nous  avons  que  les  ertremitez  apro- 
,,  chcnr,  nous  fommes  bien  plus  prêts  de- 
»,  refierrer  nos  voies  que  de  les  élargir.. 

C’eft  ainfi  que  l’Abbé  delà  Trappe 
parle  des  calomnies  qu’on  publioit  con- 
tre lui , & du  peu-d’impreflioa  qu’elles 
faifoienc  for  fon  efprit  & fur  celui  de 
fes  Freres  ; il  demeura  long- rems  dans 
cette  difpofition,  fans  que  rien  fut  capa- 
ble de  l’ébranler  i enfin  les  plaintes  que 
l’on  faifoit  par  tout  de  fa  dureté  à l’é** 
gard  de  fes  Freres  devinrent  fi  publiques*, 
que  des  Prélats  d’un  favoir  Sc  d’une 
pieté  éminente  lui  écrivirent  pour  le 
porter  à relâcher  quelque  chofc  de~ 
j’aufierité  qu’il  avoir  établie  d%ns  foa= 
jMonaftcrc.  Ces  lettres  le  furprirenc, 
d’autanr  plus , que  plufieurs  de  ces  Pré- 
lats avoient  luiié  & aprouvé  routes  lcs^ 
pratiques  de  la  Trappe  ,&  lui  avoient 
confeilié  de  n’en  rien  relâcher.  Il  crût 
que  des  Evêques  qui  honoroient  eux- 
mêmes  la  pénitence  par  une  vie  très* 
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mortifiée  , aroient  cfi  des  raifons  rres* 
forces  pour  changer  de  fentiment.  lî 
fit  fur  cela  de  grandes  reflexions  j mais 
•plus  il  y penfa  » plus  l’amour  qu’il  avoir 
pour  la  pcnîtence  s’affermit  dans  fon 
ccenr.il  difoit  à cette  ocafion:  ,,  dequoi 
„ s'agit-il  ? de  ménager  nôtre  fanté , de 
»,  prolonger  nôtre  vie,  c’eft  à dire  nôtre 
»,  exil , & d’éloigh«r  un  bonheur  dont 
,,  nous  ne  jouiront  jamais  , & que  nous 
»» pouvons  perdre  pour  toujours  cane 
»,  que  nous  feront  en  ce  monde  } 

Cependant, comme  il  »c  s’agi  flbit  pas 
de  lui  feul,  mais  de  tous  fes  Frétés, donc 
le  nombre  angmentoit  tous  les  jours» 
après  avoir  recommandé  long  - tems 
cette  affaire  à Dieu  » il  crut  qu’il  de- 
soit confultcr  fes  Religieux,  8c  prendre? 
leur  avis  fur  un  point  fi  important , ois 
ils  avoient  tous  un  égal  intérêt.  Il  les 
affembla  donc  , 8c  leur  reprefenra  que 
ks  maladies  qui  regnoienF  depuis  fi 
long- rems  dans  fon  Monafiere  , & les 
morts  frequentes  qui  avoient  enlcvd 
un  fi  grand  nombre  de  leurs  Frcres, 
asoient  porté  plufieurs  perfonnes  d’une 
pieté  tres-éclairée  à lui  confeiller  de 
relâcher  quelque  choft  de  l’aufteriré 
qu’ils  avoient  pratiqué  jufques  alors», 
de  modérer  les  jeunes  , d'introduire- 
i’ufagc  du  ?ia , des  œufs  » & mêmes. 
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quelquefois  celui  du  poiflon.Qn’à  la  vé- 
rité il  n’avoit  tien  établi  dans  fon  Mo» 
naftere  que  de  leur  contentement,  qu’ils 
portoient  librement  le  joug  dont  on  les 
croioit  accablez;  que  cependant  comme 
ils  pouvoient  avoir  changé  de  fencimcnr, 
& qu’il  ne  vouioit  ni  contraindre  ni  ac- 
cabler perfonne  , ils  pouvoient  dire  en 
toute  liberté,  ce  qu'ils  penfoient fur  la 
proportion  qu’on  lui  faifoit. 

On  ne  vit  jamais  mieux  que  dans 
cette  occafion  dequoi  l’homme  cft  capa- 
ble , quand  il  e(l  foûcenu  de  la  grâce. 
Rien  de  plus  foiblc  lors  qu’il  cft  aban- 
donné à lui- même  , rien  de  plus  fort 
quand  il  peut  dire  comme  l'Apôtre  ; Ce 
n’cft  pas  moi  qai  vis  , c’cft  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moi.  Qui  n’eût 
crû  qu’un  fpe&acle  prcfque continuel  de 
malades  , de  mores  &dc  mourans  dans 
les  douleurs  les  plus  vives  & les  plus 
aiguës  i que  tant  de  maux  qu’on  ne  pou- 
voir raifonnablcment  attribuer  qu’à  la 
mauvaise  nourriture  , 8c  à l’aufterité  de 
la  vie  de  la  Trappe  ; qui  n’eut  crû, dis- je» 
que  l’amour  de  la  rie,  la  crainte  de  1* 
mort  fi  naturelle  , fi  profondément  gra» 
vcc  dans  tous  les  coeurs, auroit  fait  quel- 
que imprefiîou  fur  ces  faims  Solitaires» 
6c  qu’elle  en  auroit  au  moins  ébranlé 
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quelqu’un  î Cependant  quandil  fut  que- 
stion de  prendre  les  voix, il  n’y  eût  qu'un 
feul  Frère  Convcrs  qui  fut  d’avis  qu'on 
pouvoir  ufer  de  quelque  adouciflemenc. 
Tous  les  autres,  ceux  mêmes  que  la  lon- 
gueur ou  la  grandeurde  leurs  maux  avorc 
comme  accablez  , furent  du  fentimenc 
•>  que  la  pénitence  qu’on  pratiquoit  à- 
>,  la  Trappe,  étoit beaucoup audpflous 
>1  de  celle  que  chacun  devoir  faire  pour 
»,  fes  pochez  , & que  bien  loin  d’en  di- 
„ minuer  quelque  chofc  , il  faloit  plutôt 
»,  l'augmenter.  Comme  la  conférence, 
où  ce  qu’on  vient  de  rapporter  fe  pafla,, 
a été  rendue  publique,  on  ne  croit  pas 
devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail, 
fur  la  maniéré  dont  chacun  s’exprima  en 
4ifanr  fon  avis:  on  fe  contentera  de  ra;* 
porter  un  exemple  qui  fera  mieux  com- 
prendre que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire,, 
quelle  étoit  l'élévation  des  fenrimens.. 
des  Religieux  de  la  Trappe  fur  le  fu jet 
de  la  mort  & de  la  douleur  , & à quel  de- 
gré de  vertu  les  inftruélions  & les  exem- 
ples de  l’Abbé  les  avoienr  portez-. 

Un  Religieux  attaqué  d’un  violent 
rumatifmc  , avoitfuporté  fi  long  tems. 
fon  mal  fans  s’en  plaindre  & fans  en  rien, 
dire  , que  lorfqu’il  fe  vit  oblige  de  le 
déclarer  , la  gangrené  avoir  gagné  les. 
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épaules , & la  plus  grande  partie  du  do<v 
On  fît  venir  un  Chirurgien  pour  y remc-' 
dier.L’ Abbé  croit  prcfenr,&  un  autre  Re- 
ligieux avec  lequel  le  malade  s'cncrere- 
noit  de  quelques  difeours  de  pieté.  La 
gangrené  avoir  fait  de  fi  grands  progrès» 
que  l’operation  ne  put  être  que  tres  dou- 
loureufc  i on  coupa  d’abord  les  chair* 
mortes,  & l’on  fut  enfin  jufques  au  vif» 
fans  que  ce  Religieux  fit  la  moindre 
plainte , & cefiat  de  s’entretenir  avec  fon 
confrère,  avec  la  même  tranquillité  que 
s’il  n'tût  rien  foufferc.  Le  Chirurgien 
étonné  d'une  fi  grande  confiance , pria. 
l’ Abbé  de  dire  à ce  Religieux  de  fe  plairv- 
dre  , il  ajoura  que  la  violence  qu’il  f? 
faifoit  pour  retenir  fescris,  ne  pouvoir 
qu’augmenter  fa  douleur  qui  devott  être 
extrême  i que  les  plaintes foulageoicnc 
la  natqre  ^qu’elles  feryoient  même  à 
conduire  fôn  operation  , & que  fans  cela 
il  ne  pouvoit  difeerner  s’il  alloit  ou  non 
jufques  au  vif.  L’Abbé  dit  à ce  Religieux 
qu’il  pouvoit  fe  plaindre,  & que  Dieu  ne 
demandoit  pas  des  hommes  des  chofçs. 
au  delà  de  la  nature.  Alors  le  Religieux» 
fans-,  riç.n  perdre  de  fa  tranquilité,  re- 
gardant l’Abbé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur.,, Hé  dequoi  me  plaindre,mon  Pere, 
„ lui  dit-il de  ce  que  j’ai  le  bonheur  de 
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,,  foufFrir  à l’exemple  de  Jefus-  Chrîd» 
„ de  ce  que  je  fuis  allez  heureux  poar 
' » racheter  par  des  Souffrances  de  peu  de 
»,  durée  des  peines  éternelles  que  me* 
,,  pechez  ont  merirées  ? Ah  ! mon  Pcrc» 
•»,  quand  Dieu  nous  fait  de  fi  grandes 
„ grâces, peut-on  fc  refoudre  à s’en  plain- 
dre ? Il  Soutint  de  la  forte  une  longue 
& cruelle  operation  , fans  qu’il  parât 
qu’il  fentit  la  moindre  douleur.  Pour 
le  Chirurgien  il  éroit  fi  transporté  de 
l’admiration  d’une  fi  grande  vertu, qu’en 
s’en  allant  fans  faire  refiexion  qu’il  croie 
accompagné  , il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  lever  les  mains  & les  yeux  au  Ciel» 
& de  s’écrier  î„  Ah  mon  Dicu,eft-il  pof- 
»,  fiblcqu  il  y ait  encore  de  pareils  hom- 
»,  me»  fur  la  terre?  Malheureux  que  nous 
,,  Sommes  , que  faifons-nous  pour  le 
„ Ciel, quel  droit  avons  nous  d’y  préten- 
dre ? Ces  exemples  ne  font  point  rare»£ 
la  T rappe  : on  y en  voit  fi  fou  vent  de  pa- 
reils , qu'on  s’y  accoutume  , & qu’on  ne 
les  admire  prcfque  plas.  C'clf  dans  le 
Sein  de  la  pénitence  que  fc  forment  de 
pareilles  vertus  , c’cft  elle  qui  adonné 
ranc  de  Martirs  à Jefus- Chrift  , & tanc 
de  Saints  à l’Eglife. 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’Abbé 
de  la  Trappe  ne  pouvoir  fc  refondre  à 
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en  tien  relâcher  ; mais  la  pofterité  ne 
comprendra  jamais  , que  de  fi  grands 
exemples  n’aicot  pu  fermer  la  bouche  à 
fes  ennemis  , & qu'on  ait  pu  penfer  Se 
publier,  que  la  vanité  croie  l'unique  mo- 
tifqui  faifoic  agir  un  homme  qui  a porté 
fi  loin  la  pénitence  , & qui  a fçu  former 
tant  de  Saines. 


CHAPITRE  IX.  , 

L'Ahbé  de  laTrappe  répond  aux  Evêques, 
quil'avoient  foüicité  d adoucir  la  jeni- 
tence  de  la  Trappe.  Il  demeure  ferme  à > 
rien  rien  relâcher . 

LA  précaution  , que  l’Abbé  de  1a  j)a  ^ 
Trappe  avoit  prife  enconfnltant  fes  janv. 
Religieux  de  la  manière  qu'on  l’ara- 
conté  , l’afFcrmit  plus  que  jamais  dans 
le  dclfein  de  ne  rien  relâcher  de  l'aufte- 
rité  de  fon  Monafterc  » c’cft  en  ce  fens 
qu’il  en  écrivit  aux  Evêques  , donc  on  a 
parlé. 

x,  Vous  me  permettrez  de  vous  dire, 

„ écrit-  il  à l'un  de  ces  Prélats , que  (i 
#,j'ajoutois  , ce  que  vous  me  mandez» 

^ À nôtre  nourriture  a«couturnée,il  fau- 
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„ droit  congédier  les  deux  tiers  de  nbs 
,,  Fieres  , & fermer  la  main  à un  grand  ' 
nombre  de  pauvres  qui  fe  prefentent 
,,  tous  les  jours  à nos  portes.  H y £bien  '+ 
,,  foixante  & dix  pcifonnes  qui  vivent 
dans  la  maifon  fans  compter  les  hôtes* 
4>ainfi  nôtre  impuWîancc  nous  empêche 
,,  de  nous  élargir  , Sc  nous  avons eftiend 
,, qu’il  valoir  mieux  rompre  nôtre  pain 
^,àvec  les  pauvres  de  Tefùs-Chrift , qui  * 
,,  fe  multiplient  au-delà  de  l’imagination 
n que  de  les  en  priver  en  menant  une 
,,vie  plus  commode.  Il  eft  vrai  que 
la  lettre  tue  quand  elle  eft  toute  feule,  - 
,,  ou  au  moins  qu’elle  fert  de  peu'  ; tirai  s 
„ quand  on  s’efforce  de  l’in i mer  , d'y 
joindre  fefprit  , on  y trouve  alïuré- 
3,  ment  de  grands  fccours  & de  grandes 
t)  militez. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ajouté  aune 
■confideration  aufli  chrétienne,  que  celle 
de  fe  mettre  à l’étroit  pour  foulager  les 
pauvres,  & être  en  état  d'exercer  i’hofpi- 
talité  , l’approbation  que  le  Pape  avoic 
donnée  au*  pratiques  de  la  Trappe.  H / 
pretend  qu’elle  l’engage  à n’y  rien  chan-  ; 
gèr , qU’aûtrcment  on  pourroit  lüî  eon-?  • 
rc'fter  l’effet  des  grâces  que  fa  Sainteté 
lui  avoit  accordée, 

A l’égard  de  la  njaniçr#  dont  il  cm 


Digitized  by  Google 


de  tA  Trappe.  Îïv.  IV.  9$ 
tlfolt  avec  (es  Frères , voici  ce  qu'il  en 
<fic  : ,,  Pour  ce  qui  efl  de  ma  conduire 
,, particulière  , je  vous  dirai  pour  vous 
>,en  rendre  compte  , qu'elle  n’cft  poinc 
,,  telle  qu’on  vous  l’a  fîguréeije  vis  avec 
,,  mes  Religieux  dans  toute  la  charité  $c 
t,  la  tendrelîc  que  D<cu  peut  defirer  de 
5rmoi  autanc  qu’il  m’eft  poflible.  le  Fuis 
,,  fevere  dans  les  Chapitres  , parce  que 
>,  e'cft  le  lieu  dans  lequel  on  doit  repren- 
,,dre  les  fautes  i maisma  feverité cefTç 
„ là  i & ne  va  pas  plus  loin  , quoique 
,,  j'obfcrve  par  tout  le  ferieux  auquel  eft  . 
,, obligé  un  homme  qui  doit  l’exemple. 

T ouchant  les  reprehenfions,  conti- 
,,nue-t’il,  il  efl  certainque  jcreprensles 
„ fautes  quelque  petites  qu’elles  (oient. 

,,  Deux  chofes  m’y  obligent , l’une  efl: 

,,  que  les  Religieux,  qui  par  la  grâce  de 
Dicu.n’enfont  pas  de  grandes  (croient 
,>  fans  correction.  Si  on  ne  les  reprenoit 
,,  pas  des  fautes  légères,  ils  fc  croiroienc 
,,  irreprehenfiblcs , & détruiroientainfi 
par  l’opinion  qu’ils  auroienc  de  leur 
„ vertu  , tout  ce  qu’ils  en  auroient  pû 
,, acquérir  par  leur  mortification  , par 
,»la  régularité  de  leur  vie,  & par  tous 
jrles  autres  avantages  de  leur  retraite. 

La  fécondé xaifon,  c’eft  qu'ils  doivent 
une  édification  continuelle  au  monde,  : 
^que  ceux  qui  les  voicoc  doivent  xc- 
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„ marquer  dans  leurs  perfonnes  & dans 
d leur  extérieur  ,unc  perfe&ion  qui  ré- 
it  ponde  à 1a  dignité  de  leur  état , & au 
,,fcnciment  qu’ils  en  ont  conçu.  C'cfl 
»,  pour  cela  que  nôtre  réglé  nous  ordoa- 
„ ne  de  nous  garder  à toute  heure  de 
,,  tous  vices  & de  eous  défauts , foie . 
,,  de  la  penfée , de  la  langue,  des  yeux, 
,,  des  mains,  des  pieds,  &c.  Je  vous 

,,  allure  que  fi  je  n’avois  en  cela  beau- , 
,,coup  d'exa&itude  , la  contenance  de 
,,nos  Frères  n’auroit  rien  de  ce  qu’elle 
f,doir  avoir. & de  ce  que  Dieu  lui  a don-  ; 
,,  ne  par  fa  mifericotdc  , & il  n’y  auroic 
f,ricn  dans  nôtre  Monaftetequi  le  dif-  < 
„ tinguât  delà  difCpation  quife  rcmar- 
„que  dans  la  plupart  des  Cloîtres.  Je 
yf  n’ai  pas  moins  de  foin  des  défauts  in-  v 
,,tcrieurs,  & jenepenfc  pasqu’il  y aie 
f,rien  à négliger  dans  ceux  qui  font  ; 
„obligex  par  leur  condition,  & par 
,,  leur  état  , de  s'élever  à une  rie  par- 
faite > mais  neanmoins  je  tâche  à më- 
» nager  les  chofes,  en  forte  que  je  n'ac» 
cable  perfon ne. 

Apres  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a ainfî 
juftifié  l’exaélitudc  & la  fermeté  , dont 
le  rang  qu'il  occupoic , l’obligeoit  d’u- 
fer  à l’égard  de  fes  Religieux  i il  ajoute 
avec  une  humilité  qu’on  ne  peut  allez 
«Rifljcx. 

Je 
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^ le  fai  bien  que  quelque  précaution 
„que  je  prenne  , quelque  regleque  je 
,,me  preferive  , je  manque  en  cout,& 
9,  qu’il  n’y  a point  de  circonftancc  dans 
„ laquelle  on  ne  puifle  me  reprendre  avec 
,,  jufticc.  Je  me  mêle  de  conduire  les 
9 , autres  , & je  ne  fuis  pas  capable  de  mç 
s>  conduire  , & comme  j’en  fuis  parfai- 
ti  temenc  convaincu  , je  n’ay  garde  que 
>t  je  ne  m’apliquc  les  avis  que  vous  avez 
„ eû  1a  bonté  de  me  donner.  Je  fai  trop 
,,  qu’ils  partent  d'un  efprit  plein  de  lu- 
,,mieres  , & d’un  cœur  rempli  de  cha- 
,,ritc,  pour  ne  les  pas  recevoir  avec  une 
,,  fouraiflion  profonde.  Je  vous  fuplie 
„ de  vous  fouvenir  de  moi  devant  Dieu, 
,,  & de  me  foutenir  par  vos  prières  aufli- 
,,  bien  que  par  vos  confcils. 

Dans  une  autre  lettre  au  même  Prélat, 
il  lui  dit  qu’il  ne  fauroit  goûter  qu’on 
altéré  un  bien  que  l’on  croit  être  l'cffec 
du  doigt  dé  Dieu, fous  pretexte  de  l’érer- 
rrifer  , & qu’on  fe  falfe  des  maux  cer- 
tains pour  en  prevenird’imagihaires.En- 
fin  il  ajoure  que  fon  cœurnc  lui  dit  rien, 
ünon  ces  belles  paroles  des  Macabées, 
Moriamur  in  fimplicitate  nojira  , mourons 
dum  notre  [implicite, 

,,  Je  vois  affez  , continue-t-il  , que 
„dans  le  malheur  des  rems  où  nous  vi- 
„ vous  , il  eft  mal  aifé  qu’un  ouvrage  de 
i l.  partie,  E 
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»,  Dieu  attaqué  par  1‘cnvie  , combattu 
„ par  la  malignité  des  hommes,  aille  fort 
„ loin  au  travers  des  contradi&ions  qu'il 
„ rencontre  , 6c  que  le  monde  qui  n’ai- 
»,  me  que  le  relâchement, fouffre  en  paix 
»,  des  gens  qui  demeurant  dans  le  filcnce» 
»,  ne  laiffent  pas  , fans  y penfer,  de  con- 
»,  damner  fa  mollefle  par  l’cxaftitudc  de 
»,  leur  conduite  ; mais  il  me  fcmble  que 
»,  bien  loin  de  diminuer  par  relies  rai- 
»,  fons  de  l'ardeur  & de  la  fidelité  dans 
„ laquelle  on  eflaie  de  fervir  Jésus- 
„Christ  , au  contraire  il  faudroic 
„ renouvcller  fa  vivacité  & fon  zelc  , 5c 
„ même  refierrer  fa  vie  , afin  de  lui  ren- 
»,  dre  d'autant  plus  de  gloire  pendant 
»,  qu'on  le  peut  , qu’on  prévoit  qu’oa 
„ n'en  aura  pas  toujours  la  facilité  & les 
r>  moiens. 

Il  écrit  à un  autre  Evêque , qu’il  ne 
comprend  pas  comme  on  peut  louer  la 
pénitence  des  premiers  Chrétiens  , 5c 
celle  des  anciens  Solitaires  , & blâmée 
celle  qui  Te  pratique  à la  T rappc , quoi- 
qu’elle lui  foit  fort  inferieure.  „ Je  vous 
„afluce  » lui  dit» il , que  ce  que  nous 
„faifon$  nous  parole  fi  peu  de  chofe» 
»,  nous  y trouvons  cane  de  facilité  , que 
;,  bien  loin  d'être  contens  de  nous-mê- 
„me$  , & fatisfaits  de  nos  oeuvres,  nous 
,»y  trouvons  de perpétuels  fujctsdcaous 
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t>  humilier  & de  nous  confondre  : car 
y»  foie  guc  nous  regardions  nos  pechez 
»»  ^onc  nous  fortunes  obligez  de  faire 
*>  Pcn|tence  , fioit  que  nous  aions  devanc 
t>  les  yeux  les  devoirs  de  nôtre  profe/ïïori 
ou  que  nous  envifagions  ce  que  nos 
,,  Peres  nous  ont  lai  fie  comme  des  dc- 
»>vP‘rs  indifpenfables  , nous  ne  voionss 
rien  en  nous  qui  rïous'confolc)&  noüs 
„ demeurerions  accablez  fous  ce  poids 
■y>  dans  Je  fen  riment  de  nos  propres  mife- 
r-s > fi  Dieu  ne  nous  foutenoit  en  nous 
,»infpirànt  une  confiance  fecrere  dans 
fa  mifericorde. 

L Abbe  de  la  Trappe  aianr  répondu 
avec  la  meme  fermeté  à tous  ceux  qui 
lui  avoiene  confeillé  de  relâcher  quel- 
que chcfe  de  la  pénitence  qu*il  avoit  ré- 
tablie dans  fon  Monaficre  jil  s'apliqua 
avec  d'autant  plus  d’ardeur  à la  mainte- 
nir , que  les  maladies  quiavoient  cefliéi 
fa  fantc  rétablie,  & un  grand  nombrt 
de  bons  fujets  qu’il  avoit  teçûs  , lut 
donnoient  fur  cela  des  facilitez'qui  lui 
avoient  fi  abfolument  manqué  depuis 
long-tcms  , qu’un  moindre  zele  que  lé 
ficn  n’auroit  pu  fc  difpenfer  de  laiflet 
introduire  de  grands  adouciflemens.  Si 
l’on  étoit  tentéde  trouvera  redire  à l’in- 
flexibilité , pourainfi  dire  , qu’il  fit  pa- 
loitre  dans  i’occaüon  dont  on  vient  de 
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parler,  les  bcncdi&ions  que  Dieu  a verfé 
depuis  en  fi  grande  abondance  fur  la 
Trappe  , font  de  fi  grandes  marques 
de  fon  aprobacion  , qu'on  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  avec  l'Apôtre  , lorf- 
que  Dieu  jujlifie  , qui  (Jî  ce  qui  o fer  oit  con - 
damner  t 


CHAPITRE  X.  | 

L'Abbé  de  la  Trappe  compofe  plufleurs  ex- 
cellent ouvrages.  Celui  de  la  Sainteté 
. & des  Devoirs  de  la  Vie  Monajlique  efi 
refis  du  public  avec  de  grands  éloges>'& 

. lui  attire  en  même  tems  de  grandes  per»  % 
. fe  eut  ions. 

LE  rétabliflement  de  la  fantc  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  , & de  celle  dç 
Ses  Religieux  « ne  lui  fervit  pas  feule- 
ment à maintenir  la  difcipline  qu’il 
avoir  établie  dans  fon  Monaflcre  , il 
lui  donna  eacore  le  moien  de  compo- 
ser plufieurs  exccllens  ouvrages  , où 
fon  {avoir  , fa  pieté  & fon  élo- 
quence éclatent  d'une  maniéré  fi  vive, 
qu'il  n’cft  pas  pofliblc  de  a’en  être  pas 
touché. 
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• Le  premier  fut  celui  de  fes  Déclara- 
tions fur  la  réglé  de  Saint  Benoift.  Cet 
onvrageeft  écrit  en  latin  , Sc  n’a  pas  été 
donné  au  public. 

Le  fécond  fut  la  letrre  qu’il  écrivit  d 
nn  Abbé  de  fes  amis  , qui  « approuvoit 
pas  fa  conduite  dans  la  f ratique  des  hu- 
miliations & des  cofre&i°ns  > & qui 
lui  avoit  envoie  i*je  diflert'ation  pour  la 
combattre.  L'Abbé  juftifîe  l’ufage  de 
- fon  Mon^tcre  par  les  fentimens  & les 
exempts  des  anciens  Moiaes. 

Le  troifiéme  fût  celui-de  la  fainteté 
Jet  devoirs  de  l'état  monaflitjue.  C’cft  une 
efpccc  de  recueil  des  inftru&ions  qu’il 
donnoit  à fes  Religieux, lois  qu’il  tenoit 
le  Chapitre.  Le  ftile  cependant  n’cfl  pas 
fi  figuré  que  celui  des  Sermons  , ni 
meme  autant  que  l'étoit  edui  de  fes  ex- 
hortations , qui  étoit  vif&  touchant  j 
niais  ce  qui  manque  à la  grande  élo- 
quence qui  ne  convient  pas  à un  ouvrage 
dogmatique,  qui  n’eftfait  que  pour  être 
iû  , eft  recompenfé  par  un  élégance  , uu 
tour , & une  manière  d’écrire  , dont  peu 
de  gens  ont  approché. 

Cet  ouvrage  fut  fuîvi  de  celui  des 
éclairciflcmens.  Il  fut  obligé  de  le  com- 
poser pour  répondre  a un  grand  nombre 
d’objeftions  que  des  perforines  habiles 
Sc.  ffayaotes  faifoicnc  contre  diycrfc* 

£ ni 
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chofcs  qu’il  avoir  avancées  dans  le  line 
de  la  fainteté,  & des  devoirs  de  la  Vie 
Monaftique. 

Son  cinquième  ouvrage  eft  la  tradti— 
ftion  & Vcxplicarion  de  la  réglé  de  Saine 
Bcnoift. 

Il  fit  enfuitt  la  Traduftion  de  Saine 
Dorothée  » à la  iUlicitation  de  quel- 
ques uns  de  fes  Freres  la  lui  deman- 
dèrent avec  inftance. 

...La  réponfe  à Dom  Mabiïon  Reli- 
gieux Benedi&in  de  la  Congrégation 
de  Saint  Maur  , fur  le  fujet  des  è*\m 
des  Monaftiqucs  , eft  fon  feptiéroe- 
ouvrage. 

Il  fut  fuivi  du  recueil  de  fes  maxi- 
mes , & de  la  lettre  à Madame  de 
Guife. 

Il  compofa  enfuite  le  traité  des  obli- 
gations des  Chrêtiens.Cet  ouvrage  n’cft 
que.  comme  l’effai  d’un  autre  plus  étend» 
qu’il  avoir  defTein  de  faire.  Voici  quelle 
en  fut  l’occafîon  ; plufieurs  de  fes  amis, 
gens  d autorité  & de  diftinfti on , péné- 
trez d’eftime  pour  ce  qu’il  ayoit  écr  it  des 
obligations  des  Religieux  , crurent  qu’il 
nerén (lirait  pas  moins  bien  en  parlant 
des  devoirs  des  Chrétiens.  Sur  cela  ils 
Je  prelTerent  (i  fortement,  qu’il  ne  pue 
les  refufer.  H l’entreprit  donc  , mais  fes 
maladies  & fes  autres  occupations  ne  lui 
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permirent  pas  de  l’achever.  Il  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  G cet  ouvrage 
n’eft  ni  fi  ample  , ni  de  la  force  de  celui > 
de  U fai»teté& des  devoirs  de  la  vie  Mo- 
najlique. 

Nous  avons  encore  de  lui  l’explica- 
tion des  fainrs  Evangiles.  C’cft  un  fruit 
defa  pieté  produit  dans  le  cours  des  in» 
firmitez  continuelles,  dont  il  fut  accablé 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Comme  il  meditoit: 
continuellement  les  veritez  contenues 
dans  le  Nouveau  Teftamenr  , pluficur*1  » 

de  fes  amis  le  prefferent  de  mettre  fes 
reflexions  par  écrit  dans  la  même  fim— 
plicitcquc  Dieu  les  formoit  dans  fo» 
efpric& dans  fon  cœur  , fans  étude,  St 
fans  le  fccours  d'aucun  livre  que  celui  di» 
Nouveau  Teflamenr.il  crut  qu’il  dévoie 
leur  déférer  :ainfi  il  compofa  cet  ouvra-' 
ge  malgré  la  vivacité  de  fes  douleurs  les1 
plus  violentes  Si.  les  plus  aigues  : comme 
on  crut  qu'il  pourroit  érre  utile  , oo  1’» 
depuis  donné  au  public. 

Son  douzième  ouvrage  eft  un  recueil 
des  inftruftions  qu’il  donnoit  à fes  Frè- 
res aux  Chapitres  ou  aux  Conférences  » 
il  srcn  faut  pourtant  bien  qu’elles  y 
foient  toutes,  ce  n’ert  qu’une  petite  par- 
tie de  ce  qu’il  a dit  dans  ces  occasions* 
car  comme  il  avoir  l’efprit  très  profond 
ic  très- cultivé  , & qu’il  avoir  d’aillcut»  » 

E iiij 
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une  grande  facilité  à s’exprimer  » il  <3î— 
foit  toujours  des  chofes  nouvelles.  Cec 
ouvrage  s’cft  fait  en  cette  maniéré.  Un 
Religieux  qui  avoit  la  mémoire  fore 
heurenfe  , mais  qui  ne  s'écoit  retiré  à 1* 
Trappe  que  prés  de  vingt  ans  depuis  la 
réforme , eut  la  penféc  d’écrire  à la  for-- 
tie  du  Chapitre  & des  Conférences  ce 
que  l’Abbc  y avoit  dit  de  plus  beau  & de 
plus  utile  s il  montra  enfui  te  à l’Abbé  ce 
qu’il  avoit  ramaffé  , & le  pria  de  lé  rece- 
voir & le  corriger  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  L’Abbé  le  fit  avec  foin  , c’eft 
ainfi  que  cet  ouvrage  s'eft  formé. 

La  relation  de  la  mort  de  plufieurs* 
Religieux  de  la  Trappe  faite  en  divers 
tems,  eft  encore  un  ouvrage  de  l'Abbé. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  recueil 
des  Rcglemens  qu’il  a faits  pour  la  con- 
duite de  fon  Monaftere  , & pour  y éta- 
blir cette  régularité  exaâe  qui  a donné 
tant  d’édification  à l’Eglife. 

Enfin  fes  lettres  font  fon  quinziéme 
& dernier  ouvrage  -,  on  en  a déjà  donné 
deux  petits  Tomes  an  public  î ily  en  a 
encore  un  fi  grand  nombre,  & des  plus 
belles,  qu’on  en  pourroit faire  encore 
plufieurs  volumes.  • 

Outre  tous  ces  ouvrages  , il  en  a fait 
encore  plufieurs  autres  qui  ne  font  pas 
imprimez.  Les  Cartes  de  vifitc  qu’il  A 
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faites  aux  Clairets  {'ont  de  lui,  mais  il 
ne  les  a pas  fait  imprimer.  On  lui  attri- 
bué encore  plufieurs  autres  ouvrages, 
comme  les  Entretiens  de  l'Abbe'  Jean  & 
du  Prêtre  Eufebe  , mai?  ils  ne  font  pas 
de  lui. 

De  tous  ces  ouvrages  de  l'Abbé  de  la 
Trappe,  celui  qui  a fait  le  plusdebruic 
dans  le  monde, eft  fon  traité  de  la  fainteté 
& fies  dewirs  de  la  vie  monaftiqtte.  Voici 
ce  qui  lui  donna  lieu  de  le  compofer  & 
de  le  donner  au  public. 

Il  eft  certain  que  lorfque  l’Abbé  de  la 
Trappe  fe  retira  du  monde  en  embraf- 
fant  l’état  Religieux  , fon  dcftein  étoic 
de  n’avoir  plus  aucun  commerce  avec 
Jes  perfonncs  du  fieclc,  & de  ne  compo- 
fer. aucun  ouvrage  qui  pût  faire  parler 
de  lui  pendant  fa  vie  & après  fa  mort*  c 
Outre  ce  qu’il  en  a dit  fouvent  lut*  mê-  s 
me  , fi  fon  efptit  n’eût  pas  c'té  de  fe  ^ 
condamner  au  filencc  , ijn’cûr  pas  at- 
tendu près  de  vingt  ans  après  fa  retraite 
à compofer  l’ouvrage  dont  il  eft  ques- 
tion : on  ne  s’avife  guere  de  devenir  Au- 
teureàprésde  foirante  ans  , lorsqu’oa 
eft  accablé  d’infirmitez, quand  on  n’en  a 
pas  été  tenté  dans  le  tems  de  la  jeunefte 
& de  la  famé.  Il  n’eût  même  jamais  plus 
de  tems  à lui  pour  compofer  *que  quel-  i 
qu.es  années  apres  fou  retour  de  Rome. 

1 Y 
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11  gardoit  alors  une  retraite  exaéle,  il  ne 
■voioit  perfonne  Ho  dehors  , & il  n'étoie 
• point  détourné  par  ce  grand  nombre  de 
vWites  & de  lettres  donc  il  étoit  comme 
accablé  lors  qu'il  compote  l’ouvrage  , 
dont  nous  parlons.  Leloifir,  U tenté,  , 
la  jeuneffe,  une  imagination  plus  vive, 
une  facilité  à bien  parler  & à bien  écrire 
donc  pçu  de  gens  ont  aproche',  devoienc 
alors  le  folliciter  à écrire  s’il  eut  été  ca- 
pable d’une  pareille  tentation. 

Il  ne  penfoit  qu’à  perfevercr  dans  la 
rc{olutionqu’,il  avait  prife  de  ne  donner 
aucun  ouvrage  au  public,  lorfque  l’Ab- 
bé.de  Chitillon  fon  intime  ami  vint  faire 
une  rctraice  à la  Trappe  pour  fe  préparer  k 
à faite  fes  fondions  d’Abbé  Régulier  • 
qu*iIm.’avoic  pas  encore  commencé  d’e-  : 
xerecr.  Comme  il  afljdoit  exattemenc 
aux.exhortations  que  l’Abbé  de  la  Trap^  , 
pe  faifoic  au  Chapitre,  il  y trouva  tant  { 
d’utilité,  qu’il  conjura  l’Abbé  de  les  , 
mexcré  par  écr.it  , & d’en  faire  un  ou- 
vrage en  forme  pour  futilité  de  fes  Re- 
ligieux , & pour  celle  de  tous  ceux  à 
qui  Dieu  infpireroic  de  s’en  fcrvir.C>ucl- 
que  pouvoir  qu'eût  cet  Abbé  fur  foa  , 
efpric,  il  ne  put  rien  obtenir.  L’Abbé 
de  la  Trappe  demeura  ferme  dans  la  tc- 
• folttr »^n  dont  oa  a parlé, 

* * i * r , * '*  • 
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Quelque  tems  après  , fes  infirmirez 
Paiant  obligé  d’ailcr  à l'Infirmerie  , un  .* 
de  (es  Religieux  qui  y étoic  malade  , 8c 
qui  luifcrvoit  quelquefois  de  Secrétaire, 
ufa  de  la  liberté  qu’il  avoir  de  l’entrete- 
nir pour  le  prefier  de  faire  ce  que  l'Abbé 
de  Châtillon  lui  avoir  demandé  avec 
tant  d'inftances.  Il  lui  reprefenra  fur  cela 
que  s’il  ne  mectoit  pas  fes  exhortations 
par  écrit,  tous  les  Religieux  qui  feroienc 
reçus  dans  la  fuite  des  tems  feroient  pri- 
vez du  fccours  qu’ils  en  auroient  reçut 
Qu'en  les  faifant  imprimer,  tous  les  Frè- 
res pourrbient  les  avoir  tous  les  jours 
entre  les  mains,  & devant  les  yeux  , & 
qu’il  perpetuèroit  en  quelque  manière 
lcsinftruâ:ions  à qui  la  Trappe étoit  re- 
devable de  la  connoi/Tance  de  fes  devoirs 
& de  toute  fa  régularité.  Que  lorfque 
Dieu  les  auroic  privez  de  fa  prefence,. 
illeur  parleroic  encore  dans  cet  ouvra- 
ge , & qu’il  ferviroit  dans  tous  les  tems 
à/  la  conduire  de  fon  Monaftcre , & à en> 
confcrver  l’cfprit  ; qu’on  n’y  attroit  pas 
toujours  des  Supérieurs  de  fon'  caraflrç- 
re,&  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  pri- 
ver ja  pofterité  de  l’avantage  qu’elle 
pourroit  tirer  d!un  ouvrage  ft  utile  ; que 
faas  aller  même  fi  loin  ,,  il  y avoir  un.  • 
grand  nombre  de  Religicux-de  tous  les 
Ordres  aprouvez-  de  l’Eg^fe  qui  ne 
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manquoient  à leurs  obligations  que  par— 
ce  qu’ils  n'en  écoicnt  pas  inftruits , qus 
fa  charité  devoir  s'étendre  jufques  à eux,. 
Qu’cn  un  mot,  Dieu  lui  demanderoit 
compte  de  tout  le  bien  qu’il  anroit  pü 
fa  ire  , & qu’il  n’auroic  pas  fait.  : 

Ces  rations  firent  imprelfion  fur  l’ef- 
prit  de  l’ Abbé  de  la  T rappe  , & comme 
fesinfirmirez  ne  lui  ôtoient  rien  de  la 
liberté  de  fon  efprit , il  ramafia  fes  me» 
moires , les  mit  en  ordre,  les  retoucha* 
dîéta  à ce  Religieux  cet  ouvrage  tel 
que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Il  croit  à*- 
peine  achevé  , lors  qu'un  Abbé  très* 
éclaire,  qui  avoir  été  fon  Précepteur* 
le  vint  voir.  Il  lui  communiqua  cet  ou- 
vrage, l’Abbé  le  trouva  fi  utile,  qu'il 
lui  die  avec  toute  l’autorité  qu’il  avoir 
confcrvée  fur  fon  efprit , qu’il  ne  pou-  • 
voit  en  confcience  fe  difpenfer  de  la 
rendre  public.  Cependant  l’Abbé  de  Ug 
Trappe  repellaoc  fes  premières  refolu- 
tions  , il  en  fut  fi  touché,  qu’il  le  jettac 
au  feu  pour  éviter  la  tentation  de  le  ren- 
dre public.  L’Abbé  dont  on  a parlé- 
entra  dans  ce  moment  ; l’Abbé  de  la 
Trappe  lui  aiant  avoué  ce  qu’il  venoic 
de  faire,on  retira  du  feu  comme  on  pue 
ce  bel  ouvrage  à demi  brûlé.  On  ne  peut 
rien  dire  de  plus  fort  que  ce  que  cet 
Abbé  lui  dit  dans  cette  occafion.  fia  ua 
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mot,  P Abbé  de  la  T rappe  qui  avoit  poaï 
lui  toute  l’amitié  & toute  la  con Cidera, 
tion  dont  il  étoit  capable,  ne  put  faire  fa 
paix  avec  lui , qu’il  ne  lui  eût  promis 
de  refaire  cet  ouvrage  fur  les  mémoires 
qu'il  en  avoit  confervez  , & d’en  faire 
tout  ce  qu’il  jugeroità  propos.  L’Abbé 
l’obligea  de  lui  tenir  la  parole  qu’il  lui 
avoir  donnée.  Le  livre  fut  rétabli  SC 
rendu  public  en  i<S&$. 

Il  y a peu  d’ouvrages  qui  aient  été 
plus  generalement  aprouvez  , & qui 
aient  attiré  de  plus  grands  éloges  à lcuc 
Auteur  que  celui  dont  il  s’agit, non- feu» 
lement  en  France,  mais  à Rome  , en 
Italie,  Se  dans  tous  les  pais  Catholiques. 
11  y en  a peu  auffi  qui  aient  produit  de 
plus  grands  fruirs.  Sa  letturc  a converti 
non  feulcmennt  un  grand  nombre  de 
particuliers,  elle  a fait  changer  de  face  à 
des  Communauccz  cntieres,&  l’on  peut 
dire  que  ce  n’cft  que  depuis  qu’il  a paru, 
que  les  perfonnes  Rcligieufes  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe  ont  bien  compris  toute 
l’étcnduë  des  obligations  de  leur  état. 

Cependant  comme  les  intérêts  diffe— 
rens  font  juger  diverfementdes  mêmes 
chofes,  l'approbation  qu’on  lui  donna, 
nefnt  pas  fi  generale  qu’il  ne  fût  defa- 
prouvé  de  bien  de  gens.  On  parla  , on 
c«ivu  contre  cet  ouvrage  , on  alla 
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quesà  déchirer  l'Auteur  partes  Satyres 
les  plus  fangiantes.  Rien  n’égaJc  la  pa- 
tience que  l'Abbé  de  la  Trappe  fie  pa- 
roîrre  dans  cette  occafion:  on  ne  le  peut 
mieux  iufiifier  que  par  i’hiftoire  qu'on 
va  raconrer. 

On  lui  aporra  un  matin  une  des  plus 
fangiantes  Satyres  qu*on  eût  faites  con- 
tre lui  i ( il  étoic  acompagné  de  quel- 
ques perfonnes  qui  furent  témoins  du 
fait)  il  lût  Cet  écrit  tout  entier  avec  aulfi 
peu  d’émotion  que  s’il  n’y  eût  point  eu 
de  part.  11  loiia  même  ce  qu’il  pouvoic 
avoir  de  bon  , foie  pour  le  fïiie  , foie 
pour  le  tour.  Aianc  achevé  de  le  lire, 
il fe leva,  & regardant  enfouriant ceux 
qui  étoient  prefens .Voila,  dit-il  , me 
excellente  préparation  pour  aller  dire  Ica 
Méfié  i il  y fut  à l’heure  même  fans  autre 
précaution,  bien  perfuadé  qu'ilne  pou- 
voie  rien  faire  de  plus  agréable  au  Dieu* 
de  la  paix>que  de  lui  facrifier  le  relîen- 
timent  des  outrages  qu’on  venoit  de  lui' 
faire  d’une  maniéré  qui  ne  pouvoit  être, . 
ni  plus  cruelle  , ni  plus  publique, 

.Parmi  ceux  qui  n’aprouverent  pas 
toutes  Icsmaximes duLivre  de lafainteté 
fy  des  devoirs  de  la  vie  Monafiique,  le  fa- 
vant  Dom  Mabillon  Religieux  Bénédic- 
tin de  la  Congrégation  de  Sain,t  Maur,» 
fut  fans  contredit  le  plus  celcbxc.  Gp 
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que  l’Abbé  de  la  T rappe  avoir  écrit  des 
études  des  Moines  ne  fe  trouva  pis  de: 
fon  goût  j ce  fuc  aparemment  ce  qui  le 
porta  à publier  quelques  années  après  le-, 
Traité  des  Etudes  Mcaafiiquey,  Ce  livre 
n’efl  point  écrit  comme  beaucoup  d'au- 
tres avec  emportement  : on  n’y  voic^ 
point  d’a’greur  , point  de  fiel  répandu;. , 

Une  attention  fage.,  pleine  de  modéra- 
tion & de  retenue,  une  pieté  cendre,  une- 
fience  humble  & modefte , une  faintc 
po-ÜtelTe  y régné  par  tout.  Il  feioit  à> 
fouhaiter  que  les  Savans  qui  écrivent 
fur  des  matières  conteftées  vouluficnr 
fuivre  un  H grand  exemple.  Ne  peuc- 
©n  foutenir  la  vérité  fans  blell’er,  fans 
détruire  la  charité, fi  recommandée  dans* 
l'Evangile  , fi  cfientielîc  au  Chriftianif- 
mc  , & peuc-on  douter  que  Dieu  qui 
▼eut  tenir  le  premier  lieu  dans  nôtte 
efprirpar  la  foi,  ne  le  veuille  auffi  tenir 
dans  nôrre  cceur  par  fa  charité. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  à ccc 
ouvrage  par  un  autre  quia  pour  titre, 
Répenfe  au  Traité  des  études  Monaftiques. 

Dom  Mabillon  fît  des  reflexions  fur 

cette  Réponfe  , & les  publia  l’année 
d’après.  Le  different  en  demeura  là,  au 
moins  par  raport  au  public  ,&  ces  deux  En 
grands  hommes  fc  donnèrent  depuis  1^9  3. 
toutes  les  marques  de  ia  charité  la  ptu$: 

x. 
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cordiale.  C’cft  ainfi  que  les  diflfcretis 
devroicnr  finir  entre  les  Chrétiens , fur 
tout  entre  ceux  que  leur  rang  ou  leur 
cara&erc  obligent  de  donner  l’exemple. 

Il  y eut  encore  di verfes  perfonnes  q ui 
firent  des  objections  conrre  plufieurs 
endroits  du  livre  de  la  fainteoé  & des 
devoirs  de  l’état  monaflique  ; l’Abbé  y 
fatisfit,  & c’cft  ce  qui  donna  lieu  au 
livre  donc  on  a déjà  parlé  , qui  a pour 

— tirre  -,  Eclair cijfement  de  quelques  difficul- 

tez.  que  l'on  a formées  fur  le  livre  de  les 
16  * î • fainteté  & des  devoirs  de  U vie 
que. 
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CHAPITRE  XI. 

L'Abbé  de  la  Trappe  tombe  danger eufe- 
' ment  malade.  Le  Chapitre  general  de 
l’Ordre  s’intereffe  à fa  confervation.  Ses 
Religieux  ont  recours  au  Pape  pour 
l’obliger  à prendre  les  foulagemens  ne- 
cejfaires.  Réponfe  de  fa  Sainteté. 

L’Abbé  de  la  Trappe  avoit  à peine 
achevé  l’ouvrage  dont  on  vient  de 
parler , qu’il  tomba  fi  dangereufement 
malade , qu’on  craignit  pour  fa  vie.  Ce 
qui  augmenta  les  aprehenfions  de  fes 
Religieux  , fut  que  dans  cet  état  il  ne 
vouloir  rien  relâcher  de  fes  aufterirca 
accoutumées  , & qu’il  ne  pouvoir  fe 
re  fou  dre  à prendre  les  foulagemens  qui 
paroiffoient  necciraires  pour  le  rctablif- 
femenr  de  fa  famé. 

Le  Chapitre  general  qui  fe  tenoit 
alors,  touché  delà  jufte  aprehenfion  de 
perdre  un  homme  qui  faifoic  tant  ci’hon. 
neur  à l’Ordre  de  Cîteaux  , ordonna  à 
l'Abbé  du  Val  Richer  Vifiteur  des  Pro- 
vinces de  Normandie,  de  Bretagne  , du 
Maine  , & du  Perche,  de  prendre  foin 
de  fa  famé,  & de  lui  commander  de  fa 

«h 
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part  de  fufpendre  au  moins  fes  auflerî- 
tf  i , & de  prendre  la  nourriture  & les- 
remedes  necefiaircs  pour  la  conferva- 
tion  de  fa  vie. 

L’Abbé  du  Val  Richer  différa  d’exe- 


cuter  fa  commiffion  jufques  au  tems  oà 
il  avoir  deftiné  de  faire  fa  vifitcà  la 
T rappe.  Cependant  le  mal  augmenta  de 
telle  forte  , que  les  Religieux  de  la 

Trappe  ne  fachantà  qui  avoir  recours,. 

Innoc.  prirent  la  refolurion  de  s’adrefler  ai» 
X I.  Pape  même  , pour  le  prier  d’interpofec 
fon  autorité  pour  la  confcrvation  d’une 
perfonnequi  leur  croit  fi  chere,  & donc 


Du  i j 

Juin 

1*83. 


la  perte  leur  paroi  (Toit  irréparable.  Ils 
* lui  écrivirent  fur  cela  une  lettre  qui 
marque  fi  vivement  l’cftime  & la  ren- 
drefle  qu'ils  a voient  pour  leur  Abbé  , 8C 
la  crainte  où  ils  étoienr  de  le  perdre*, 
qu'elle  fuffit  feule  pour  réfuter  tqut  ce 
qu’on  a public  de  fa  dureté  3 l'égard- de* 
fes  Religieux,  de  l’acablement  & de  la*i 


contrainte  ou  ils  vivoient  fous  fa  con- 


duite. Cette  lettre  eft  fignée  du  Wieur* 
du  Soù'-Prieur,  & du  Celeticr  du  Mo- 

# " <s  * j * 

naftere,  comme  étant  les  feuls  à qui  le-; 
foin  de  la.  fanté,  & de  la  vie  de  l*Abbé~ 


avoir  été  confié.  Le  Pape  ne  crut  pas  1& 
confcrvation  de  l’Abbé  de  la  Trappe 
indigne  de  fes  foins.  Le  Cardinal  Cibo* 
répondit  à cette  lettre  an  nom  de  f» 
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Sainteté,  & il  Iç  fit  en  des  rcrmes  qui 
marquent  fi  bien  Refit  me  qu’elle  faifoic 
de  T Abbé  de  la  T rappe  & de  fa  reforme» 

«î*’on  a crû  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
la  tjporrer  toute  entière  exactement 
uadù\-e  de  l’original  latin. 

Mes  tres-Rive  r sNds  Peres.  — 

>»  Sa  Sainteté  a reçu  avec  beaucoup  de  Du  f. 
»>  plaifir  Ic&. lettres  que  vous  lui  avez  Sepc. 

>>  envoiées  toutes  pleines  de  l’amour  & i 6Sj* 
» de  la  tendrefic.  que  vous  avez  pour  ce 
»,  grand  homme  eue  Dieu  vous  a donné 
»,  pour  Abbé.  Ellea  parlé  de  vous  avec 
»,  beaucoup  de  confiieration  , voianr  le 
»,  foin  & l’empreflcment  avec  lequel 
»,  vous  vous  emploiezà  fa  confervacioo» 

»,  dans  le  de/lcin  que  vous  .avez  de  vous 
„ exercer  plus  long-  rems  dans  les  corn- 
»,  bats  de  la  penitence  que  REvarçgile 
» nous  ordonne  i & de  vous  y fortifier 
» co-jjours  de  plus  en  plus  fous  la  dif— 

»>  cipliwe  tres-fainte  qu’ila  rétablie  dan* 

„ vôtre  Monaftere  ; & comme  fa  Sain-  . 
»,  teté  aprott-re  extrêmement  ce  qu’lia 
,,  fi  heureuferrtvnc  entrepris  , fur  tout 
»>  dans  un  tems  auK  relâché  & auffi  dé-  ", 
„ réglé  que  celui  ci  * auffi  a-t‘elle  été 
remplie  de  joie  , voian«  vôtre  zele  8cQ 
»,  vôtre  ardeur  Cepcndantù  SaÎBreté  fe 
„ pcrïuade  que  vôtre  Abbé  aîmt  autant 
!,  de  rcfpeft  qu’il  eo  a pour  ic>  Ccuj&r* 
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»mandemens  de  Dieu  qui  ne  nous  per- 
»>mettentpas  d’être  cruels  à l'égard  de 
*>nous  mêmes,  aura  à l'avenir  plus  de 
»>{bin  de  fa  fanté  qui  eft  encore  fi  d-~ 
»»  ce  flaire  pour  le  bien  de  vôtre  maiion, 
»,Elle  vous  ordonne  même  de  l’eraver- 
>>  tir  ferieufement  , & de  lui  parler  fur 
»>cc  fujet  au  nom  & par  l’autorité  du 
»fouvcrain  Pontife  toutes  tes  fois  q®e 
» vous  le  jugerez  neceflaire.  Voilà  ce 
>,que  fa  Sainteté  m’ordonne  de  vous 
décrire  pour  répondre  à vos  lettres;  elle 
>,quia  pour  vous  8c  pour  vôtre  Mo* 
^na/îerc  une  affc&ion  toute  particulier 
j.,  re , & qui  vous  donne  par  mon  mini£- 
„tere  fa  bcnedi&ion  avec  toute  forte 
»de  tendrefle  & de  bonté.  Pour  moi» 
„ mes  vénérables  Peres , je  vous  prie  de 
ÿjm'afljftcr  auprès  de  Dieu  par  vos  prie- 
ures , & je  vous  fouhiite  toute  forte  d* 
„biettsavcc  l’augmentation  de  lagrace 
fodknôrrc  Seigneur  Jefus  Chrift* 

Le  Cardinal  ib  °* 

. L’Abbé  de  la  Trappe  «ui  ne  favoic 
pas  que  fes  Religieux  eaflent  écrit  au 
Pape  , ( car  ils  n’avo*nc  pas  cru  avoic 
befoin  de  fa  pcrrrjidion  » ) fut  kfort  fur- 
0 pris  lors  qu’on  toi  aporra  la  réponfe  du 
Cardinal  Ci^  $ >1  s’informa  du  Sou- 
Prieur  de  -c  qui  y avoir  donné  ocaûonr 
ce  Rejj^çux  lui  aptit  ce  qu’on,  vient  de 
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raconter.  L’autorité  du  Papc,&  le  droit 
qu’a  tout  Chrétien  de  s'adrelîerau  Pere 
commun  indépendamment  des  Supé- 
rieurs immédiats,  ne  lui  permit  pas  d’y 
trouver  à redire.  11  fit  même  par  fou- 
miflion^ux  ordres  de  fa  Sainteté  quel- 
que chofe  de  plus  qu'il  n'avoir  coutu- 
me de  faire  pour  le  re'tabliflement  de  fa 
fancé  ; mais  ce  plus  étoic  fi  peu  de  cho- 
fc  , qu'ylle  fut  encore  iong-tems  à fe 
rétablir.  On  peut  mêmedirc  qu’il  n’eut 
prefque  plus  de  fauté  jufques  à fa  mort. 
Son  mal  étoit  un  violent  rumacifmç  qui 
lui  tenon  prefque  tout  le  corps.  C;tte 
fluxion  après  l’avoir  long  tems  ro^j, 
menté,  fe  jetcafur  la  main  gauche  i j 
lui^falut  faire  pluficurs  incifions  d’au\ 
tant  plus  doubureufes,  que  lamaineft 
une  des  parties  les  plus  fenfibles  du 
corps.  Pendait  des  douleurs  fi  aiguës 
& fi  continuelles , l’Abbé  ne  perdit  rien 
«le  fa  douceur  & de  fa  tranquillité  ordi- 
naire, ceux  qui  le  venoienr  voir  s’aper*. 
çevoient  à peine  qu’il  fentit  le  moindre 
mal.  Sa  fermeté  , & fa  patience,  fa  joie 
même  au  milieu  de  tant  de  maux  alloit 
au-delàde  tout  ce  qu’on  en  pouvoir  dire. 
Cependant  la  fluxion  quitta  la  msun 
gauche,  mais  ce  fut  pour  fe  jetter  fur 
la  droite  avec  des  douleurs  fi  vives, 
qu’elles  le  mirent  enfin  dans  l’ctac  que 
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l'on  racontera  fur  la  fin  de  fa  vie.  C’eft. 
ainfi  que  Dieu  fecondoic  par  des  ordres 
fecrcts  de  fa  providence,  toujours  atten- 
tive à procurer  le  faiut  de  fes  élus  , le 
<Jefir  ardent  qu’i!  avoit  de  fe  rendre 
conforme  à Jefus  Chrift. 

Cependant  comme  les  maux  dont  il 
étoit  comme  acablé  ne  diminuoient  rien 
de  fa  vigilance  pour  la  conduite  de  fon 
Monaftetc  , ne  pouvant  aller  au  Chapi- 
tre, il  ci&a  une  exhortation  qu’il  y en- 
voia  »our  y être  lue  : c’eft  une  pièce 
digo-*  de  fon  zelc  & de  fa  prcvoiance  ; 
cna's  fa  longueur  empêche  de  la  raporter 

k>» 
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CHAPITRE  XI  î. 

Des  médaillés  de  l' Ab  é de  la  Trappe  qu’on 
répand  dans  le  monde  fans  fa  partici- 
pation , donnent  Heu  à de  nouvelles  ca- 
lomnies. L Abbé  s'en  plaint  lui  meme  à 
[es  amis  i L auteur  de  tes  médaillés  lui 
éirit  pour  lui  en  faire  des  exeufes. D'au- 
tres calomnies  inventées  contre  lui  , & 
de  plusieurs  pratiques  édifiantes  qu'il  A 
établies  à la  Trappe, 

Lës  douleurs  corporelles  dont  on  t 
parlé  , quelques  vives  & quelques 
continuelles  qu'elles  puflent  être,  n’é- 
toient  peut  être  pas  les  plus  grands 
maux  auxquels  l'Abbé  de  la  Trappe  fe 
trouvoit  expofé,  Les  calomnies  ne 
fïniffoiem  point,  & l'on  fe  fai  foi  t tous 
les  jours  de  nouveaux  fujets  de  le  dé- 
crier. La  grande  teputation  qu'il  s'étoit 
«quife, avait  peut-etre  befoin  de  ce  con- 
trepoids , & Dieu  temperoic  ainfi  les 
louanges  qu'on  lui  donnoit  de  tous 
Cotez.  Les  calomniés  qu’on  publioic 
contre  lui , étoient  la  plupart  du  terne 
fans  fondement.  On  en  répandit  cette 
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1^84.  année  de  nouvelles  qui  parurent  U» 
peu  mieux  fondées*  mais  ce  ne  fut  qu’à 
ceux  qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de 
s’informer  du  fond  des  chofes. 

Une  perfonne  qui  venoie  Couvent 
à la  Trappe  , & qui  avoit  même  def- 
fein  de  s’y  engager  , trouva  le  moien 
d’avoir  le  portrait  de  l’Abbé  à fon  infçù. 
La  chofe  n’écoic  pas  difficile  à l’égard 
d’une  perfonne  qui  ne  penfoit  pas  meme 
à s’en  défier  , puis  qu’un  Seigneur  de 
la  première  qualité  du  Roiauroe  a bien 
pû  le  faire  tirer  depuis  par  un  des  plus 
fameux  Peintres  du  fiecle  , quoi*  que 
l’Abbé  fût  alors  bien  plus  fur  Ces  gardes. 
L’uCagc  que  cette  perfonne  fit  de  ce 
portrait  , fut  d’en  faire  tirer  des  mé- 
daillés qu’il  répandit  enCuite  dans  le 
inonde  avec  trop  peu  de  précaution. 
Il  ne  penCoic  qu’à  facisfaire  l’eftime 
& l’affe&ion  qu'il  avoit  pour  l’Abbé 
de  la  Trappe.  On  Ce  trompe  Couvent 
avec  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de. 

. Les  médaillés  n’eurent  pas  plutôt  paru, 
que  les  ennemis  de  l’Abé&  généralement 
cous  ceux  qui  oc  le  connoifiqient  pas 
en  furent  tout  à* fait  fcandalifez.Que  ne 
dit*  on  pas, que  n’écrivit-on  point  à cette 
occafion  ? 11  cfl  certain  que  pour  peu 

qu'on 
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<ju’an  eût  voulu  faire  reflexion  fur  le  fait 
dont  il  s’agiffoic , on\  n’eût  jamais  foup* 
çonné  l’Abbé  d’y  avoir  part*  mais  la 
haine  ne  fut  jamais  fi  précautionnée, elle 
'faifit  toujours  fans  tien  examiner  le  pr  c- 
mier objet  qui  flate  fa  prévention. 

Qu’un  homme  comme  l’Abbé  de  la 
Trappe,  retiré  dans  le  fond  d’un  de- 
fert , toujours  ocupé  de  fa  penirence, 
obligé  de  donner  continuellement  de 
grans  exemples  de  l’humilité  la  plus  pro»  ’ 
fonde,  cuvironné  d’ennemis  qui  l’ob- 
fervoient,  qui  ne  lui  pardonnoient  rien, 
à qui  les  plus  legtres  aparcnccs  fuffi- 
foient  pour  fonder  les  aeufations  les  plus 
atroces  , qu’un  homme  acablc  de  dou- 
leurs , quiavoit  toujours  la  mort  devant 
les  yeux  , & qui  étoit  tous  les  jours  à la 
veille  de  comparoîue  au  jugement  de 
v Dieu,  qu’un  homme  dans  cette  firuation  v 
penfa  à faire  fraper  fa  médaille , cela 
étoit  fans  aparcncé  , c’étoit  fe  perdre  de 
réputation  en  en  voulant  aquerir  ; ou  * 
l’on  ne  voulut  pas  faire  ces  reflexions,  ou 
on  les  fit  inutilement. 

Cependant  les  reproches  qu’on  faifoit 
à l’Abbé  de  la  Trappe  devinrent  fi  pu-, 
blics  , qu’ils  parvinrent  j ufqi.es  à lui; 
jamais  furprife  ne  fut  égale  à la  ficnne. 

Sa  penfée  fut  dabord^  de  s’ en  tenir  au 
1 1.  Pattie,  F 
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'«ont  ic  me  feus  effectivement  coupable, Ct 
& que  je  ne  puis  dilfimuler.  “ 

Après  un  avu  fi  fincere , & de  gran- 
des cxcufcs  , l’auteur  de  la  lettre  ajoute. 
Le^monde  que  l’on  tous  fait  entendre  <c 
qu  il  tourneroit  un  tel  procédé  en  ridi-  ‘£ 
cüle  quelque  malin  qu’il  puiffe  être,  ne  c< 
peut  avec  le  moindre  fondement  en  £< 
•agir  de  la  fortcjcar  outre  qu’il  elt  infor-<£ 
me  fuffifamment,  que  le  R. P»  Abbé  de  la  <£ 
Trappe  n’a  nulle  part  en  tout  ce  nego-*4 
ce,  que  vous  n’êces  pas  homme  à tous  c< 
laifler  tirer,  ni  même  à vous  montrer;  u 
le  portrait  ou  vous  n’êtes  reptefenté  ** 
■qü’à  moitié  & fort  imparfaitement,  le  «* 
dit  allez  à ceux  qui  ne  le  fauroientou  £î 
qui  ne  voudroient  pas  le  croire.  D’ail-  (( 
leurs  cen’efi:  pas  une  chofe  nouvelle4* 
dans  le  monde  de  faire  graver  des  per-  ** 
■Tonnes  de  leur  vivant  , pauvres, riches,  " 
grands,  petits,  moines  & autres,  Saints,  <( 
& pécheurs  , quoique  je  ne  fuis  pas  ** 
vieux,  j'en  fai  tant  d’exemples,  que  *f 
je  crois  qu’ils  peuvent  me  mettre  un  peu  ** 
a couverr.  Le  portrait  de  M.  Pavillon  <c 
Evdque  d’Alet , & celui  du  P.  l’Aile-  « 
man  de  Sainte  Geneviève,  qui  ont  été  c( 
fous  deux  gravez  fur  l'original  vivant c< 

. font  affez  fameux,  &fi  nous  y joignons  {< 
>cclui  de  M.  Dandilly  & de  la  Mere ft 

F ij 


DELA  TRAPPE.LlV.IV.  1 f 
naftereuue  pratique  d’une  grande  édifi- 
cation. Ce  fut  qu’on  y diroit  tous  les  jous 
fix  Mefles.  Une  de  l’Office  du  jour  , urie 
..  de  la  Vierge  > une  pour  les  Morts , urte 
‘quatrième  pour  le  Roi , une  pour  les 
bienfaiteurs, & unefixiéiite  pour  les  per. 
fccuteurs  & les  ennemis  du  Monaftere. 
Cette  pratique  fait  Convenir  d’une  autre 
qui  n’eft  pas  moins  édifiante  , c’cft  qu’il 
établit  a perpétuité  qu’on  feroit  tous  les 
jours  avant  Vêpxes  un  quatre dlheures  de 
prières  pour  le  Roi.  Ç’eftun  des  exer- 
cices de  ce  Monaftere  qui/c  faic  avec  le 
plus  d’exatitude.  On  peut-juger  parla 
de  la  faufleté  de  trois  calomnies  qu’or.  a- 
encore  avancées  contre  lui  , mais  qui  ont 
été  depuis  bûn  éclaircies  &;  bien  détrui- 
tes. L’une  que  la  Vierge  n’étoit  pas  ho- 
norée à la  Trappe  , l’autre  qu’on  ft’y  di- 
foir  pl'efque  point  de  Mefles  ; & la  troi- 
sième qu’on  n’y  étoit  affc&ionné  ni  au 
Roi  ni  au  gouvernement  ; 'qu’on  y rcti- 
• roit  des  petfonnes  fufpecles  , & qu’on  y 
faifoic  des  cabales  contre  l’état.  Quand 
on  peut  avancer  des  chofes  fi  fauffes , & 
dont  il  eft  fi  aifé  de  juftifier  le  contraire, 
on  ne  doit  pas  s’étonner  (î  Ton  s’eft  ob- 
ftiné  à croire  & à publier  que  les  médail- 
les de  l’Abbé  delà  Trappe  avqicnt  été 
frapées  de  fa  participation  & de  fou 
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fi  Dieu  eut  voulu  confondre  fes  ennemis 
la  réputation  de  la  Trappe  & le  nombre 
des  Religieux  augmencoit  tous  les  jours. 
Le  Dortoir  des  Convers  fe  trouvant  à la 
fin  trop  périr  pout  les  loger  tous  ,ôil 
fut  obligé  d'en  faire  bâtir  un  nouveau. 
Il  fut  commencé  au  mois  de  Septembre 
mil  fix  cent  quatre-vingt-cinq,  & achevé 
l'année  fuîvantc.-  < 

Mais  comme  en  augmentant  les  bà- 
timens  le  revenu  n’augimmoic  pas,  pour 
fournir  à la  fubfiftance  de  fes  Reli- 
gieux , des  pauvres  , 5c  des  hôtes  > donc 
'le  nombre  devenoit  tous  les  jours  plus 
grand  -,afin  de  n’êcte  à charge  à perfon- 
ne  , & qu’on  vécut  toujours  du  travail 
des  mains , il  établit  des  métiers  à faire 
des  bas  , des  chemifettes,  & d’autres  ou- 
vrages de  laine.  On  vend  ces  ouvrages 
qui  ne  font  point  à l’ufagc  des  Religieux, 
& l’on  y trouve  une  allez  grande  ref- 
fources  pour  les  dépenfes  du  Monaftere, 
qui  vont  toujours  beaucoup  au-delà  du 
revenu  : il  alongea  encore  le  petit  Dor- 
toir , 8c  le  pouffa  jufques  à l’Infirmerie» 
ce  qui  l’augmenta  de  dix  cellules. 

Il  fit  fai re  encore  cette  piçme,année 

plufieurs  changemcns  au  grand  Autel» 

parce  qu*il  ne  lui  paroiffoic  pas  être  dans 

toute  la  bion-féançc  & toute  la  propreté- 
- • • • • 

ï ni) 
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que  la  pauvreté  rcligieufe  peut  permettre 
: il  n’y  avoir  qu’au  pave  allez,  mal  en  or- 
.«Ire  , ÜAucel  meraq  n’étaic  élevé, que  4e 
deux  petites  marches.  Il  fit  relever  l’Au- 
tel , faire  un  nouveau  eontretable  , un 
parquet,  les  fieges  proche,  l’Autel  , 8c 
mit  routes  chofes  dans  l’état  ou  on  les 
voit  aujourd’hui. 

L’Abbé  de  la  Trappe  donnoit  une 
partie  de  fes  foins  à ces  réparations,  lorf- 
que  l’Abbé  du  Yal-Richer  y arriva  polir 
y faite  fa  vifite.  11  trouva  .toutes  chofçs 
en  fi  bon  état,  qu’il  n’eut  pas  lieu  d’y^ 
faire  aucune  ordonnance  * il  fe  çontenta 
d’executcr  les  ordres  du  Chapirre  ge» 
nerabdoheon  a parlé  , & de  charger  Le 
• Prieur  & le  Celcricr  d’avoir  un  foin  par- 
ticulier de  la  fanté  de  l’  Abbé  , & de  lui 
ordonner  s’il  en  écoit  befoin  en  vertu  de 
robcïirance  qu’il  devoir  au  Chapitre  gé- 
néral , de  prendre  tous  les  foulagemens 
neceiraires  pour  la  confervation  de  fa  vie. 
Il  eut  encore  foin  de  faire  donner  par 
écrit  ùn  état  exad  du  Monaftere,  tant 
.pour  le  fpirituel  que  çour  le  temporel.  ? 

L’année  fuivante  1 Abbé  de  la  Trappe 
continua  les  bâtimens  qu’il  avoit  com- 
mencez l’année  precedente  , & il  en  cnr 
treprit  de  nouveaux.  Il  fit  réparer  l’Infir- 
merie , & l’augmenta  de  deux  chambre^ 
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en  y joignant  deux  autres  qui  fcryôient 
au  veftia'tre  qu’il  fît  placer  plus  commo- 
dément fur  le  nouveau  Dortoir  des  Con» 

* vers.  Tl  fît  alonger  le  Cœur  du  côté  de 
laN-f,&  l’augmenta  de  feize  chai fes. 

Il  fit  encore  bâti  r à l'extrémité  de  l’E-  * 
glife  derrière  le  grand  Autel  deux  Cha-." 
pelles  , l’une  en  l’honneur-  de  Saint  jéa'üâ 
Climaqueil’autre  en  l’honneur  de  Sainte" 
Marie  d’Egipte.  Ces  Chapelles  donnent' 
beaucoup  de  jour  , & font  d’un  grand 
ornement  à l’Eglifcde  la  Trappe. 

L’Abbé  n’étoit  point  fi  fort  ocupé 
de  toutes  ces  réparations  , qu’il  ne  don- 
nât la  plus  grande  partie  de  fes  foins  à 
l'édifice  fpiricucl.Jl  exortoit  fans  celle 
fes  Religieux  à fe  renouveller  , devant 
Dieu  ,&  à ferrer  de  plus  en  plus  les  liens  / 
qui  les  renoient  atachez  à Ton  fervicè. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  fes  Freres  le 
prièrent  de  leur  permettre  de  renouvel  Dr 
leurs  vœux  dans  le  Chapitre  , & ils  le 
firent  le  jour  delà  naifîancc  de  J e su  s- 
C h r i st,  avec  toute  la  ferveur  dont  *. 
des  âmes  fi  pures  & fi  dégagées  de  tous 
les  foins  de  la  terre  pouvoient  être  capa- 
bles. Les  Convers  en  firent  autant  l’an- 
née fuivante  le  jour  de  la  Purification 
de  la  Sainte  Vierge. 

Ce  renouvellement  de  vœu  fut  ium*  ^ 

F y 
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la  meme  année  1687.  de  la  vifite  que* 
l'Abbé  de  la  Vicuxvillc  Vificeur  de  la- 
Province  vint  faire  à la  Trappe  j il  en< 
ufa  comme  fes  predcccflèurs.  Apres  avoir 
parlé  à tous  ces  Religieux  en  particulier, 
il  fut  fi  couché  de  leur  modeilie  , de  leur 
pcnitence  , & de  leur  pieté  ; mais  fur  tout 
de  cette  fainte  joie  qui  fe  répandoic  de 
leurs  cœur-s  fur  leur  vifage  qu’il  ne  fit  au- 
cune ordonnance..  Il  fe  concerna  de  les- 
exorter  à pcrfcvcrcr  & à marcher  conf- 
tamment  dans  la  voie  étroite  qu’ils 
ayoient  fuivie  jufqucs  alors. 

L’année  fui  vante  1688.  l’Abbé  de  la-: 
Trappe  s’étant  aperçu  que  le  clocher  qui* 
étoic  une  flèche  fort  élevée  -menaçoic: 
ruine,  il  le  fit  repater , & mettre  en  l’état 
où  on  le  voit  aujourd’hui.  L’entreprife' 
fut  difficile  & de  dépenfe,  ceux  qui  y tra- 
vaillèrent qui  étoient  des  Conversde  la? 
maifon,  parce  que  le  péril  avoir  éronné 
tous  les  ouvriers  du  dehors , y coururent, 
d’extrêmes  dangers  , tout  le  monde  en» 
étoit  fi  effraié,  que  l’Abbé faifoir  dire  une. 
MelTe  tous  les  matins  pour  ceux  qui  dé- 
voient travailler*  La  protection  de  Dieu 
parut  dans  xette  ocafion  d’une  maniéré  • 
extraordinaire.  . Parmi  tant  de  rifques  8c 
tant  de  dangers  qui  paroilToient  inévita-- 
bks,peifonoe  ne  fut  blcflc,&  leur  ouvrage  - 
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fut  achevé  avec  tout  le  fucccz  qu’o»  eût 
pu  foub.iiter. 

L'Eglife  de  la  Trappe  fut  enrichie 
l’année  1689.  d’une  précieufe  Relique 
•de  faine  Benoit , dont  les  Religieux  du 
Monaftere  de  Perreci  lui  firent  prefenr. 
Elle  fut  aportée  par  l’Abbé  Rerrier  Prieur 
de  Perrcci.  L’Abbé  ic  la  Communauté  la 
furent  recevoir  à la  porte  de  l’Eglife,  c’effc 
une  Relique  des  mieux  vérifiées  qui  foie 
en  France. 

Environ  ce  même  teins , comme  l’af- 
faire du  Prêtre  Moiinos  & dels  Quiptificç 
fes  fe&ateurs  faifoit  beaucoup  de  bruit  à 
Rome.  Un  Cardinal  d’une  picrc  & d’un 
mérite  diftingué  écrivit  à un  des  amis  de 
l’Abbé  de  la  Trappe,  pour  le  prier  de 
l’engager  à écrire  contre  cette  nouvelle 
berefie.  Il  règne  à Rome,  & dans  route  “ 
Tlcalic  , dit  ce  Cardinal  , une  certaine  ‘‘ 
fpirirualité  fondée  fur  l’Oraifon  qu’on  u 
apelle  de  Quiétude  : elle  fait  beaucoup 
de  mal  & perd  un  grand  nombre  d’atnes  <f 
(impies  : on  avoit  crû  que  l’emprifon*  “ 

* nement  du  Prêtre  Moiinos  qui  a été  u 
regardé  comme  l’auteur  de  cette  Otai-  ** 
fon  arrêteroit le  cours  du  mal.  Cepen.  <c 
dant  on  voit  qu’il  augmente  tous  les  <e 
jours  au  lieu  de  diminuer.  Tous  ceux  “ 
gui  aiment  l’Eglife.&Tcs-  pcrftjnaçsÿlcs  ■i' 
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„ plus  confiderables  de  cette  ville  , fou* 
,,  haiteroient  avec  paftion  que  le  Pera 
„ Abbe  de  la  T tappc  , qui  eft  le  feut 
,,  homme  du  ficcîe , propre  pour  juger 
,,  faintement  de  ces  fortes  de  matières 
,,  voulue  foutenir  pa'Nccrit  la  morale  de 
,,  Jssus-  Christ,  Sc  les  fentimens 
3,  purs  & fincercs  des  Théologiens  mi- 
„ ftiques  contre  les  impofturcs  & les  nou- 
,,  veautez  prophanes  de  cts  Quietiftes* 
„ Leurs 'principaux  livres  font  la  guide 
,,  fpirituelic  de  Mo  linos  > & le  livre  de 
„ Malaval  de  Marfeille  r fi  vous  ne  pou- 
„ vez  trouver  ces  .livres  on  vous  les  en- 
„ voiera  d’ici.  On  y regarde  certe  affai~ 
„ re  comme  une  des  plus  importantes» 
„ Les  gens  dont  je  vous  ai  parlé  croienr 
„ que  c'eft  une  ocafion  inévitable  au  R» 
„ P.  Abbé  de  faire  paroître  le  zele  dont 
s,  fon  coeur  brûle  pour,  les  interets  de 
j . l’Eglife, fans  que  fon  humilité  lui  puif~ 

„ fc  fournir  aucune  exeufe On  fait 

y,  ce  que  les  faints  Solitaires  ont  fait  en 
,,  pareil  cas,  & fi  les  Antoines  & les 
„ Bernards  ( defquelsil  eft  un  fi  parfait 
„ imitateur  ) vivoient  aujourd’hui  , ils 
„ ouvriraient  la  bouche  contre  ces  im~ 
t „pies,  & ne  craindroient  point  de  rom- 
j,  pre  leurifilence.  N’obmettez  tien  pour 
,7  lui  infpircr  de  mettre  la  main  à cette 


> 
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Bonne  œuvre  qui  couronneroit  glo-  “ 
rûeufemcnt  les  travaux  de  fa  pénitence,  “ 
& arrêteroit  le  cours  d'un  nombre  in- 
fini  de  maux.  J’atends  vôtre  réponfc  “ 
avec  impatience.  - “ 

Undes  plus  il  luftres  Prélats  de  France 
manda  quelque  mois  après  à l'Abbé  de 
la  Trappe,  qu'on  lui  avoir  écrit  de  Rome 
dans  le  même  fens  de  la  part  du  Cardinal 
Coloredo  , & qu-on  l’y  regardoit  comme 
la  feule  perfonne  capable  de  faire  un  traité 
folidc  fur  l’Oraifon  mentale  > pour  aler 
au-devant  de  ces  Oraifons  du  Quietifme 
& d’une  infinité*  d’aucrc  dévotions  mal 
réglées  qui  nefout  que\rop  frequentes  en 
France.  Ce  font  les  propres  termes  de  la 
lettre  de  ce  Prélat. 

Ces  lettres  font  voir  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  n’é toit  pas  moins  eftiméàR.ome 
qu’en  France  , & que  fqn  fayoir  & fa 
pieté  y étoient  dans  une  égale  confide- 
ration  i il  parut  depuis  dans  deux  lettres 
, qu’il  ccrivita  un  des  plus  illuftres  & des 
plus  favans  Prélats  de  France  , que  s’il 
ne  fit  pas  ce  qu’on  defiroir  de  lui  dans 
cette  ocafion  , ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fut 
tres-opofé  aux  noaveautez  des  Quieti^ 
ftes  j mais  dans  la  vérité, outre  ce  que  fon 
humilité  pouvoit  lui  fugeier  fur  une  pa- 
reille commiifion,fcs  maladies  devinrent-' 
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fi  grandes  & fi  frequentes  , qu’il  ne  fut' 
plus  en  état  de  travailler  à un  ouvrage 
de  l’importance  de  celui  qu’on  lui  pro- 
pofoit. 

Dans  ce  même  tcms  il  courut  un  bruit 
que  le  Pape  Innocent  X I.  avoir  défi?' in 
de  le  faire  Cardinal.  Ce  bruit  n’étoit  pas 
fans  fondement,  puis  qu’aprés  la  mort 
du  Pape  on  trouva  fon  nom  fut  une  lifte 
parmi  ceux  de  pluficurs  pevfonncs  de 
mérité  que  fa  Sainteté  avoir  deftein  d’é- 
lever à cette  éminente  digniré.  S<?s  amis 
ne  lui  parloient  & même  ne  lui  écrivoienè 
d’autre  chofe.  L’humilité  de  l’Abbé  de  la 
Trappe  lui  infpiroit  des  fentimens  hier! 
diffetens  de  ceux  que  tout  le  monde  avoir 
de  lui.  Voici  ce  qu’il  écrivit  à un  de  fes 
amis  auquel  il  nefe  put  défendre  d’ex- 
3,  pliquer  fes  fentimens.  La  vérité  eft, 
fi  ( lui  dit-il  ) que  je  crois  qu’il  n’y  a 
,,  perfonne  fur  la  terre  qui  pniflê  trt’éle- 
33  ver,  & me  faire  plus  que  je  ne  fuis 
>,  dans  maprofcflton  même  comme  hors 
M de  ma  profeflion.  Car  étant  convaincu 
j»  comme  je  le  fuis,  que  Dieu  veut  que  je 
„ vive  6c  que  je  meure  dans  Tétât  où  fà 
i,  providence  m a étâbli  , & fa  volonté 
,,  m’étant  fur  cela* évidemment'  connue,, 
3»- je  ne  puis  fans  blefter  ma  confeience 
fouaietwe  à xeUe  des  hommes 
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quand  clic  lui  fera  contraire. • Lefeul“c 
changement  dont  je  fuis  capable  , & 
pour  lequel  je  foupirc  il  y a long  tems  “ 
c’éft  d’étre  encore  moins  que  je  ne  fuis,  « 
& fi  j’avois  trouvé  trois  hommes  de  £< 
pieté  & de  bon  fens  qui  fufiênt  entrez  **' 
für  cela  dans  ma  penfee  , dans  quatre  ic 
heures  je  me  démectrois  de  l’Àbbaie£>£' 
de  la  Trappe  pour  finir  ma  vie  dans  lat£ 
paix  & dans  la  liberté  où  il  ell  bien" 
difficile  que  foie  une  perfonne  chargée i£* 
de  la  conduite  des  autres.  Vous  pouvez 
ainfi  en  parler  à M;  l’Archevêque  dé  ifi 
Paris  , car  comme  je  fuis  perfuadé  qu’il 
a beaucoup  de  bonté  pour  moi , je  le  <£ 
fiais  aufiï  qu’fl  fera  bicn-aife  de  me  £t* 
favoir  dans  la  fituarion  dans  laquelle" 
un  homme  de  ma  forte  doit  être  5 dans  £<J 
le  fond  je  n’ai  d’intérêt  que  de  plai- £t  • 
rc  à Dieu,  & de  me  conformera  fes  u 
defieins.  <« 

Apres  des  fentimens  fi  humbles  , fi 
nettement  & fi  .precifément  expliquez  ; il‘ 
n’éft  pas  aifé  de  comprendre  comme  il 1 
seft  pu  trouver  des  gens  qui  aient  dit, 
écrit  & publié  que  l’Abbé  de  la  Trappe 
croit  un  ambitieux  qui  facrifioit  tout  à 
la  gloire  St  i la  réputation  :de  quel  droit 
juge-t’on  ainfi  du  cœur  > des  motifs  , &: 
tics  intentions , quand  les  difeours  & les  ' 
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allions  difcnt  tout  le  contraire  de  ce 
qu’on  prétend  •,  Quand  l’Abbé  de  la 
Trappe  ne  fc  feroit  pas  efFe&ivcmcnt 
demis  de  fon  Abbaie  pour  vivre  en  fiin- 
plc  Religieux  comme  il  fit  quelques  an- 
nées après  , la  charité  n’obligeoir-elle 
pas  de  l’cn  croire  fur  fa  parole  -,  Depuis 
quand  le  fecret  des  coeurs  dont  Dieu 
s’eft  refervé  la  Connoifl'ance,  eft-il  deve- 
nu de  la  jurifdiétion  des  hommes  ; Ceux 
qui  ont  fait  des  juge  mens  fi  injuftes  & (I 
temeraires,  n’ont  peut-être  jamais  connu 
par  eux-mêmes  l’Abbé  de  la  Trappe  i 
tous  ceux  qui  l’ont  vit  de  plus  prés  en 
ont  toujours  eu  toute  l’eftime  poflible  ; 
mais  ç’a  toujours  été  le  fort  de  la  vertu, 
fon  éclat  blcfie  , il  offenfe  les  yeux  des 
foiblcSjOn  la  regretc  quand  clic  n’cffc 
plus-,  - 
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CHA  PITRE  Xi  V...; 


. i/eftime  qu'on  fai  fou  de  1‘  sîbbé  & 
des  Religieux  de  la  Trappe  au- 
gmente de  jour  en  jour.  Jacques  //* 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  y fait 
-,  un  volage. 


LEs  calomnies  qu'on  s'cfForçoic  de 
répandre  de  rous  e6tez  contre  1 ’Ab- 
be  de  la  Trappe,  n’cmpêchoicnt  pas  que 
Dieu  ne  répandit  tant  de  benedidtions 
fur  lui  & fur  les  Religieux , qu’on  rje 
pouvoir  les  voir  fans  les,  admirer.  On  ve- 
noit  à la  Trappe  de  tous  c ôtez,  comme 
autrefois  à Clairraux  du  tems  de  Saint 
Bernard.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
grand  & de  plus  élevé  dans  l’Eglife  5c 
dans  l’Etat  > les  Evêques,  les  Archevê- 
ques , les  Cardinaux  , les  Princes  & les- 
PrincelTcs»  les  Ambaffadeurs  même  des 
Princes  étrangers  y vcnoienc  commeà 
1 envi  pour  être  les  témoins  de  tout  ce 
qu  ils  enavoient  oui  raconter.  La  Trappe 
xépoudoit  à leur  atente , & même  la. 
furpafloit  » & il  n’y  avoic  personne  qqi 
n'admirât  l'ordre  > la  pieté  , le  ülcace  ^ 


I 
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& toutes  les  vertus  Chrétiennes  & Reli- 
gieufes  qui  éclatoient  parmi  ces  faints 
Solitaires, 

Un  auifi  grand  fpeéfcacle  qui  étoit  utr 
triomphe  continuel  de  la  grâce  de  Jesus- 
Christ,  touchoit  & penecroit  les 
cœurs  des  plus  infcnfibles , & |infpirok 
la  pieté  la  plus  tendre  à ceux,  même  qui 
en  avoient  paru  les  plus  éloignez.  On 
fait  qu’un  Cardinal,  un  Archevêque  & 
plufieuts  Prélats  des  plus  illuftres  & des 
plus  éclairez  ont  voulu  renoncer  àhurs 
dignirez  pour  Ce  retirer  parmi  ces  faints 
Solicaires  & y finir  leurs  jours  fous  la 
conduite  de  ce  grand  homme  qui  avait 
formé  tant  de  Saints.  * 

On  fait  enc®re  que  s’ils  n’ont  pas 
exécuté  ce  deflein  , ou  la  mort  les  en  a 
empêchez,  ou  les  confeilsde  l’Abbé,  qui 
ne  pût  jamais  fe  refoudre  à priver  l’E- 
glife  dcsfccours  & des  grands  exemples 
qu'ils  étoient  capables  de  lui  donner. 

Les  chofcs  étoient  en  cet  état  lors  qu'oit 
vit  arriver  en  Angleterre  cette  terrible 
révolution  , qui  obligea  le  Roi  & la 
Reine  de  la  Grande  Bceragne  de  fe  reti- 
rer en  France  avec  le  Prince  de  Galles 
leur  fils  , & l’heritier  de  leur  Couron- 
nes. Ils  y furent  reçus  du  Roi  ayec  cette 
gencrofité  héroïque , qui  acompagne 
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routes  les  aétions  de  ce  grand  Prince  , & 
de  tous  les  François  avec  une  vénération 
que  rien  ne  peut  égaler  , & qu’on  ne  pou- 
voir refuferà  leurs  grandes  qualitez&à 
leur  zcle  pour  la  Religion  Cacolique, 
qui  étoit  l'unique  caufe  de  leur  difgrace. 
Cette  révolution  qui  arriva  fur  la  fin  de 
l’annce  mil  fix  cent  quacte  - vingt  huit,, 
curent  des  fuites  qui  ocupcrent  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  le  refte  de  cette 
année  & la  fuivantc.  En  1690.  il  paljfa 
en  Irlande, où  il  fut  ocupé  la  plus  grande 
partie  de  l’année  ; il  avoir  oiii  parler 
delaTrappe  lorsqu’il  étoit  en  Angle- 
terre, & l’eftime  qu’il  faifoit  de  l’Abbé 
qui  gouvernoit  ce  Monaftere  étoit  beau- 
coup augmentée  depuis  qu’il  étoit  en 
fa  pieté  le  folicitoit  continuet- 
j^ment  d’y  faire  un  volage  > il  en  avoir 
formé  le  dcJTdn  , il  l ' xcciit.a  cette  année 
à fon  retour  d’Irlande,  5£~ft  arriva  à la* 
Trappeje  vingtième  ^Nouvembre  l6$o»~ 
fur  le  foir. 

Dés  que  l’Abbé  eût  été  averti  de  l’ar- 
rivée de  fa  Maj~fté  Britannique  , il  fur- 
ie recevoir  à la  porte  du  Monaftere.. 
Au  (fi- tôt  que  le  Roi  eût  mis  pied  à terre,. 
l’Abbé  fe  profterna.  devant  lui.  C*dVIa; 
Coûcume  de  ces  faims  Solitaires  d’en* 
uferainû  à Fégard  de  tous  ceux  du  dehors,. 
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qui  viennent  les  vifiter  -,  mais  l’Abbc  fît 
cette  adion  avec  une  humilité  fi  profon- 
de , & fi  bien  marquée  fur  fon  vifage, 
& dans  toutes  fes  maniérés,  qu’il  étoit 
' aifé  de  juger  qu’en  refpe&ant  la  digni- 
fé  facrée  de  la  perfonne  du  Roi  , on 
ne  pouvoir  rien  ajoûter  à la  ycnerarion 
qu’il  avoir  pour  fa  vertu. 

Le  Roi  pafut  avoir  de  la  peine  de  voir 
ain fi  l’Abbé  profterné  devant  lui  ; il  le 
releva  avec  eropreffement,  & fui  demanda 
fa  benediétion.  Alors  l’Abbé  lui  fît  fon 
„ compliment  en  ces  termes.  S i r e, 
„ Dieu  nous  vilîte  aujourd'hui  en  la  per- 
sonne de  Vôtre  Majefté.  C’cft  une 
,,  grâce  & un  honneur  dont  nous  ne  fom- 
„ mes  pas  dignes , mais  c’efl  en  même 
„ tems  une  coirifolation  que  je  ptrfs- lôi 
„ exprimer.  Quel  bonheur  pour  nous  de 
),  voir  dan*  ce  d-fert  ce  grand  Prince 
f}  pour  lequel  nous  offrons  à Dieu  de- 
„ puis  fi  !ong-tcmsdes  prières  continuel- 
„ les  ! Oui  ,S  i r e,  nous  ne  faifons 
,,  rien  ni  plus  fréquemment  ni  avec  plus 
„ d’ardeur  que  demander  à Dieu  qu’il 
,,  acorde  à vôtre  perfonne  facrée  toure 
M la  foice  & toute  la  protection  qui  lui 
„ eft  neceffaire  , qu’il  la  comble  de  fes 
„ grâces  , & qu’fl  lui  donne  enfin  cette 
couronne  immortelle  qu’il  a preparét 
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à tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  com-u 
me  vôtre  Majefle  de  fuivre  J £ s u s-  a 
C h r 1 s x>*  & de  le  pr.e.fcrcr  à toutes  “ 
chofes. 

Le  Roi  répondit  à ce  compliment, 
en  témoignant  à l’Abbé  la  joie  qu’il 
avoir  de  fe  voir  enfin  dans  un  lieu  pour 
lequel  il  avoir  toute  l’tftUne  qui  ctoir  due 
à 1>  pieté  dont  on  y faifo’t  profciïion . 
L’Abbc  conduifit  enfuitc  fa  Majiftéà, 
l’Eglife  pour  y faire  fes  prières  , & la 
ramera  dans  une  fale  où  il  eût  l’honneur 
de  l'entretenir  feul  pendant  une  demie 
heure.  Le  t-ms  de  Compiles  étant* arrivé, 
le  Roi  témoigna  qu’il  y vouloir  aflîfter» 
11  fc  mit  à la  place  de  l’Abbé  qui  étoit 
préparée  pour  le  recevoir.  Comme  la 
Trappe  eft  peut  ctrcleli.u  du  monde  où 
l’on  prie  Dieu  avec  le  plus  de  dévotion 
& de  modeftie  , & que  les  Complies  qui 
durent  une  grande  heure  s’y  chantent 
avec  encore  plus  de  pieté,  que  le  relie  de 
l'Office  , fa  Majellé  en  parut  tout- à fait 
édifiée.  Complies  finies  » on  lui  propofa 
de  fe  retirer,  parce  que  l’Eglifc  eft  fort 
froide  & fort  humide  5 mais  le  Roi  vou- 
lut encore  affilier  à une  méditation  d’un 
quSrt  d’heute  qui  termine  tous  les  exer- 
cices de  la  journée. 

Le  Coupé  duRoi  fut  enfuite  ferri  par 
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des  Religieux  & par  d’autres  perfonnes 
delà  maifon.  Les  mets  étoient  des  raci- 
rnés,  des-  oeufs  , & des  légumes , que  le 
Roi  trouva  de  bon  goût  malgré  la  (im- 
plicite de  l’aprêt.  L’ne  pauvreté  propre 
xegnoit  par  tout  > & tenoit  la  place  de  la 
magnificence  avec  laquelle  les  Rois  ont 
coutume  d’ccrc  fervis»  Le  Roi  voulut 
■que  dix  perfonnes  qui  l’acompagnoienc 
euffent  l’honneur  de  manger  avec  lui  $ 
pour  ce  qui  eft  de  l’Abbc  il  fe  tint  auprès 
du  Roi.  Sa  Majefté  pendant  le  repas  fe 
retouinoit  fouvenc  de  fon  côté  avec  de 
grandes  marques  de  bonté  & de  bien- 
veillance , & lui  faifoit  de  rems  en  tems 
des  queftions  fur  ce  qui  fe  pafloit  dans 
la  fol i rude. 

Après  le  foupé  le  Roi  qui  avoir  re- 
marqué des  maximes  écrites  dans  un 
grand  cadre  qui  éroit  vis-à-vis  de  fa  pla- 
.ce  s’aprocha  de  plus  prés  pour  les  lire. Il 
trouva  que  c’éroit  des  Sentences  contre 
la  médifance  , fur  l’amour  des  ennemis, 
& le  pardon  des  injures.  Après  les  avoir 
lues  avec  beaucoup  d’atention.  Voilà  , 
dit-il  Rebelles  maxirnes.il  faudroit  les  em- 
porter à Saint  Germain,  ce  font  des  réglés 
indifpen fables  pour  des  Chrétiens  , tout  le 
monde  les  devroit  pratiquer,  U voulut  mê- 
me les  avoir  à Saint  Germain>cc  qui  obil- 
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gea  de  lui  en  envoier  des  copies.  On 
conduïfit  enfui  te  fa  Majefté  dans  un  au- 
tre fale  , elle  $'y  entretint  pendant  une 
heure  avec  la  compagnie  de  chofes  indif- 
férentes , & particulièrement  des  guerres 
de  France  où  elle  s’étoit  trouvée,  & 011 
elle  avoir  fignalé  fa  valeur  -,  elle  en  parla 
avec  cette  modeftie  fi  rare,  mais  qui  fait 
fi  bien  voir  combien  les  grandes  âmes 
font  élevées  au-deflus  de  tout  ce  qui  peut 
flater  la  vanité  des  hommes.  Après  cet 
entretien  le  Roi  monraà  fa  chambre,  où. 
jl  s’entretint  feui  avec  l’Abbé  de  la  Trap-  - 
pc  pendant  une  demie- heure  > après  la- 
quelle chacun  fe  retira. 

Le  lendemain  fur  les  hü’t  heures  du 
matin  le  Roi  fc  rendit 'à  PEglife  pour 
affilier  à Tierce  & à la  grande  Méfiés 
il  prit  fa  place  à la  première  chaife  du 
côté  droit  de  l’Autel  afin  de  mieux  voir 
tous  les  Religieux , il  y demeura  à ge- 
noux depuis  le  commencement  de  la  • 
Méfie  jufques  au  Canon  ; alors  il  ala  fe 
mettre  fur  un  prioDicu  qui  étoità  l'en- 
trée du  fanéluairc  , fou  Confcfieur  étoit 
toujours  àfa, droite  un  peut  derrière  fa 
Majcfié.  A la  Communion  le  R.o>i  quita 
fon  prie  Dieu  pou^^  mettre  à genoux 
furie  fécond  degré  crc* P Autel,  fon  Con- 
fie fleur  lui  prefenca  un  carreau  quul  ce- 
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fufa.  Pendant  qu’il  fai  foi  t la  Confeffion 
avec  le  Diacre  Se  le  foù-Diacre  qui  te- 
noient  une  nape  devant  lui  pendant  la 
Communion  de  fa  Majcfté.  Le  Cœur 
chanta  ces  paroles  du  Pfeaume  ccntdix- 
jhuiticme,6£«e  les  fuperbes foltnt  confondus 
parce  qu'ils  m'ont  perfecuté  injuftement. 
Pour  monseigneur, tno  ocupafion  fera  de  mé- 
diter vosComtnttndemens  & d'acomplir  vos  <- 
préceptes, afin  qu'un  jour  je  ne  fois  pas  con- 
fondus comme  eux. Tout  le  monde  fut  d’au- 
tant plus  frapé  de  ccs  paroles  qui  con- 
venoient  li  bienà  ce  grand  Roi  humilié 
devant  la  Majeftc  de  Dieu  , qu’on  ne  les 
avoir  point  affe&ées  » & qu’on  favoit 
qu’elles  étôient  de  l’OïBcc  du  jour  où 
l'on  fai  foi  t la  fête  de  faintc  Cecile. 

Apres  la  grande  Meflc  le  Roi  aflifta 
encore  à une  Mefle  bafle  pendant  que  le 
Cceur  chantoic  Scxte,  pour  y faire  fon 
aélion  de  grâce.  Sa  Majefte  qui  vouloir 
afîïfter  à tous  les  exercices  delà  Trappe 
ala  après  l’Office  voir  travailler  les  Re- 
ligieux pendant  une  heure  & dcmie.Elle 
admira  l'ordre  , la,modeftie,  le  fikncc 
de  ces  faines  Solicaircs.Elle  trouva  même 
lç,tfavaîl  rres  rude  pour  des  perfonnes 
qu’il  fembloit  que  la  providence  n’y  avoir 
pas  devinées,  & cffP  étoient  d’ailleurs 
comme  acablces  des  jeunes  & des  autres 

aufteritc;& 
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aufteritez  de  la  Trappe  , le  Roi  en  die 
fon  fen timent  à l’Abbé  j jH  lui  répondit. 
§l»and  on  travaille  , Sire  four  fe  divertir 
en  fe  ménage  davantage  , mais  quand  on  le 
fait  en  efprit  depenitence,on  n'y  regarde  pas 
de  fi  prés  , & l'on  fe  trouve  toujours  affez, 
de  forces.  Après  le  travail  le  Roi  affifta 
à l'Office  de  None}  & ne  voulut  dîner  au 
Rcfeétoir  avec  ceux  de  fa  fuite  qui  a- 
voient  eu  la  veille  l’honneur  de  fouper 
avec  lui. 

On  avoit  mis  cinq  couverts  à la  table 
de  l’Abbé  qui  n’en  peut  pas  tenir  davan- 
tage , &.cinq  autres  fur  une  autre  table 
qu’on  avoit  mife  à côté  > celui  de  l’Abbé 
étoit  le  premier  de  la  table  des  Religieux. 
Après  les  prières  ordinaires  > le  Roi  s’en 
étant  aperçu  l’apella  , Ce  l’obligea 
après  quelques  refus  de  fe  mettre  à fa 
droite  Le  Maréchal  de  Bellefond  eut  la 
gauche  , chacun  fe  plaça  enfuite  comme 
la  veille.  Sa  Majeftéfut  fervie  à peu  prés 
comme  le  jour  de  fon  arrivée.  Pour  ce 
qui  eft  des  Religieux  qui  étoient  au  nom- 
bre de  quatre-vingts , on  n’ajoûta  rien 
a leur  nourriture  ordinaire  , & le  Roi 
fut  fervi  comme  eux  en  vaifTelle  d’étain 
& de  faiance.  On  lût  pendant  tct|t  le 
dîne' qui  dura  environ  une  heure  , & le 
(il  ence  fut  gardé  avec  autant  d’exaûmuie 
que  s’il  n’y  eut  eu  que  des  Religieux, 
1 1.  Partie.  G 
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Xc  Roi  cndonnoit  lui-même  l’exemple, 
& étoit  fi  atentif  à la  Ic&ure  qu’il  Ce 
nourriffoit  bien  plus  des  veritez  qu’il  en- 
tendoit  que  de  ce  qu’on  fervoit  devant 
lui. 

Apres  l’a&ion  de  grâces  le  Roi  fuivit 
la  Communauté  à l’Eglife  , & y alfifta 
^ aux  prières  qui  s’y  font  apres  le  dîné  , 
il  difpcnfa  en-fuite  l’Abbé  de  l’acom- 
pagner  , parce  que  fes  incommoditex  ne 
le  lui  permettoient  pas»  &fa  Majefté  fût 
fe  promener  fur  une  allez  belle  chauffée 
qui  eft  entre  deux  étangs,  & dont  la  vue 
quoi- que  bornée  ne  laiffe  pasd’etre  affez’ 
agréable. 


CHAPITRE  XV. 

/ 

Le  Roi  va  vif  ter  un  Solitaire  quis’é- 
toit  retiré  dans  les  bois 
de  la  Trappe. 

LE  Roi  étoit  fi  fatifaic  de  tout  ce 
qu’il  voioit  à la  Trappe , qu’il  ne 
pouroit  fe  laffer  d’écouter  le  Maréchal 
de  Bcllefonds  qui  lui  en  raconroir  tou- 
jours quelque  nouvelle  particularité  j'  ce 
fut  dans  cet  entretien  qu’il  aprit  qu’un 
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-Genrilhommc  de  mérité  qui  avoit  fervi 
Je  Roi  dans  fes  Armées,  touché  de  Dieu 
s’étoit  retiré  à un  quart  de  licüe  de  là 
dans  le  fond  dubois  , qu’il  y vivoit  dans 
l’exercice  d’une  penicence  continuelle, 
fans  avoir  aucun  commerce  qu’arcc  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  étoic  fon  Dirc&eur. 
Le  Roi  qui  connoifibic  mieux  que  per- 
fonne  en  quoi  confifte  la  véritable  ver- 
tu, & qui  étoit  perfuadé  qu’il  y a plus 
de  grandeur  d’amc  à meprifer  le  monde 
qu’à  y ocuper  les  premiers  rangs  » vou- 
lut l’aler  voir  à l’heure  même,  on  fe  mit' 
en  chemin,  on  arriva  à l ‘Hermitage. 

Le  Solitaire  ne  parût  point  embarafle 
deJavifice  d’nn  fi  grand  Roi,&  il  ré- 
pondit à ce  qu’il  plut  à fa  Majefté  de  lui 
demander  d’une  manière  dont  elle  fut 
tres-fatisfaite  ; Voici  ce  que  l’on  fait  de  • 
cet  entretien  par  une  lettre  que  ce  Solitaire 
en  écrivi  t lui-même  à un  de  fes  amis  , & 
par  d’autres  récits  qu’on  en  a vus. Comme 
le  Roi  lui  témoigna  qu’il  favoit  qu’il 
avoir  eu  defifein  dealer  en  Irlande  pour 
y L-rvir  dans  fes  Troupes.  Il  répopdic  • 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  fe  fût  eftime  Heu1* 
reux  de  pouvoir  répandre  tout  fon  fang 

Îiour  la  querelle  d’un  Prince  qai  comme 
üi  n’avoit  pas  fait  difficulté  d’expofcrfa 
Couronne  & fa  vie  plutôt  que  de  man-- 

G ij 


Digitized  by  Google 


148  La  'Vie  de  l'Abbé 
quer  à ce  qu’il  devoir  à Ion  Dieu  , à fa 
Confidence,  & à fia  religion.  Le  Roi  lui 
demanda  enfuite  depuis  quel  tems  il  avoic 
quité  le  fervice , & s’étoit  rcriié  dans 
*ctte  fiolitude  ? Après  avoir  fatisfaità 
ces  demandes  & à beaucoup  d’autres,  le 
Roi  voulut  lavoir  à quelle  heure  il 
aloit  tous  les  matins  entendre  Ja  MdTe. 
Il  répondit  que  c’étoit  environ  à trois 
heures  & demie  ï &c  comment  pouvez- 
vous  faire  , ( dit  Milord  Dunbarthon,  ) 
pendant  l’hiver  > 'dans  ces  tems  obfcurs , 
dans  ces  temsde  pluie  & de  neiges  , où 
l’on  ne  peut  diftinguer  ni  chemin  ni  l’en- 
tier ? Le  Solitaire  repartit  qu’il  luileroît 
bien  honteux  de  ne  pas  palier  par.  deflus 
ces  petrtt’S  incomrroditez,  après  en  avoir 
cfluié  de  plus  grandes  pendant  qu’il  çroic 
dans  les  Troupes,  alors  continua- t’il, 
il  n’étoit  pas  queftion  d’un  quart  de  lieue 
c’étoit  quelquefois  des  marches  d’une 
nuit  toute  entière.  Jedcvrois  bien  rougir, 
de  conter  pour  quelque  chofe  des  peines 
très  legeres  qui  fie  rencontrent  dans  le  fer- 
vicc  que  je  t^chc  à rendre  à mon  Dieu, 
après  que  j’ai  méprifé  toutes  celles  qui 
fe  pouvoient  rencontrer  dans  celui  que 
je  rendois  à mon  Roi*  Vous  avez  rai- 
son ( dit  le  Roi  ) on  ne  peut  alfez  s’é- 
tonner qu’on  falle  tant  pour  un  Roi  de 
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DE  LA  TRAPPI,  LÎV.  IV.  I49 
la  terre  , & prefque  rien  pour  le  Roi  du 
ciel , pour  un  Dieu  qui  a tant  fait  pour 
nous  > & de  qui  dépend  tout  nôtre  bon- 
heur ou  tout  nôtre  malheur. 

Mais  , dit  Milod  Dunbarthon  , que 
faites  vous  dans  cette  folitude  , ne  vous 
y ennuie  »t’il  point  ? j’y  penfe  , dit  le  So- 
litaire , continuellement  a l’éternité  , à 
cette  durée  infinie  auprès  de  laquelle  la 
plus  longue  vie  ne  peut  paflèr  que  pour 
un  moment , c’eft  nôrre  grande  affaire, 
& quand  on  en  elt  bien  ocupc  on  ne 
penfe  pas  à s’ennuier.  Après  quelq  ues 
reflexions  que  fit  le  Roi  fur  cette  ré- 
ponfe , il  s’informa  du  Solitaire  en  quel 
tems  il  avoic  commencé  de  fervir  , dans 
quels  Cforps  , fous  quels  Chefs , & quels 
emplois  il  avoir  cû  ? Le  Solitaire  aiant 
fatisfait  à toutes  ces  demandes  V Milord 
Dunbarthon  lui  dît  enfin  , vous  avez 
méprifé  tout  cela  pour  vous  retirer  dans 
ce  dekrt.  le  vousavoiie  , répondit  le  So- 
litaire , que  parla  grâce  de  Dieu  je  fais 
peu  d’état  de  toutes  les  fortunes  du  mon- 
de. Mais  comment  des  Chrétiens  n’ati- 
roient-  il  pas  ces  fentimens  , puifquc  les 
Païens  meme  ont  reconnu  que  les  gran- 
deurs du  fiecle  n’etoient  que  des  illufions 
& des  menfonges  de  la  fortune  ? Gela  efl: 
▼rai , dit  le  Roi,  elles  font  en  effet  encore 
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moins  qu'on  ne  penfe  ; elles  ne  fauroienr 
rendre  heureux,  elles  n’ont  jamais  rem- 
pli les  defirs  de  perfonne,  Vôtre  état  cft 
bien  plus  heureux  que  celui  des  Grands, 
& laïnort  fera  bien  connoîtxe  un  jour  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  en  l’embraf- 
fant.  Sa  Majcfté  s’arrêta-là  mais  com- 
me elle  vit  que  perfonne  ne  prenoit  1*. 
parole  , elle  continua  en  s’apiochant  du 
Solitaire  -,  il  y a même  une  différence 
entre  vous  & les  Grands  » c’eft  que  félon 
toutes  les  aparences  vous  mourrez  de  la 
mort  des  juif  es , & il  s’en  faut  beau», 
coup  qu’il  foit  fur  qu’un  pareil  bonheur 
leur  arrive.  Après  avoir  parlé  de'la  forte. 
Je  Roi  regarda  quelque  tems  atentive- 
ment  le  Solitaire  comme  s’il  eût  envié- 
fon  bonheur  , puis  en  le  faluant  avec 
beaucoup  de  bonté  , adieu  ; Monfieur, 
(lui  dit-il  ) priez  Dieu  pour  moi,  pour 
la  Reine  , & pour  mon  fils.  Le  Solitaire 
lui  fit  une  profonde  reverence  , & le  Roi 
reprit  le  chemin  de  la  Trappe. 

Quoi  que  cet  hermitage  foit  à plus  de 
cinq  cent  pas  de  l’Abbaic  , que  le  che- 
min foit  mauvais  , & qu’il  faille  paflTer 
par  des  prez  fort  humides  , le  Roi  n’y 
fit  pas  la  moindre  atentîon,  ou  du  moins 
ii  ne  parûr  pas  qu’il  eût  de  la  peine  à- 
marcher  par  des  endroits  fi  incommodes,. 
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En  arrivant  on  entendit  fonner  Vêpres, 
le  Roi  fans  fc  repofery  voulut  affilier, 
le  foir  il  a Iq.  encore  à Complies.  Il  af- 
fîftoit  ainfi  à tou?  les  exercices  de  ces 
faints  Solitaires  avec  une  pieté  > avec  un 
recueillement  fi  profond  ; il  paroifloit  fl 
pénétré  de  -Dieu  , qu’on  ne  pouvoit  pas 
douter  qu’il  ne  reflentit  vivement  comme 
1-e  Roi  Prophète,  Combien  le  Dieu  d'ifraël 
efi  ben  à ceux  qu'ont  le  cœur  droit.  Le  refie 
du  jour  fe  pafla  comme  la  veille.  L’Abbé 
de  la  Trappe  eût  encore  l’honneur  d’en- 
trecenir  fcul  fa  Majeftc  pendant  une  heu*, 
ic  avant  fon  coucher. 

Le  lendemain  le  Roi  qui  vouloit  par- 
tir de  bonne  heure  , fit  dire  la  MefTc  au 
grand  Autel  par  fon  Confefleur  à cinq 
heures  j 'demie  du  matin.  Sa  Majefté 
l'entendit  avec'un. redoublement  de  pieté 
que  fon  départ  fembloit  augmenter,  après 
là  Méfié  le  Confefleur  dit  les  Prières  or- 
dinaires de  l’Eglifepour  les  voiageursj 
les  Prières  finies , le  Roi  fut  à la  fale  des 
hôtes.  Pendant  qu’on  préparait  fes  équi- 
pages , il  fe  mit  à retire  avec  beaucoup 
d’atenrion  les  règles  de  conduite  donc 
on  a parlé  touchant  la  médifance,  l’a- 
mour des  ennemis  & le  pardon  des  inju- 
res. Il  les  relut  plufieurs  fois  comme  s’il 
fût  voulûmes  retenir, 
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Tout  étant  prêt  pour  le  départ,  le 
Roi  vint  à l'Abbé  de  la  Tnppe  , & lui 
dit  avec  cet  air  de  bonté  qui  ne  lequi- 
loit  point.  A4.  il  faut  venir  ici  pour  apren - 
Are  comme  Dieu  doit  être  prié  fgp  fervi , Je 
tacherai  de  faire  en  forte  que  chacun  dans- 
fa  fi  tuât  ion  vous  imite  en  quelque  chofe,f°p- 
j’efpere  fi  Dieu  m'en  donne  le  tems.  que  ce 
volage  ne  fera  pas  le  dernier,  L’Abb  ré— 
pondit  ,&,i  RE,  je  prie  f.  C»  qui  efi  lie 
fource  de  toutes  les  grâces  , qn  'il  comble 
vôtre  Verfonne  facree  de  toutes  les 
benediélions  & de  toutes  les  profberitex.- 
qu'il  fait  lui  être  neceffaires,  qu'il 
foutienne  fa  fermeté  (gp  fa  Religion. hSitst 
dit  ces  paroles , il  (c  profterna  au  pied  du. 
Roi,  Ce  grand  Prince  qui  refpcâoic 
Dieu  jnêmc  en  la  perfonne  d’un  homme 
qui  le  fervoit  avec  tant  de  fidélité  , fe  mit 
à genoux,  lui  demanda  fa  bcnedi&ion,. 
& lui  dit , A4,  je  vous  prie  de  prier  Dieu 
pour  moii  pour  la  Reine  , & pour  mon  fils. 
C'eft  ce  que  je  regarde  , S i R E , répondit- 
l’ Abbé, comme  une  de  mes  principales  obli- 
gations je  continuerai  de  le  faire  jufques. 

au  dernier  moment  de  ma  vie.  Le  Roi  en 
fè  relevant  trouva  fous  fa  main  un  Gen- 
tilhomme qui  s’étoic  retiré  à la  Trappe, 
depuis  quelques  années  -,  il  lui  dit», 
j'ai  beaucoup  de  joie  y lAonfieur  * die 
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'J olr  qu  apres  avoir  fervi  le  Roi aujfi  bien 
]ite.  'vous  avez,  fait  toute  votre  vie, vous 
ervtez,  à prefcnt  Dieu  de  tout  vôtre  cœur. 
Le  Roi  partit  enfuhc,  & reprit  le  chemin 
le  Saint  Germain  en  Laie.  ' 

Depuis  ce  premier  voi âge  il  n’y  eût 
aoint  d’années  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ne  vint  à la  T rappe  où  il  eût  de 
ongs&  de  frequens  entretiens  avec  l’Ab- 
bé. Il  fuc  reçu  delà  meme  maniéré  , & 
coût  s’y  parta  à peu  prés  comme  on  vient 
de  le  raconter.  Ge  qu’il  y eût  de  particu- 
lier , eft  que  dans  deux  differens  voiles 
fa  Majefté  voulut  artrfter  aux  Conféren- 
ces des  Religieux  ; elle  leur  parla  avec 
une  bonté  & une  pieté  dont  ils  furent  vi- 
vement touchez, &dont  ii$  confervent  en- 
core aujourd’hui  chèrement  le  fouvenir. 
Elle  s’  y entretient  même  avec  quelques 
Novices  qu’elle  avoir  connus  dans  1* 
monde,  & quiavoient  fervi  le  Roi  dans 
fes  armées  ,&  ce  grand  Prince  porta  fa 
eonhderation  pour  la  vertu  de  ces  faints 
Solitaires,  jufques  à ne  tz  point  couvrit 
tant  que  durèrent  les  Conférences..  On 
remarque  encore  que  l’eftime  & la  con- 
fiance du  Roi  d’Angleterre  pour  l’Abbé 
de  la  Tnppc  augmentoit-  à tous  les 
voiages  qu’il  y faifoit.  Il  en  étoit  de  mê- 
me du  progrez  que  faifoit  fa  Majeftc  dans; 
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tourts  les  vertus  Chrétiennes  > fur  tolïtr 
dans  la  Diti.-no  & ia  foumifllon  aux  or-- 
dr  s de  Pieu.- C’efl  un  des  plus  grands- 
élogs  qu’on  puifle  donnera  l’Abbe  de" 
la  Trt<.  p:. 


CHAPITRE  XVI, 

Volage  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  a la  Trappe.  Seneirnens : 
de  vénération  d?  Vsîbbcfonr  leurs  • 
JMajeftez  Britanniques,  En  que  Ve" 
efliim  U étoit  auprès  du  Roi  & 
de  la  Reine. 

EN  l’année  mille  fix  cent  quatre- - 
vingt-feize  la  Reine  de  la  Grande' 
Bretagne  acompagna  le  Roi  à la  Trap- 
pe. Elle  y affifta  à tous  les  exercices,  elle 
y donna  des  marques  de;  fa  pieté  acou- 
tumée,  & ne  fut  pas  moins  édifiée  que 
le  Roi  de  la  vertu  de  ces  faints  Solitaires, 
& des  entretiens  dé  l’Abbé  de  la  Trappe.  " 
Ce  grand  homme  de  fon*  côté  ne  pou- 
roit  allez  admirer  lafoumîflion  de  cette 
grande  Reine  aux  ordres  de  Dieu, fa  foi, 
& cette  fermeté  hqoïque  avec  laquelle 
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elle  ftiporre  ia  pcpte  de  trois  Roiauhics 
fans  rien  perdre  de  fa  tranquilité  & de 
cette  paix  toute  divine  que  Dieu  feul  peut 
produire  dans  le  coeur  de  ceux  qui  l'ont 
préféré  à toutes  chofes.  Sa  Majcfté  fut 
à la  Trappe  trois  jours  & deux  nuits» 
Ellefut  logée  avec  fes  Dames  dans  la 
maifon  Abbatiale  que  nous  avons  dit 
qu’on  avoit  bâtie  proche  les  murs  du 
Monaftere.  Pour  ce  qui  cft  du  Roi,  il  lo- 
gea félon  fa  coutume  dans  l'Àbbaie  au 
logement  des  hôtes  avec  les  Seigneurs  de 
fa  fuite.  On  ne  peut  rien  ajoûter  à l’cfti- 
me  que  le  Roi  & la  Reine  a voient  pour 
l’Abbé  de  la  Trappe  , mais  l’on  ne  peut 
pas  auffi  porter  plus  loin  la  vénération 
qu’avoit  l’Abbé  pour  leurs  pcrlonn«s 
facrécs.  Voici  ce  qu’il  en  écrit  à une 
perfonne  qui  avoit  beaucoup  de  part 
à fa-  confiance. 

je  vous  dirai  touchant  le  Roi  d’ Angle- 
terre ^que  je  n ai  rien  vit  de  plus  grand,  & 
de  plus  élevé  que  lui  , les  d: [portions  que 
Dieu  lui  a données  font  telles  que  quand  je 
le  confédéré  , que  je  mets  auprès  de  lui  ' 
tout  ce  qui  l'a  procédé  \e  veux  dire  ces 
hommes  qui  fe  font  rendus  célébrés  par  la 
fainteté  de  leur  vie  , & par  la  patience  ’ 
avec  laquelle  ils  ont  Jotiffrt  les  d if- 
frac  es  qui  leurs  font'  arrivées . il  les 
égale  ou  même  il  les  furpaffe  , il- a-  vu' 
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la  perte  de  trois  Roiaumes  avec  une  con~- 
fiance  comparable  à tout  ce  que  nous  lifons * 
de  plus  grand  dans  les  ht  foires.  Il  parle  de 
fes  ennemis  [ans  chaleur, fanst* fer  de  ces  in- 
ventives dont  les  per fonn es  les  plus  parfai- 
tes ne  font  quelquefois  fcrupule  de  fefervir. 
Il  loue  Dieu  avec  le  Prophète  de  la  perfecu mo- 
tion & des  humiliations  qu'il  endure. Il  gar- 
de une  douceur  dans  toute  fa  conduite  quife- 
roit  croire  qu'il  efl  dans  le  monde  fans  peine 
& fans  aff.icîioniéf'  quand  toutes  chofes  lui 
riroient  & lui  feroient  favorable  s>0»  ne  lui 
verroit pas  me  tranquilité  & une  égalité 
plus  grande  que  celle  qu  or»  lui  remarque 
dans  toutes  les  circonftances  de  fa  vie. Tou» 
tes  ces  journées  font  réglées  dune  maniéré 
fi  exatte  qu  Une  s'y  trouve  point  d'inutili - 
tez,,Car  enfin  Je  Roi  prie  Dieu, oh  il  en  par» 
le  , ou  il  lit  des  livr  s qui  l'empêchent  de. 
perdre  fa  prefence  fj'  qui  lui  aprennent  a le 
craindre  yà.l’ aimer  à le  fervir.  A moins 

u il  ne  [oit  obligé  de  donner  quelque  tem% 
à des  affaires  ou  à des  converfations  dont  il 
netpeut  Je  di  [enfer ; il  fe  peut  direyque  tou - 
tes  fes  ocupations  le  portent  à Dieu  , çfy* 
l'entretiennent  dans  le  defir  & dans  la  v or- 
ienté qu’il  a de  lui  plaire. 

Après  que  l'Abbé  s’eft  expliqué  des 
féntimens  qu’il  avoir  pour  le  Roi  de  la. 
Grande  Bretagne,, de  la  manière  qaoa 
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lent  de  les  raporter  -,  il  parle  de  la 
initie  avec  une  eftime  & une  vénération 
ui  ne  cède  en  rien  à celle  qu’il  avoir 
our  le  Roi.- 

La  Reine  ^ dit-il)  n'a  point  de  fentimens 
ni  ne  [oient  conformes  a ceux  du  Roi  fort 
)oux,Elle  vit  dans  le  dégagement  des  ebo* 

•s  dici~bas,Elle  ne  voit  ce  que  l'on  apelle •• 
?s  biens  que  comme  des  lueurs  qui  ne  fonts 
ne  pajfer,qui  n ont  ni  felidité  ni  veritéf? 
it  trompent  tous  ceux  qui  s'y  arrêtent. Ces 
fpofitions  qui  font  des  mouvemens  de  l‘ef - 
it  de  Dieu  la  mettent  au  dejfus  de  toute ? 
s dijficultez^&de  toutes  les  peines  qui 
r rivent  aux  perfonnes  qu'il  aime  -davan - 
■ge,Jbit  qu'il  le  permette  ainfi  pour  éprou- 
tr,ou  pour  augmenter  leurs  vertus,cu  pour' 
’ifier  ceux  de  qui  elles  font  connues . En 
i mot , je  ne  vois  rien  aujourd’hui  de  plus 
and  dans  le  monde  que  cette  union  fainte 
te  Dieua  mife  entre  ces  deux  grandes 
vts  qui  la  de ft  tuée  s de  toute  éternité  pour  * 
*e  un  fpeEtacle  & un  objet  d'admiration  • 
x Anges  & aux  hommes...,,.? our  moi  je- 
us  avoiie  que  je  me  trouve  de  cœur 
•[prit  par  tout  où  je  puis  les  fuivre , £v 
e je  ne  puis  exprimer  jttfques  où  va  l'a* 
chement  que  Dieu  m a donné 'peur  leurs- 
rjonnes  fa  crées. 

Mais,  fi  l’Abbé  de  la  Trappe  ne  don— 


La  Vie  de  l’Ab'bc 
«oit  point  de  bornes  à la  vénération  qu*il 
avoit  pour  leurs  JVIajcftez  Britanniques  , 
on  peut  dire  que  leurs  Ma  jeflxz  avoient 
aufli  pour  lui  toute  l’cftime  pofllble.  Une 
perfoune  tres-diftinguée  par  fa  naiflance 
par  fon  mérité  & par  fa -vertu  m’écrit  à 
cette  ocafion  que  le  feu  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  lui  avoit  dit  tous  ent*que  rien  ne 
l' avoit  tant  confolé dans  [as  malheurs  que 
les  entretiens  de  V Abbé  de  la  Trappe.  Qj*e 
lor  fqu  il  était  venu  en  France,)  l ne  connoif- 
foit  pas  encore  toute  l' étendue  de  la  vertt*' 
ch)  etienne  , fa  qu  à proprement  parler  il 
ny  avoit  que  ce  grand  Solitaire  qui  Veut 
instruit  à fond  de  fes  devoirs.  Qu'avant 
que  de  l'avoir  connu  fa  vertu  n aloit  qu'a 
fuporter  fes  malheurs  avec  patience. 
Qu' alors  Une  regardoit  Dieu  que  comme 
un  être  fouverain  fa  indépendant  qui  n'a- 
g.ijfoit  que  pour  fa  gloire, S'  à qui  il  n étoit 
pas  pojjible  de  refifter.  Que  l' Abbé  de  la 
Trappe  lui  avoit  apris  d le  regarder  com 
ne  un  pere  qui  nous  a adoptez,  en  Iesus»' 
Christ  j fa  qui  ne  confultoit  que  fa  bon- 
té fa  fon  amour  dans  toutes  les  difpof  tions  ’ 
qu'il faifoit  de  nous , Qu' ainji  il  faloit  re- 
cevoir de  fa  main  les  plus  grandes  adver- 
Jîtez,  , les  malheurs  les  plus  acablans  , non  ' 
feulement  avec  patience  , mais  avec  joie 
fa  avec  amour.  Que  la  mort  leveroit  enfin* _ 
tous  ccs  voilas  qui  nous  cachent  les  fecrets 
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de  fa  providence.  Que  jufques-  là  ilfaloit 
vivre  de  la  foi. Qu'on  devoit  meme  être  bien 
perfuadé  que  Dieu  niant  livré  pour  nous  fon 
Fils  unique  à la  mort  la  plus  cruelle  & la 
plus  bonteufejout  ce  qu'il  ordonnait  de  nous 
tel  qu'il  put  être , ne  pouvait  être  que  des  ' 
difpofitions  de  fon  amour. 

Le  Roi  d’Angleterre  ajoûtoit  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  étoic  un  des  hom- 
mes du  monde  à"qui  il  ayoic  lé  plus  d’o- 
bligation , qu’il  eftimoit  le  plus,  & qui- 
avoit  le  plus  de  part  à fa  confiance,  qu’on1 
lai  feroit  plaifir  de  l’en  affiner,  & qu’on 
ne  le  pouvoir  faire  en  des  termes  trop  ’ 
forts. 

Je  ne  puis  refufer  de  rendre  témoi- 
gnage que  leurs  M(j  fiez  Britanniques* 
m’aiant  fait  l’honneur  de  me  choifir  pour' 
écrire  la  vie  de  ce  grand  Solitaire  } le 
Roi  me  fit  aufli  celui  de  me  dire  à peu: 
prés  les  mêmes  chofes.  Ce  grand  Prince - 
& la  Reine  fon  époufe  lui  écu’voicnt  fou- 
vent.  L’Abbé  de  fon  c&téa  eu  l’hon*.- 
neur  d'écrire  plufieurs  lettres  à leurs  Ma- 
jcflez.  La  Reine  coufervc  encore  au jour-' 
d’hui  fes  lettre,  avec  refpeft,  c’elt  ainfi 
que  fa  Majefté  s’exprime  elle-même. 

C’cft, ainfi  aufli  que  Dieu  relevé  dés - 
cette  vie  & aux  yeux  des  hommes  ceux  : 
qui  ont  tout  quité  pour  iui.  Au  refte  ce  * 
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que  l’ont  vient  de  raportcr  fait  tant 
d’honneur  à la  mémoire  de  l'Abbe  de  la 
Trappe,  que  ce  feroit  s’affaiblir  que  de 
vouloir  y ajouter  quelque  chofe. 


CHAPITRE  XVII. 

U Abbé  de  U Trappe  après  bien  des 
d.fficnltc\ ^ fe  change  enfin,  de  la 
conduite  Jp  rituelle  de  £ Abbai? 
des  Clairets  , il  y .fait  deux  vi fî- 
tes régulières, 

L’On  a déjà  remarqué  au'  commen- 
cement du  fécond  Livre  de  cette  hi* 
ftoiie  que  l’Abbafc  des  Clairets  aiant 
été  fondé  en  Van  mille  deux  cent  treize, 
Guillaume  cinquième  Abbez  de  la  Trap- 
pe en  fut  le  premier  Pere  & Supérieur 
immédiat.  Elle  demeura  toujours  depuis 
fous  la  conduite  des  Abbé  de  la  Trappe 
tant  que  ce  Monaftere  eût  de  Abbez  ré- 
guliers. Lorfque  l’Abbaie  delà  Trappe 
fut  to  ;i bée  en  commande  fous  le  régné 
de  François  Premie  r , celle  des  Clairets 
retourna  fous  fa  filiation  de  Clairvaux  à 
laquelle  elle  apartienf  naturellement  au 
défaut  des  Abbez  de  la  Trappe. 

i 

( ' 
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Armand  Jeari  de  Rancé  dont  )’ècris 
vie  d’Abbé  Commendataire  qu’il  étoic 
ant  devenu  Abbé  régulier,  devoir  à 
:gard  de  l’Abbaie  des  Clairets  repren- 
e l’auroriré  qu’avoicnc  eu  fespredecef- 
ars.  Personne  ne  la  lui  difputoit,  au 
ncraire  le  Chapitre  general  de  C idéaux: 
iü  en  l’an  mille  fix  cent  quatre-vingt- 
le  r^mettoit  dans  fon  droit»  & l’en- 
geoit  à prendre  la  direction  de  cette 
nfôn.  Les  Abbez  de  Cillcaux  & de 
airvaux  l’cn  preffoient  parleurs  lettre» 
n’oubboicnt  rien  de  ce  qui  dépendoit 
ux  pour  lui  obligez.  Cependant  l’Abbc 
la  Trappe  ne  pouvoir  s’y  refoudfe  & 
lloit  jouir  l’Abbé  de  Clairvaux  de  fon. 
oit  fur  cette  Abbaie.  * 

Angélique  Françoife  d’Eftampes  de. 
llençaî  également  illuftre  par  fa  pie- 
& par  fa  nailTance  , aiant  été  nom- 
:e  par  le  Roi  à l’ Abbaie  des  Clairets», 
de  cette  affaire  l’objet  de  fes  premiers* 
ns.  Dés  quelle  eut  prit  la  conduite 
cettemaifon  , elle  preflù  l’Abbé  dela« 
appe  de  ne  pas  refifter  davantage  aux 
rcs  des  Chapitres  generaux  , defc  rén- 
aux intentions  des  Àbbez  de  Cille/ mx 
le  Clairvaux,  & de  vouloir  enfin  ufer 
fon  droit  fur  l’Abbaie  des  Clairets.. 
: lui  écrivit  des.  lettres  très- prenantes; 
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fur  ce  fujet.  Toutes  les  Religieufes  cn-fî- 
rent  de  même  ; toutes  ces  unftanccs  ne 
furent  pas  capables  d’ébranler  la  refolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  de  ne  point  forcir 
de  fon  Monaftcre  , & de  ne  fe  point 
charger  d’autre  conduite  que  de  celle  de 
Ces  Religieux.  D’ailleurs  il  avoit  un  éloi*- 
gnement  infini  de  ces  fortes  de  directions 
& il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à v engager 
fes  Religieux  de  fon  vivant  » ni  fes  fuc- 
cefleurs  après  fa  mort.  On  ne  peut  mieux 
exprimer  fes  peines  ,&  fa  répugnance  à 
fe  charger  de  la  conduite  de  l’Abbaie 
des  Clairets  que  par  les  termes  dont  il  fe 
fervit  dans  fa  première  exortation  locf- 
qu  il  y fit  depuis  fa  première  vifice.  Que 
de  combats  a t- il  falu  que  j’aie  donné: 
quelles  opofitions  n’ai-je  point  vain- 
cues ? quelles  refiltances  n’ai- je  poinc 
furmontees  avant  que  de  refoudre  à a- 
cepcet  un  emploi  pour  lequel  j’avois  un 
éloignement  fi  prodigieux,  &c. 

Cependant  l’Abbé  dé  la  Trappe  ne 
pouvoic  fe  diffimuler  à lui-meme  que 
l’Abbelïcdes  Clairets  ne  lui  demandoic 
rien  que  de  jufte  ,8c  que  comme  elle  ne 
pouvoir  pas  malgré  lui  fe  fouftraii^c  à fa 
jarifdiétion  , il  ne  pouvoir  pas  non  plus 
lui  refufer  fes  foins  & fa  conduite  lors* 
qu’il  en  e'toic  requis  avec  tant  d’inflan*- 
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s.  Car  enfin,  les  obligations  des  Supe- 
:ur$  & des  Inferieurs  font  relatives.  Si 
; uns  doivent’  la  fourni  filon  & l’obcïf» 
ice  , les  autres  ne  peuvent  fe  difpenfer 
la  folicirude  Paftorale.  D’ailleurs, 
toit  un  droit  aquis  à fa  maifon  qu’il 
luiétoit  pas  permis  de  lailTer  perdre  j 
ordres  du  Chapitre  general  étoienr 
prés,  & les  ftatuts  de  l’Ordre  trop 
orables  à l’AbbelTe  de  Clairets  pour 
fe  pas  rendre  à fes  Ijplicitations.  Tou- 
ces  confidcrations  obligèrent  enfin 
bbé  de  la  Trappe  malgré  toutes  fes 
mgnances  à fe  charger  de  la  dire&ion 
l’Abbaie  des  Clairets. 

Il  n’ût  pas  plutôt  donné  ce  confente- 
nt  qu’on  avoir  folicitc  fi  long-tems* 
avec  tant  d’inftanccs,  que  rAbbefife 
connoifloit  les  avantages  qu’elle  pou. 
c tirer  d’une  dirc&ion  Ci  fainte  6c  li 
îirée  ,1e  pria  de  venir  faire  la  vifite 
uliere  de  fon  Monaftere  » l’Abbé  qui 
pouvoir  confcntir,à  quiter  fa  folitude' 
beaucoup  de  peine  à s’y  refoudre,- 
s comme  c’ctoit  un  devoir  infepara- 
de  la  conduite  dont  il  s'etoit  chargé, - 
rùt  enfin  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis 
s’en  difpenfer.  Il  ctoic  fur  le  point  de 
rir  lorS' qu’un  changement  de  tems- 
uel  on  ne  s’atendoit  pas  augmenta* 
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fi  fort  les  douleurs  d’un  rumatifme  donc 
il  étoic  ataqué  depuis  plus  d’un  an  , qu’il 
ne  lui  fut  pas  poflible  d’executer  tlon 
deflein  , l’hiver  qui  fur  vint  en  empêcha 
encore  T execution  pour  quelque  tems  î 
enfin  comme  il  Ce  fentit  un  peh  foulage 
de  frs  douleurs  ver£  le  mois  de  Février 
de  l’année  (uivante,il  partit  le  quatorziè- 
me de  ee  mois  , acomprgné  d'un  Reli- 
gieux qui  lui  devoir  fervir  de  fccrctairc. 
Apres  avoir  pris  la  précaution  de  n’a» 
vertir  les  Religieuhs  qu’en  general  du 
jour  de  fon  arrivée  fans  le  leur  marquer 
precifémcnt.  Deux  raifons  l’obligerenc 
d’en  ufer  ainfi  , l’une  fut  d’empccher  par 
là  les  Religieuses  de  faire  pour  fa  réce- 
ption des  préparatifs  dont  (ont  humilité* 
ne  pouvoir  s’acommoder.  L’autre  de 
leur  ôter  le  moien  d’avertir  plufieurs 
per(onncs  qui  auraient  pu  profiter  de 
cette  ocafion  pour  le'  venir  voir  aux 
Clairets. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  le 
même  joilr  fur  le  foir,  il  fut  d’abord  à 
l'Eglifc  quelque  peu  de  tems  qu’ufient 
eu  les  Rcligieufes  pour  le  recevoir,  il 
ne  tailla  pas  de  trouver  un  tapis  de  pied, 
tm  carreau,  & un  fauteuil  qu’on  lui  avoir 
préparé.  Il  rcfu(a  toutes  ccs  marques 
d’honneur,  & fe  mit  à genoux  fur  le  pavé 
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de  l’Eglifc  où  il  fut  long-tcms  en  priere. 
On  ne  pouvoic  rien  ajouter  à l’impa- 
tience qu’avoient  toutes  les  Religieufes 
de  voir  un  homme  dont  la  reputarion 
étoit  fi  grande,  & qu’elles  avoient  eu  tant 
de  peine  d’obtenir  pour  Supérieur.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  déjà  tard  il  re- 
mit l’ouverture  de  la  vifite  au  lendemain. 
Il  fc  contenta  de  donner  à l’Abbe (Te  tout 
le  rems  dont  elle  avoir  befoin  pour  coït* 
venir}  avec  lui  des  moiens  neceflaircs 
pour  établir  une  parfaite  régularité  dans 
fon  Monallcte.  On  ne  peut  pas  douter 
fur  cela  des  intenrions  de  l’Abbé  de  lyi 
Trappe,  lleftaiféde  juger  à quoi  fou 
amour  pour  la  renaite  , & pour  la  péni- 
tence étoip  capable  de  le  porter  , mais  on 
doit  ajouter  à la  gloire  de  J’AbbdTc  &* 
de  fes  Saurs  , qu’il  leur  trouva  tout  le 
zelc  & toutes  les  difpofitions  neceflaires 
pour  féconder  fes  bons  defleins. 

Le  lendemain  l’Abbé  commença  la 
vifite  par  la  Méfie  qu’il  célébra,  & il 
la  continua  par  la  vifite  du  faint  Sacre- 
ment, parc.  Ile  du  Moraftere  , fie  par 
tout  ce  qui  eft  preferit  dans  le  Cérémo- 
nial de  C idéaux.  Les  Religieufes  avoient 
fouhaitc  fur  toutes  chofes  qu’il  leur  fit 
une  exortation.  Elles  favoierft  qu’il  y 
excelloic  comme  dans  toutes  les  autres 
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chofc  qui  apartiennent  aux  fondions 
d’un  Supérieur.  (Quelque  incommodé 
qu’il  fut,  il  leur  donna  deux  fois  ceccc  fa- 
tisfattion  à l’ouverture  & à la  clôture  de 
fa  vifite.  Ces  difeours  furent  v:f‘  & tou- 
chant, pleins  de  cette  pieté  tendre  & cle- 
ve'e  qui  faifoit  te  principal  caraétcre  de 
l’Abbé  ; il  continua  enfuite  fa  vifïce 
avec  tant  duplication  qu’il  l’acheva  en 
deux  jours , & refolut  de  partir  auflî  tôt 
pour  s’en  retourner  dans  fa  foîitude. 
'L'Abbefle  & les  Rcligicufes  qui  lui 
avoienc  donné  comme  à l’cnvi  toutes  les 
marques  poflîblcs  d’eftime  & de  vénéra- 
tion , n’oublierent  rien  pour  retarder  fon 
départ  d’un  jour  ; elle  fe  jetteront  toutes» 
i fes  pieds  , elles  lui  reprefenterent  tout 
ce  quelles croioient  être  le  plus  capable* 
de  le  toucher.  L’Abbé  reçût  toutes  ces 
marques  d'eftime  avec  fa  douceur  & fon 
honnêteté  ordinaire  , mais  rien  ne  fut 
capable  de  l’empêcher  de  pa1  tir  & d’ar- 
river à la  Trappe  le  dix-feptiéme  du 
meme  mois , c’eft- à-dire  , le  quatrième 
jour  d’après  qu’il  en  fut  parti. -Quoique 
lesperfonnes  les  plus  robuftes  ne  puif- 
fent  fe  difpenfer  de  s’arrêter  dans  les  hô- 
telleries que  l’on  rencontre  pour  y dîner. 
L’Abbé  tout  âgé,  tout  foible  , & tout 
incommdé  qu’il  écoit , ne  pût  fe  refou- 
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dre  à s’acorder  ce  foulagement  , il  fc 
contenta  en  alant  & en  revenant-  de  s’ar- 
rêter au  coin  d’unbois  pour  y manger  un 
morceau  de  pain. 

Au  commencement  de  Juillet  de  U 
même  année,  l’Abbé  delà  Trappe  aiant 
reçu  une  commiflîon  éxpreffe  de  l'Abbé 
de  Cifteaux  pour  faire  la  ceremonie  de  la 
benediétion  de  l'Abbcfle  de  Clairets. 
Il  arriva  le  troificme  de  ce  mois  dans 
ce  Monaftere , après  avoir  pris  la  pré- 
caution dont  on  a parle'  de  ne  point  man- 
der précifcment  le  jour  de  fon  départ  pour 
éviter  le  concours  du  monde  qui  n’ût  pas 
manqué  de  fe  rendre  aux  Clairets,  fi  ou 
• eût  eu  le  tems  d’être  averti.  La  nuit  fui- 
^anre  il  fc  trouva  fi  mal  , que  tout  autre 
<jue  lui  eût  différé  la  ceremonie  , & fe 
fût  donné  au  moins  un  jour  de  repos. 
Mais  le  ddir  ardent  -qu’il  avoit  de  Re- 
tourner au  plutôt  dans  fa  folicude  le  por- 
ta à fe  faire  une  violence  à 1 quelle  il 
devoir  naturellement  fucèmber.  Il  com- 
mença la  ceremonie  de  la  Bencdiétiort 
dés  fix  heures  du  matin  , il  y fit  une  c- 
xortation  avec  fon  *zelc  ordinaire  , & ri 
foûtint  le  poids  de  la  cereqsonie  qui  eft 
fort  longue,  àvec  un  ccur.igc  qui  l'em- 
pêcha de  paroître  incommodé.  Il  donna 
le  xefte  de  la  journée  aux  befoins  fpi rituels 
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de  cette  Communauté  » il  y fit  mctne 
l’aprés  midi  une  fécondé  cxortation 
aux  Religieufcs  , & quoi  qu’il  ne  fe  fut 
donne  aucun  reposai  partit  dés  le  lende- 
main pour  retourner  à la  Trappe.  On  ne 
pouvoic  aflez  s’étonner  comme  un  hom- 
me de  fon  âge  acablé  de  jeûnes  , de  pé- 
nitence & d’infirmitez  , pouvoic  fuffire 
à tant  defatigucs.  Mais  il  avoit  coutume 
de  dire  quelezele  nous  manque  bien 
plus  que  les  forces  , & que  quand  on  | 
s’acoûtume  à ne  point  tant  écouter  la 
nature  , on  fc  trouve  des  reffources  auf-' 
quelles  on  ne  fc  fut  jamais  atendu. 

Cependant  les  douleurs  que  lui  cau- 
foi  ent  le  rumatifme  dont  on  a parlé  de-f 
venoient  de  tems  en  unis  fi  vives,  que  1<^ 
forces  lui  manquoient  quelquefois  tou|, 
d’un  coupi  Ce  fut  ce  qui  lui  arriva  fur  la 
fin  de  Décembre  de  cette  meme  annéq, 
comme  il  defeendoit  un  jour  de  fa  cham- 
bre fur  le  foir  les  forces  lui  manquèrent,^ 

& il  tomba  de *fa  hauteur.  Cette  chute 
lui  caufa  une  extention  de  nerfs  dans  la 
cuifie,  qui  étoit  ataquée  du  rumatifme, 
avec  des  douleurs  fi  aiguës  qu’il  demeura 
étendu  par  terre  fans  fe  pouvoir  relever. 
Au  bruit  de  fa  chute  un  Frcre  Convers 
qui  n’étoit  pas  loin  de  là  vint  voir  ce 
que  c’étoit , il  ala  chercher  du  fecours  ; 

on 
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on  releva  l'Abbé,  on  le  voulut  porter 
à l’Infirmerie  > mais  il  fe  contentât  qu’on 
lui  aida  à regagner  fa  cellule.  Quelque 
violente  que  fut  la  douleur  , fori  amour 
pour  les  fouffrances  "l’empêcha  de  faire 
la  moindre  plainte.  Cependant  le  mal 
augmenta  de  telle  forte  qu’on  fut  con- 
traint de  le  porter  à l’Infirmerie  *,  mais 
comme  les  foulagemens  qu’on  y donne 
aux  malades  font  tres-peu  de  chofe  , & 
que  la  vie  qu’on  y mené  palTeroit  par  tout 
ailleurs  pour  une  pénitence  tres-auftere, 
le  mal  y devint  plus  grand1,  le  rumatifmc 
joint  à l'extention  de  nerfs  lui  caufa  une 
m grande  inflammation  à la  cuifle  } il  y 
^lurvint  une  grande  hcrefipciie  , & les 
^douleurs  devinrent  fi  vives  & fi  aiguës, 
que  ne  pouvant  trouver}  aucune  fituation 
qui  ne  les  augmentât , il  fut  contraint  de 
pafler  quarante-cinq  jours  & quarante- 
cinq  nuits  de  fuite  fur  une  chaife  de  pail- 
w le  fans  pouvoir  dormir  un  feul  moment. 
Dans  'cet  état  cet  homme  de  douleurs, 
cet  homme  livré  tout  à la  fois  à tant  de 
maux  penfoit  continuellement  aux  fouf- 
frances du  Sauveur  dont  il  avoir  toujours 
l’Image  devant  les  yeux  ; & s’animoic 
par  fon  exemple  à unepati.nce  iuvinci- 
blc  ;*il  y reçut  plufieurs  fois  la  fainte 
Bucharillie  avec  la  pieté  la  plus  vive  , 1a 
l J,  Partie,  H 
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plus  touchante  & la  plus  affective  ; il 
n’obmit  même  aucun  des  exercices  qu'il 
pouvoir  pratiquer  dans  un  état  fi  violent 
& l’on  s’apercevpit  même  que  lapenfée 
4e  la  mort  prochaine  qu’il  apelloie 
l’heute  de  fa  délivrance  le  combloit  d’u- 
ne joye  & d’une  confolatiou  qti’il  ne 
pouvoit  diflimuler. 

Mais  ce  que  l’on  ne  peut  aflez  eftimer 
cft  que  I3  grandeur  de  fa  foi  & fon  aifiour 
pour  les  fouffrances  , l’avoicnt  rendu 
îi  fuperieur  à fes  maux  , qu’il  donnoit 
dans  cet  état  tous  les  ordres  neceffaires 
pour  la  conduite  de  fon  Monaftere  , ils  . 
étoiet  enfuite  executez  par  le  Sou- Prieur.  . 
Il  recevoit  fes  Frètes  , il  les  dirigeoir,  % 
les  confoloit , les  animoic  à la  pieté  , Sc  % 
leur  parloit  toujours  avec  une  douceur 
& un  air  de  tranquiiité  fur  leVifage  qui 
eulTentfait  erbire  qu’il  ne  fouffroit  point 
{1  l’on  n’eut  été  convaincu  d’ailleurs  qu’il 
enduroit  les  douleurs  les  plus  extrêmes. 
Enfin  , après  environ  Ifix  mois  de  fouf- 
frances elles  diminuèrent  infenfiblement, 
fa  fânté  commença  à fc  rétablir  , & fur 
îa  fin  de  Juin  il  fe  trouva  en  état  d’agir. 

Une  des  penfées  qui  l'avoit  le  plus 
occupé  pendant  fa  maladie  étoit  l’état  où 
ü avoit  laifle  l’Abbaye  des  Clairets,  il 
y voioit  de  grandes  difpoficions  à une 
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entière  reforme  } il  les  avoir  cultivées 
avec'cctce  attention  , & ces  menagemens 
pleins  de  prudence  dont  on  a parlé  dans 
1 étabiiflement  de  celle  de  la  Trappe, 
Mais  il  étoit  perfuadé  que  les  bonnes  in- 
tentions de  l’Abbeffe  & la  plupart  des 
Religieufes  avoienc  befoin  d’être  fécon- 
dées. Il  fouhaitoit  ardemment  de  reta% 
blir  dans  ce  Monaftere  la  pratique  pri- 
mitive de  la  Réglé  , favoir  été  un  des 
principaux  motifs  qui  l’avoient  porté 
fe  charger  de  fa  conduite  , mais  il  con- 
fiiltoit  moins  fon  zele  & fa  prudence  ,'Sc 
il  ne  vouloic  rien  établir  qui  ne  fut  de 
s durée  , & qui  ne  fut  reçu  d’un  confente- 
fEcnenc  unanime» 

Ces  reflexions  lui  perfuaderent  qu’il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  une  fé- 
condé vifite  aux  Clairets , il  s’y  rendit  le 
vingtième  jour  de  Juin.  * Il  y trouva  de 
grandes  difpoficions  à la  reforme  , ce- 
pendant aiant  aprofondi  les  chofes  « 
il  s’aperçut  que  les  Religieufes  étoienc 
partagées  entre  trois  fentimens  differens. 
Les  unes,  fouhairoient  la  reformes  avec 
ardeur  , & lui  en  firent  toutes  les  inftan- 
-ces  pofllblcs.  Quelques  autres  lui  témoi- 
gnèrent que  quoi  quelles  nefe  fentiffent 
pas  affez  de  force  & de  famé  pour  l’em- 
* 1691, 
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brader  ; elles;  fe  feroicnt  neanmoins  u» 
grand  fcrupuie  de  s’opofer  à Ton  établit- 
fcmcnt , de  priver  leur  maifon  d'un  £ 
grand  avantage  , & toute  l’Eglife  de  l’é- 
dification qu’elle  en  pourroit  recevoir. 
Elles  ajoutèrent  quelles  n’pargneroienc 
rien  pour  fe  conformer  à leurs  Soeurs» 

& qu’elles  efpcroient  que  Dieu  leur  fe- 
roit  enfin  la  grâce  de  les  fuivre  dans  tou- 
tes les  pratiques  qu’il  jugeroit  à propos 
de  rétablir. 

Il  y en  eut  même  quelques-unes , mais 
en  périt  nombre  , qui  regardèrent  l’exe- 
cution de  ce  deflein  comme  une  entre- 
prife  cemeraire  à laquelle  l’amour  pro- 
pre , le  defîr  de  fe  diftinguer  , ou  quel-  f 
qu’autrevue  humaine  avoient  peut-être 
plus  de  part  que  l’efprit  de  Dieu.Qu’ainfi 
comme  toutes  les  Religieufes  n’embrafle- 
roientpas  la  reforme,  ( car  elles  decla- 
roient  quelles  ne  poùvoieni  s’y  refon- 
dre ) la  différence  de  conduite  qu’on  in- 
troduiroic  dans  leur  maifon  detruiroic 
à la  fin  l’union  , la  paix  & la  bonne  in- 
telligence dans  laquelle  elles  avoient 
vécu  jufques  alors , & qu’on  ne  pouvoit 
conferver  avec  trop  de  foin. 

Non*fculement  l’Abbé  de  la  Trappec 
se  defaprouva  pas  la  liberté  avec  la- 
quelle ces  Religieufes  difoient  Ce  qu’ei- 
l’es  penfoienc  » niais  il  crut  meme  qu'il 
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fie  faloit  rien  prefler  , & qu  on  dévoie  au 
tendre  que  Dieu  les'  eut  toutes  réunies 
dans  les  mêmes  fentimens  j il  en  parla 
en  cefens  à l’AbbefTe  , il  lui  donna  pla- 
ceurs avis  , pour  conduire  les  chofes  par 
la  voie  de  la  douceur  à l’execution  de 
/es  bonnes  intentions , & retourna  à la 
Trappe  après  avoir  achevé  la  vifîre. 
Comme  on  adonné  au  public  la  carte 
ou  le  procès  verbal  de  la  première  vifite 
des  Clairets  > on  ne  s’étendra  pas  davan- 
tages  fur  ce  fujet  , & fur  les  reglemens 
qu’il  y a faits. 


* CHAPITRE  XVIII. 

L’Abbé  de  la  Trappe  fait  fa  troi (te- 
rne vif  te  aux  Clairets,  La  plus 
grande  partie  des  Religieufes  em- 
braient la  reforme.  Conduite  de 
l’Abbé  dans  cette  occafon. 

LA  modération  avec  laquelle  l’Abbé 
de  la  Trappe  s’étoit  conduir  dans 
l'affaire  de  la  reformation  des  Clairets, 
bien  loin  de  retarder  l’exeeution  de  fes 
delfeins  ne  fervit  qu’à  les  avancer.  Plus 
ks  Religieufes  fe  virent  dans  la  liberté 

H Ü j 
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d'erobraffer  la  reforme  , ou  de  vivre  com- 
me  elles  avoient  fait  jufques  alors  d’nne 
maniéré  réglée , mais  éloignée  de  Taufte- 
xité  de  la  Réglé  , plus  elles  fe  fentirenc 

Sreffées  de  s’y  foûmcttre.  Dieu  agifioic 
ans  leurs  cœurs  , & les  prières  conti- 
nuelles de  l’Abbé  leur  obtenoient  des 
grâces  qui  leur  faifoient  fentir  combien 
le  joug  du  Seigneur  eft  doux,  & de  com- 
bien la  pa'x  du  cœur  1 emporte  fur  tou- 
tes les  farisfaftions  humaines.  A la  re- 
ferve  d’un  tres-petic  nombre  qui  même 
ne  s’y  opofa  pas  \ toutes  les  autres  Re« 
ligieufes  refoiurent  d’embralfcr  la  refor- 
me telle  quelle  efl  établie  dans  l’etroite 
obfervauce.  On  en  donna  auflfi- tôt  avis  • 
à l’Abbé  de  la  Trappe  , & on  le  pria  de 
venir  faire  une  troifiéme  vifice  de  ce 
Monallere  pour  y preferire  les  réglés 
qu’il  jugcioic  à propos  qu’on  y fuivit. 

L’affaire  étoit  trop  importante  à la 
gloire  de  Dieu  & à l’édification  del’E- 
glife  pour,  permettre  à l'Abbé  de  la 
Trappe  d’  ufer  du  moindre  delai  *»  il  par- 
tit le  vingt- quatrième  de  Mars  & arriva 
le  même  jour  aux  Clairets  fur  les  trois 
heures  après  midi. il  commença  auffi-tôt 
la  vifîte  en  fa.fant  affembler  le  Chapitre. 
Il  y marqua  la  joye  qu'il  avoir  reflentie 
à la  nouvelle  du  changement  que  Dieu 
*i*9U'  T 


Digil 


de  la  Trappe.  Liv.  IV.  17* 
venoit  de  faire  dans  leurs  cœurs.  Il  leur 
dir,  que  Dieu  ne  lui  avoit  pus  paru  moins 
admirable  dans  celles  qui  n avoient  pu 
faire  la  démarché  dont  a parlé , que  dans 
celles  qui  avoient  pris  la  refolution  de  vi- 
vre & de  mourir  dans  la  pratique  exafte 
de  la  Réglé  , & dans  la  penitence  quelle 
prefcrit.Mais  que  ce  qui  le  touchoit  le  plus 
étoit  de  voir  que  la  charité ,l' uni  on,  la  bon- 
ne intelligence  qui  les  lioit  auparavant  fi 
..  étroitement  enfemble  n'en  avait  repu  ni 
ajfoiblijfemcnt , ni  atteinte  j qu'il  remar- 
quait au  contraire ,qu' elles  avoient  acquis 
un  nouveau  degré  de  refpett  de  deferenca 
& d’efiime  les  unes  pour  les  autres.  Que 
cette  concorde  qu'on  ne  pouvait  affez  efti- 
mer  ni  cultiver  avec  trop  de  foin  ,ét  oit  une 
preuve  qui  l’empêchoit  de  douter  que ■ cet 
ouvrage  ne  fut  beaucoup  plus  celui  de  l'efi- 
prit  de  Dieu  que  de  la  penfée  ou  de  l'ima- 
ginatio  des  homme  s. Qu'elles  n 'avoient  pu 
faire  une  entreprife  fi  chrétienne  & fi  re- 
Vgieufe  que  pnr  fon  infpiratio  toute  feule. 
Qiie  la  grâce  avait  tellement  gagné  le  cœur 
de  celles  qui  dans  le  commencement  n'y 
avoient  pas  étéfavorables,  qu’elles  recon- 
noiffoient  que  ce  changement  n'avoit  pu 
être  fait  que  par  la  main  du  très  - Haut. 
Qu'elles  étoient  même  prefque  toutes  re- 
folues  défaire  une  tentative  , un  e fiai 
. après  Vaques  pour  éprouver  fi  leur  famé 
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leur  permettrait  d'imiter  celles  dont  elfes 
louoient  le  courage  & la  Religion. 

Qu'au  rejle  ce  qui  devoit  les  confirmer 
dans  ce  fentiment  au  fit  bien  que  lui,  et  oit 
qu'elles  favoient  & qu’il  les  prenais  toutes 
à témoin  qu'il  n dv oit  jamais  folic'tté per- 
fonne  , qu’au  contraire  il  avoit  toujours 
paru  difficile  , ©*  même  oppofé  à ce  defjem 
lorfqtte  quelqu’un  lui  en  aveit  parlé. Que 
Dieu  cependat  connoifiott  avec  quel  ardeur 
il  l avait  defirê  dant  le  fond  de  fon  cœur , 
quels  étaient  fur  cela  fes  fentimes  & qu'il 
fe  croioit  obligé  de  partager  avec  elles  les 
allions  de  grâces  qu’elles  dévoient  en  ren- 
dre tncefiamment  a la  divine  Maje(lé. 

Ce  difcours  ou  les  cara&eres  differens  # 
de  toutes  les  Religieufes  étoient  fi  biea 
ménagez  , acheva  de  les  gagner  fi  par- 
faitement, que  l’Abbefic  dont  on  ne  peut 
aflez  louer  la  pieté  , le  zele  , & la  pru- 
dence , crut  qu’elle  pouvoir  propofer  à. 
l’Abbé  de  la  Trappe  d’aprouver  par  fon 
autorité  , & de  confirmer  par  un  a&c  au- 
tentique  la  refolution  qu’elles  avoienc 
prifes.  Mais  l’Abbé  qui  ne  precipitoic 
rien*,  & qui  ne  cherchoit  qu’à  faire  des 
établi fi’emcns  folides  , fut  d’avis  d’atten- 
dre & de  donner  une  année  entière  à fes 
Soeurs  pour  s’éprouver  dans  ce  nouveau 
genre  de  vie.C*  fera, lui  , confine  une 

tfpect  de  noviciat  après  lequel  elles  auront: 
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d'autant  [moins  de  fnjet  de  quitter  les 
pratiques  qu'elles  auront  embrasées  qu  - 
elles  auront  lieu  d'être  convaincues , que 
leur  résolution  n'tjl  point  l’ejfet  d'une 
faveur  pajjagerey  mais  celui  d’une  voca- 
, tion  éprouvée , & que  Dieu  même  les  ap- 
pelle à la  perftttion  qu'elles  auront  em- 
brasée, 

L’Abcflc  fuivît  ceconfcil  d'autant  plus 
volontiers,  qu’outre  qu’il  ctoit  plein  de 
fagcfle,il  lui  donnoit  lieu  d’efperer  qu’il 
i’engagcroit  à faire  une  quatrième  vifite 
dans  fon  Monaftere.  L’Abbé  ayant  ainfi 
achevé  fa  vifite  avec  fa  diligence  ordi- 
eaire  , partit  le  vingt-feptiéme  du  même 
mois  pour  retourner  à la  Trappe  où  il  fc 
rendit  le  meme  jour.  Dés  qu’il  y fut  ar- 
rivé  comme  fon  humilité  le  portoit  tou- 
jours a fe  défier  de  fes  lumières, U écrivit 
à un  Archevêque  de  fes  amis  pour  avoir 
fon  fentiment  fur  la  maniéré  dont  il  fe 
devoir  conduire  dans  la  reformation  de 
- l’Abbaye  des  Clairets.  Mais  fur  toutes 
chofes  il  confulta  Dieu  & lui  fit  des 
prières  ferventes  pour  l'heureux  fuccés- 
de  cette  entreprife.  Le  Pere  des  miferi- 
„ cordes»le  Dieu  de  toutes  confolation  en- 
tendit fa  prière  Sc  l’exauça  ; & voici  ce 
qu’il  raconta  lui- même  des  bcnedi&ions 
que  Dieu  répandit  fur  ces  faintes  Filles 
w dans  une  lettre  qu'il  éçxivU  à T Abbé  du 
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Val  Bâcher  , elle  eft  dattée  du  ai.  Jan- 
vier i69i. 

>2/  eft  vray  que  Dieu  a fait  une  chofe  /t 
laquelle  on  ne  devoitpM  s'atendre  en  inf. 
pirant  à M.  des  Clapets , & * tentes  fes 
Religieufes  , a l'exception  de  quatre  osa 
cinq  anciennes  d’embrafîer  l’étroite  ob - 
ferva/sce.C'eJl  une  démarche  qu’elles  foûm 
tiennent  avec  beaucoup  de  x.ele  & de  j?» 
délité  L’Abbefîe  par  défîtes  tout  efi  inconr* 
f arable  par  [a  charité  * par  la  bonté  de 
fon  cœur,fr  par  l'atachement  quelle  a à 
faire  le  bien  & i l'établir.  J'efpere  que 
Bien  en  tirera  fa  gloire  dans  la  fuite. 

Les  chofes  font  à prefent  fur  le  même 
$ied  > & Dieu  continué  de  répandre  fes» 
grâces  fur  cette  faintc  maifon. 


CHAPITRE  XIX. 

'Un  Religieux  vient  à la  Trappe  pour 
s 3y  retirer t II  entreprend  inutile- 
ment de  perdre  l’Abbé  de  reput a~ 
tion,&  de  ruiner  fon  Jlîonaflere. 
On  fait  de  nouveaux  efforts  contré 
l’Abbé  du  coté  de  Rome, 

Î3  Endant  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
* étoij  occupé  à fccondci  les  bon*es 
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intentions  de  l'AbbelTc^:  des  Religieu- 
fes  des  Clairets  i II  arriva  à lafTrappe 
un  fait  allez  fingulier  pour  n’être  pas 
obmis. 

Un  Religieux  d’un  ordre  des  'plus  au» 
Itères  de  l’Eglife  lui  écrivit  pour  lui  té- 
moigner le  defir  qu’il  avoit  de  fe  retirer 
a la  Trappe, & pour  le  prier  defavorifer 
.ce  bon  defieinen  y donnant  fon  conten- 
tement. Le  motif  de  ce  Religieux  pour 
.quitter  l’état  qu’il  avoit  cmbraflc(fi  l'on 
s’en  raporte  aux  lettres  qu'il  en  écrivit) 
étoit  que  n’y  pouvant  faire  fon  falut  , il 
fe  croit  obligé  de  l’abandonner. 

L'Abbé  de  la  Trappe  toujours  fen- 
fîblc  à des  pareilles  raifons  , & tou- 
jours prêt  à favorifer  tous  ceux  à qui 
Dieu  infpiro.it  le  deffein  de  ffaire  peni- 
teng£  > lui  [répondit  qu'il  le  recevroit 
volontiers  , mais  2 condition  qu’il  au- 
roit  le  contentement  de  fes  Supérieurs  » 
ou  qu’il  obtiendroit  un  Bref  du  Pape  qui 
lui  permettroit  de  fe  retirer  àlàTrappe. 
lc  Religieux  lui  écrivit  qu’il  ne  luiétoit 
pas  poflible  d’obtenir  le  contentement: 
de  fes  Supérieurs  , & que  pour  le  Bref  il  > 
n’avoir  ni  le  crédit  ni  l’argent  jieceflaite 
, pour  l’obtenir, mais  que  s’il  vouloir  bien 
lui  faire  la  grâce  de  follicîter  lui- même 
le  Btef,&  d’en  faire  la  dépenfe  , outre 
la  rccQünoilfancc  éternelle  qu’il  lui  en 
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promettoir,  U ainoit  devant  Dieu  le  mé*- 
lice  d’avoir  fan  ré  une  amedont  la  perte 
étoit  infaillible  fans  ce  fccours. 

L’Abbé  de  la  Trappe  qui  n'avoit  ja- 
mais pu  réfuter  une  grâce  lorfqu’elle  dé- 
pendoitdelui  > & qui  craignoit  d’ail- 
leurs de  répondre  à Dieu  du  lalut  de  cet- 
te ame  s’il  négligeoit  de  la  fcconritj  , fe 
chargea  du  BreRl’obiint  , & le  fit  aulïi- 
tot  favoir  à ce  Religieux.  On  le  vit  ar- 
river à la  Trappe  quelques  jours  après  , 
rien  n’égaloit  fou  zcle  & fon  ardeur  pour 
la  pénitence.  Mais  par  une  inconftance 
qui  a peu  d’exemples  , ou  par  d’autres 
motifs  dont  on  n’clY  pas  aflez  imforme, 
a peine  eût- il  été  à la  Trappe  trois  «ni 
quatre  jours  qu’il  djfparut  , & s’en  re- 
tourna dans  fon  Monaftcte  fans  prendre 
congé  de  l'Abbé  , fans  en  avoir  rien  dit 
à perfonne  » & fans  meme  qu’on  s’en  fût 
apperçû.  • . 

Une  retraite  fi  fubite  & dont  on  îgno- 
roit  la  caufe  furprit  extrêmement  l’Abbé 
& fit  faire  bien  des  reflexions  à pluficurs 
perfonnes  de  confideration  qui  avoient 
prîr  quelque  part  à la  translation  de  ce 
Religieux.  Il  n’étoit  pas  lai- même  fans 
embarras  > fa  fortie  avoir  faic  du  bruit  > 
elle  pouvoir  tirer  à confequencc>&  dans 
les  Ordres  Religieux  on  ne  fouffie  point 
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de  pareilles  démarches  fans  les  punir.  On 
fie  difpofoit  à faire  un  exemple  de  ce  fu- 
gitif ÿ lorfque  pour  conjurer  la  tempère 
par  une  faute  pire  que  la  première  > il  fie 
défie  in  de  s’exeufer  aux  dépens  de  la 
Trappe  , & s’expofa  à la  perdre  plutôt 
que  de  fubir  la  penicence  qu'on  lui  dévoie 
impofer.  11  connoifloic  l’cfprit  de  fon 
Supérieur  > fes  préventions  contre  la 
Trappe,  & il  n’ignoroit  pas  que  quoi 
qu’il  fut  fort  âgé  , & que  fon  état  ne 
lui  permit  pas  de  fairc’de  grands  projets, 
il  ne  laifioicfpas  d’avoir  fes  vus.  11  lui  dit 
donc  qu’il  avoit  vu  des  chofcs  à laTrap* 
pe  dont  il  feroit  bien  aife  d’être  informé, 
& que  quand  il  les  fçauroit  il  ue  lui  fe- 
roit peut  être  plus  un  fi  grand  crime  d’y 
avoir  été',  puifque  fans  cela  on  n’auroit 
peut-être  jamais  fçû  ce  qu’il  avoit  à lui 
reveler,  & dont  la  découverte  importait 
également, à l’Eglife  & à l’Etat. 

Le  Supérieur  faifit  cette  accufation 
avec  toute  l'avidité  d’un  homme  quia 
deflein  d’en  profiter , il  écouta  tout  ce 
que  ce  Religieux  voulut  lui  dire  , & il 
l’obligea  de  mettrefadepofition  par  écrit 
On  reprefenta  en  vain  à ce  Supérieur 
qu’il  ne  devoir  pas  comprer  fur  le  témoi- 
gnage d’un  homme  qui  venoitdc  donner 
des  preuves  fi  récentes  du  pcu.dc  folidité 
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de  fon  efprit , & que  la  crainte  faifoit 
parler.  Le  Supérieur  bien  loin  de  profi- 
ter de  cet  avis,  obligea  ce  Religieux  qui 
avoir  quelque  vivacité  de  faire  un  écrit 
; contre  l’Abbé  de  la  Trappe,  où  il  repetc 
• les  mêmes  chofes  qu’il_  avoir  déjà  dires 
dans  (a  depofition. 

On  ne  peut  pas  porter  la  fauflfetc  & la 
malignité  plus  loin  qu’on  la  porte  dans 
cet  écrit  i on  y attaque  l’Abbé  delà 
Trappe  dans  fa  do&rinc,  dans  fes  mœurs 
dans  fa  perfonne  , 8c  dans  celle  de  fes 
amis.  Si  l’on  en  croit  ce  Religieux  fa 
doétrinc  cft  erronée,  fa  conduite  fufpedte 
de  fiugularitc  & de  nouveauté  , il  mec 
entre  les  mains  de  fes  Religieux  des  li- 
vres herctiques,  condamnez  par  l’Eglife 
pleins  d’erreurs  & de  mauvaifes  maxi- 
mes.‘.Il  les  accable  d’aufteritéz  pendant 
qu'il  fçait  bien  s’en  difpcafer  lui-même  , 
il  les  traite  avec  une  dureté  accablante 
r qui  en  a déjà  fait  mourir  un  grand  nom- 
bre .fans  qu’il  en  foit  touché  pendant 
qu’il  n’eft:  occupé  que  de  vifites  , de  let- 
tres, & de  nouvelles  qu’il  reçoit  de  tous 
cotez.  11  accufc  fes  amis  d’être  hercti- 
ques & malaffc&ionnez  à l’EgÜfc  & à 
l'Etat.  11  fe  donne  lui-même  pour  ce- 
mpin,  Sc  il  prétend  ne  rien  avancer  qq’il 
; ix’aic  vu  ou  entendu.  . , 
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te  Supérieur  donc  on  a parlé  aiant  en- 
tre les  mains  ce  furieux  écrit  , il  le  re- 
pandir  dans  le  monde  , & trouva  même 
le  moien,  de  le  faire  prefemer  au  Roi, 
Quoique  Sa  Majefté  fut  informéc'd’ail- 
leurs  de  la  pieté  Ôc  de  l’innocence  de 
l’Abbé  , & de  la  fainteté  de  la  vie  qu’on 
menoit  à la  Trappe  fous  fa  conduite  , &c 
qu’il  y en  eut  autant  de  témoins  du  con- 
traire . à ce  dont  on  l’accufoit  dans  cet 
écrit  qu’il  y avoit  des  gens  qui  avoient 
été  à la  Trappe  & qui  connoilToienc 
l’Abbé,  Le  Roi  qui  fait  toutes  chofes 
avec  cette  fagefle  & cette  modération 
fi  ncceflaire  pour  le  gouvernement  des 
grands  Etats, voulut  être  éclâiri  fur  cette 
affaire  , & donna  ordre  qu’on  marqua 
fes  intentions  à l’Abbé 
fut  ce  qui  /obligea  de 
dont  on  vient  de  parle 
Dans  cette  reponfe  après  avoir  decou- 
' vert  les  artifices  de  ce  Religieux,  qui  en- 
treprenez ( qe  font  ces  propres  termes  ) 
de  furprendre  la  Religion  du  Roi, de  trom- 
per toutes  les  fuiffances  pour  renverfer 
une  Maifon  ou  Dieu  eft  fervi , & le  Roi 
refpetté  & honoré  plus  qu'en  aucun  lieu 
du  monde y & qui  pour  rendre  la  chofe  la 
plus  complette  , vouloit  comprendre  dans 
. eette  ruine  fans  diftmciion  toutes  les  perm 
J ornes  qu'il  croioit  avoir  quelque  confide - 


de  la  Trappe.  Ge 
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ration  pour  la  Trappe.  Après  dis-je,  q*’il 
a dépeint  ce  Religieux  d’une  maniéré  à- 
lui  faire  perdre  toute  creance  ; il  parle 
tnodeftcnacut  de  lui-même  de  fes  mœurs 
& de  tout  ce  qu'on  avoit  obje&é  contre 
fa  conduite  particulière. 

Mais  s’il  abandonne  ( pour  ainfi  dire) 
fa  perfonne  à la  calomnie  , il  s’eleve 
avec  force  pour  fe  jufiifier  de  l’accufa- 
tion  qui  attaquoic  la  pureté  de  fa  foi  Sc 
celle  de  fes  amis  , & met  les  chofes  dans 
une  evidence,  & dans  un  jour  qui  ne  la:C- 
fe  aucun  lieu  d’en  douter.  ' ) 

Get  écrit  fouteau  du  témoignage  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  dans  le  Roiaumc  de 
perfonnes  diftinguées  par  la  nailfancc,  le 
rang  , la  pieté  & la  do&rine  , jurtifia  fi 
bien  l’Abbé  des  accufations  intentées 
contre  lui  par  ce  Religieux,  quefon  Su- 
périeur fe  vit  obligé  de  l’abandonner , & 
de  l’envoier  à Strasbourg. 

Le  mauvais  fuccex  de  fon  entreprife  lui 
ouvrit  les’’  yeux  , & lui  fit  connoitre  la. 
grandeur  de  fon  crime  , il  s’en  repentit>& 
pour  en  rendre  un  témoignage  public  , il 
écrivit  à un  de  fes  amis  qu'en  toute  cette 
affaire  il  n' avoit  point  agi  par  lui-mémet 
mais  par  l’impreffton  d'autrui , je  connais 
fajoûtat’il  ) la  vertu  de  l'Abbé  de  la- 
Trappe  , (p  celle  de  fes  amis , & je  la  pu* 
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blierai par  tout.  Il  en'écrivit  en  ce  Cens  à 
F Abbé  même,  il  faflurc  du  tigret  mortel 
qu'il  a de  fa  faute  qu'il  lefiims  infiniment 
& qu’il  n’a  eu  la  fiiblejfe  de  le  biaiser 
que  pour  complaire  à des  gens  pleins  4e 
pzjfion  , ce  font  les  termes  donr  il  Ce  ferr.. 
Ces  lettres  font  darcées  de  Strasbourg  du 
Tingthuitléme  Décembre  mille  fix  cène 
quatre  vingt  treize. 

Quoique  ce  Religieux  ne  nomma  pas 
fem  Supérieur  dans  1rs  lettres , perfonne 
ne  doutaque  ce  ne  fut  de  lui  donr  il  vou- 
loir parler,*  le  Supérieur  en  fut  lui- 
même  convaincu  qu’il  écrivit  à l'Abbé 
de  la  Trapp;  pour  s’en  difculper.  11  lui 
fut  aifé  de  fatisfaire  un  homme  qui  rte  fe 
{ouvenoic  des  injures  que  pour  les  par- 
donner , il  ne  lui  fut  pas  aultl  facile  de 
contenter  le  refte  du  monde  , il  fit  des 
efforts  inutiles  pour  fc  juftifier  dans  l’ef* 
prit  de  la  Duchcfle  de  Guifc. Cette  ï’rin- 
ccfic  à caufe  du  voifinage  d’Alençon 
qui  étoit  de  fon  appanage,alloit  fou  vent 
à la  Trappe^elleavoit  pour  l’Abbé  toute 
I eftime  & toute  la  confiance  qui  lui 
étoit  dûë  , comme  if  paroic  par  le  grand 
nombre  de  lettres  qu’elle  lui  a écrite,  & 
«lie  étoit  pcrfuadce  plus  que  perfonne  de 
la  faufTccé  des  aceufations  qu’on  avoir 
faites,  contre  lui  » clic  entra  dans  cette 
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le  zele  que  fa  pictc  & Tinjufticc  de  cette 
pcrfecution  étoient  capables  de  lui  infpi- 
rer.  Elle  cn-parla  à l’Archevêque  de  Pa- 
ins avec  tant  de  force  , que  ce  Prélat  fe 
crût  obligé  d’en  parler  au  Roi  , & ce 
Grand  Prince  informé  de  la  vérité  des 
chofes  accorda  à la  D tache  (Te  de  Guifô 
une  lettre  de  Cachet  pour  reléguer  le  ca- 
iomniatur , premièrement  à faint  Junicn-1 
i en  Poitou  ,•  & de  là  à Verdun. 

Ce  fut  dans  cette  efpèce  d’exil  qu’îl 
fit  cette  réparation  autentique  dattee  de 
Vendun  le  vingt-  unième  Janvier  milfix 
cent  quatre  vingt  feize  , où  il  retraité 
•i  tout  ce  qu’il  a fait  ou  dit  contre  l’Abbé 
de  la  Trappe  , & donne  des  marques  pu* 
bliques  de  l’eftimeSc  déjà  vénération 
qn’il  avoit  pour  fa  vertu. 

Cette  entreprife  contre  V Abbé  de  la 

• Trappe  n’ayant  pu  reuflir  eniFrance  , fes 
ennemis  portèrent  leursfcccufations  juf- 
ques  à Rome,  & n’ épargnèrent  rien  pour 
le  perdre  dans  refont  du  Pape,  Mais 

• Dieu  qui  ne  permettoit-  tant  de  perfecu- 
tionsque  pour  eprouverfa  vertu  en  ar^ 
rêta  le  eours  , & lui  fufeita  des  prote- 
cteurs qui  remportèrent  fur  fes  perfecu- 
teurs.  C’cft  ce  qu’on  apprend’d’une  let- 
tre d’un  Cardinal  des  plus  diftinguez  par 
fon  mérité  & par  fa  vcrtu.Xo##  les  bruits 
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qu an  a fait  courir  à Rome  contre  •votes 
( lui  ccric-il)/e#/  prefentemcnt  aJfoupis,on 
avait  forte  Us  calomnies  contre  vous  tuf. 
ques  aux  oreilles  de  fa  Sainteté.  Mais  fi 
vous  avez,  eu  des  ennemis  & dès  envieux 
qui  ont  parlé  contre  vous  , vous  avez  eu 
des  amis  & des  admirateurs  qui  ont  fait 
connaître  lafaujfeté  de  toutes  ces  calom- 
nies.Toute  cette  tempête  n'a  fait  quajfer - 
mir  l'efitme  qu'on  y faifoit  de  votre  me-' 
rite. 

C’cft:  ainlî  que  Dieu  confondent  les  ' 
dclïèins  de  fes  ennemis  * & que  ce  qui 
fembioit  devoir  détruire  fa  réputation* 
ne  fervoit  qu’à  l'augmenter  & à lui  don- 
ner un  nouvel  éclat.  C’cfl  ce  qui  païut 
en  France  lors  de  la  pcrfeciuion  dont  on 
vient  de  parlerai  n y a point  eu  de  rems 
où  il  foit  venu  à la  Trappe  plus  de  Prin- 
ces , & plus  de  Princeffes  , & plus  de 
perfonnes  du  premier  rang.  Au  plus  fort 
de  ces  calomnies  le  Duc  d’Orléans  Frere 
unique  du  Roy  y fit  un  voyage.  Toute 
la  Communauté  alla  audevant  de  lui  à la- 
porte  des  hôtes,&  le  conduifit  à l’Eglife 
avec  la  Croix  & l’Eau-benire.  Il  alfifta 
à Vêpres  & fuivit  la  Communauté  au: 
Refcéloirjil  y demeura  pendant  le  foupé 
des  Religieux  , il  ne  pouvoit  fc  lafTer 
d’adrairei  leur  modeftie  & leur  pieté.  Le 
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foir  ce  Prince  mangea  à la  falle  Tde* 
hôtes,  Il  partit  le  lendemain  , & em- 
porta un  pain  de  la  Communauté  qu’il 
fit  voir  au  Roy  , & à tonte  la  Cour.  El  le 
fut  extrêmement  édifiée  de  ce  que  ce 
Prince  raconta  de  la  vie  des  Religieux  de- 
là Trappe. 

A peine  en  étoit-  il  parti  que  k Cardi- 
nal de  Bouillon  y arriva,  il  fuivit  la 
Communauté  dans  tous  les  exercices,  .& 
voulut  même  afiifter  à la  Conférence.  La 
Duchcfle  de  Cuife  dont  on  a déjà  parlé . 
y vint  au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année, & le  Roy  d’Angleterre  r comme 
on  l’a  déjà  dit,  y fit  fon  premier  voyage  ^ 
aumoisde  Novembre.  De  fi  Illufties  t 
témoins  qui  n’avoient  que  de  l’admira- 
tion pour  la  Trappe  , & pour  l’Abbé 
qui  y avoit  forme  tant  de  Saints  , pou- 
voient  bien  être  crûs  au  préjudice  des 
calomniateurs  qui  s’efforçoient  de  noir- 
cir la  réputation  d’un  fi  grand  homme. 
Rien  n’étoit  plus  capable  de  les  confon- 
dre. Mais  l'envie  Fut  toujours  aveugle,, 

& l’éclat  de  la  vertu  eft-  bien  plus  pro- 
pre. à l'augmenter  qu'à  le  détruite* 
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DOM  ARMAND  JEAN 

LE  BOUTHILLIER 

DE  RANCE’, 

ABBE'  REGULIER  ET  REFORMA- 
teur  du  Monafterc  de  la  Trappe,  de 
F Etroite  Obferyance  de  Cifteaux. 

LIVRE  C1NQVIE’  M E. 
CHAPITRE  P REM  1ER. 

Us  ennemis  de  l’ Abbé  de  la  Trappe  font 
courir  le  bruit  <pue  J es  \Tkeligieux.  UJJ'eXt 
de  l'aufierité  de  leur  vie  vouloient 
s'en  relâcher.  Les  Religieux ^ donnent 
une  déclaration  contraire.Et  s'engagent 
par  le  renouvellement  de  leurs  Voeux 
à continuer  leur  penitence. 

LE  mauvais  tuccez  des  entreprîtes  des 
ennemis  de  l'Abbé  de  la  Trappe  de* 
voit  les  avoir  convaincus  qu’il  n’etoie 
pas  pofllble  de  détruire  une  réputation  fi 
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bien  établie.  Ils  ne  laiflerent  pas  de 
publier  cette  année  que  les  Religieux  de 
la  :Trappe,accablez  du  poids  d’ane  aufte- 
.rité  qui  furpalfoit  les  forces  humaines  , 
ne  la  pouvoienr  plus  fupporter.  Qu'ils 
étoient  refolusde  l’adoucir,  & de  fe  déli- 
vrer enfin  de  la  tirannie  de  leur  Abbé* 
On  ajoutoit  qu’il  y en  avoît  vingt-cinq 
qui  s’étoient  liguez  enfemble  , & qu’ils^- 
avoienc  ligné  une  Requête  au  Roi  par 
laquelle  ils  lui  demandoient  des  Com- 
milfaircs  pour  informer  des  violences 
aufquclles  ils  éroienr  tous  les  jours  ex- 
po fez. 

Pour,  colorer  ces  bruits  & leur  donner 
de  l’autorité  , on  adrcïTa  des  lettres  à - 
plusieurs  perfonnes  fous  le  nom  des  Re- 
ligieux de  la  Trappe  Ils  y faifoient  les 
mêmes  plaintes,  & ils  paroilfoitnt  vou- 
loir fecoiicr  un  joug  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  fupporrer.  L’Abbé  de  Cifteaux  en 
reçût  une  , par  laquelle  on  le  conjuroic 
d’aller  vifiter  la  Trappe  en  perfonne , on 
dit  moins  d’y  envoyer  un  Commrffaire 
pour  entendre  les  plaintes,  & informer 
des  mauvais  traitemens  dont  la  dureté 
implacable  de  l’Abbé  ne  felalfloit  poînt  r 
d’accabîer  fes  Religieux  L’Abbc  de  Ci- 
ftcaux  étoit  fi  éloigné  d’avoir  égard  à 
ccsjctcrcs , & d’y  ajouter  la  moindre 
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foi,  <}u'il  n’en  écrivit  pas  alors  à L’Abbé 
de  la  Trappe.  Il  fe  contenta  depuis  que 
ces  bruits  furent  diflipez  dc'Iui  en.écrircî 
il  lui  mandeentreaurres  chofes,  (pu  après 
s'être  engagé  par  des  vœux  faits  Libre- 
ment •volontairement , après  une  année 
d'épreuve  , on  ne  peut  raifonnablement  fe 
pledndre  de  l'aujlerité  de  la  vie  qu'an  a 
entbraffée  , ni  tâcher  de  s'en  délivrer 
fans  crime  & fans  péril  de  fon  falut.  Et 
fjturois  du  fcrupule  «,  ( continue- t’iW* 
pirmettte  à un  Religieux  de  la  Trappe  de 
defeendre  à une  vie  plus  mitigée  ,Ji  ia, 
n'étois  convaincu  par  V évidence  du  fait 
de  la  neceffttez,  de  le  difpenfer . 

Cependant  comme  ces  bruits  fe  ré- 
pandoient  de  plus  en  plus  dans  le  monde., 
les  Religieux  de  la  Trappe  en  furent 
^avertis  , ils  apprirent  même  ce  que  l’on 
vicn,t  de  rapporter  de  la  lettre  écrite  à 
l’Abbé  de  Cifteaux.  Ce  fut  ce  qui  les. 
porta  à lui  rendre  compte  de  leurs  ferui- 
mens  & de  leurs  difpofitions. 

Ils  déclarent  daus  cet  écrit  qu’ils  onc 
appris  que  des  gens  mal  informel  ou 
mal  intentionnel  répandoient  dans  le 
monde,  que  la  vie  qu'il  n’avoient  em- 
braflee  8c  foûccnue  jufques  alors  que  pat 
■le  mouvemet  de  l’efprit  de  Dieu,&  par  un- 
pur  egard  de  fa  miséricorde,  commençoie 
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à leur  être  à charge  , que  le  joug  de  la 
penitence  leur  étoit  devenu  dur , jufqucs 
au  point  de  faire  defirer  à plufieurs  d’en- 
tr’eux  de  quitter  leur  propre  maifon  > de 
fc  féparer  de  leurs  Freres,  & de  chercher 
ailleurs  une  maniéré  de  vie  plus  douces, 
plus  molle  , & plus  relâchée.. 

Que  pour  faire  ceffer  ces  bruits,  pour 
leur  propre  confolation  , mais  particu- 
lièrement pour  la  gloire  de  Jlsus- 
Christ,  qui  par  une  compafTion 
dont  ils  n’étoient  pas  dignes  , les  avoit 
retirez  du  milieu  du  monde  pour  les  en- 
gager dans  une  folitude  fainte  , & les  J 
cacher  dans  le  fccret  de  fa  face  , ils  ont 
crû  qu’il  dévoient  fair'c  la  déclaration 
fai  van  te.  Ils  déclarent  qu’ils  la  font  en  • 
la  prcfence  de  Dieu  , dans  une  liberté 
toute  entière  , fans  aucune  autre  vue  ni 
confidcration  que  celle  de  faire  connor- 
tre  la  vérité  de  leurs  fentimens.  . ‘ 
Une  préparation  fi  précife  cft  fuivie 
du  renouvcllementdc  leurs  Voeux.  Us  le 
font  en  des  termes  fi  touchans  , & fi 
remplis  de  cette  pieté  éclairée,  tendre  & 
fincere , dont  on  fait  profeflion  a la 
Trappe  qu’on  a crû  les  devoirs  rappor- 
ter fans  y rien  changer. 
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Renouvellement  des  Vœux. 

Jésus  Christ  vray  Dr  eu  , vray 
Homme  Verbe  du  tere  Fils  de  la  Vierge , 
Sauveur  du  monde  , far  la  grâce  & pour 
l'amour  duquel  nous  avons  renoncé  au 
peile  à [es  biens  » a fes  fortunes  y à fes 
occupations  fes  flaifirs  h fes  vanitex.  , 

& choip  pour  nos  demeures  cei  folitudes  > 
écartées  , nous  vous  conjurons  par  le  droit 
que  vous  nous  ave&  donné  de  . ous  adreffey 
À vous  dans  nos  be foins  , & a^£c  cette 
confiance  à laquelle  vous  ne  refufez.  rien 
de  former  dans  nos  cœurs  par  l'operation 
du  Saint  Efprit  ce  qu&jsôs  lèvres  vont  ex- 
primerde  preftnter  à vôtre  Pere  cette 
rénovation  des  engagement  que  nous  av or  s 
fris  au  pied  de  vos  facrez.  Autels,  en  pre - 
fence  de  vos  faints  Anges , & dans  ce  jour 
de  benediftion  où  nous  célébrons  f exalta- 
tion de  vôtre  fainte  Croix, qui  efi  la  figure 
&le  modèle  de  la  vie  que  nous  devons 
mener  fur  la  terre  , put  [que  les  Saints  qui  . 
tnt  parlé  fy  agi  par  vôtre  efprit  , ont  re- 
gardé notre  état -comme  un  crucifiement 
véritable.  ' ■ y i:?  r;Ç  ’■ 

Mous  vous  promettons  « Seigneur  dp 
garder  inviolablement  notre  fainte  Réglé 
dans  toute  Té  tendue  , & toute  P intégrité 
qui  nousfera  poffible , & fans  nous  arrêter 
ni  aux  rai  fins , ni  aux  coutumes , rd  aux 
interprétations  contraires  , de  maintenir 
I l>  Pamci  I 
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par  tonte  forte  de  voyes  Religteufes  & lé- 
gitimes les  pratiques  établies  dans  ce  Mo- 
nafiere , conformes  à ce  que  nous  en  avons 
appris  par  les  infiruftions,&  par  les  exem- 
ples des  Saints  nos  Peres  & ms  Infiituteurt 
entre  le f quelle  s les  principales  font  la  qua . 
litéy  & Vaùfterité  de  la  nourriture,  Vexa- 
, ûitude  des  jeûnes  la  patience  dans  les  ma- 
ladies , le  filence  » les  veilles  ,\le  travail 
des  mains  ,Ua  folitude  , la  fuite  de  gens 
du  fiée  le,  l'amour  de  la  pauvreté,  l'ufage 
des  proWamationsyles  mortifications  inté- 
rieures & extérieures  , cette  amitié  pure 
& fincere  , cotte  fourni jfion  cordiale. des 
uns  envers  Us  autres,  cette  tendrejfe , cette 
ebeïjfançe  prompte  , cet  abandonnement 
fans  referve  dans  la  main  de  celui  que  lu 
providence&la  bonté  de  Dieu  nous  a don • 
né&nous  donnera  pour  Pere&condufteur 
tant  qu'il  aura  votre  efprit  & qu'il  fera 
amateur  de  vos  veritez,  & de  votre  feinte 
loi  , enfin  le  mépris  de  tout  ce  qui  pajje  , 
l'efperance  de  ce  qui  efi  éternel , le  défit 
tfy  la  continuelle  méditation  de  la  mort . i, 
Nous  renouvelions  , Seigneur , tous  ces 
engagement  que  nous  avons  pris  h votre 
fervico  avec  d' autant  plus  d'ardeur  & de 
%ele, que  nous  y fommes  portez  par  la  con - 
jonfturi  & par  la  fituation  prefente  où  fa 
trouve  le  inonde  y f*r  ces  play  es  dont  il 
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4 plû  à Dieu  de  ï affliger  & par  l’obliga ^ 
tîon  que  nous  avons  d'implorer  fa  miferi- 
corde  pour  le  foûtien  de  fort  Eglife  qui  efi 
fi  cruellement  perfecutée par  la  ftéreur  de 
fies  ennemis, pour  la  profperité  de  l'Etat  s& 
pour  la'confervatton  de  la  Perfonne  du  Roi , 
qulpar  une  fermeté,^  ttne  magnanimité 
dont  on  n'a  point  encore  vît  cCexemplt,pro» * 
tege  féal  la  Foi  & la  Religion  Catholique 
contre  prefque  toutes  les  Çuiffances  de 
l'Europe  unies  enfemble  pour  la  détruire 
, par  la  conjuration  la  plus  animé e , & la 
plus  violente  qui  fut  jamais  i heureux  fi 
par  la  grandeur  de  nos  penitence  & de 
nos  aufieriteXj  , nous  pouvions  abréger  nos 
jours  en  défendent  auprès  de  Dieu  une 
caufe  fi  jufie  & fi  fainte  pendant  que 
tant  de  milliers  d'hommes  perijfent  par  le 
fer  & par  le  feu  , pour  les  mêmes  inte «. 
rets  & pour  la  même  querelle. 

Nous  efperonstDuu  de  tntfericorde,  fous 

la  proteélion  de  votre  fainte  Mere , par  les 

mérités  de  vôtre  Croix  adorable , que  nous 

fommes  refolus  déporter  ju [que s au  dernier 

foupir  en  la,  maniéré  qu'il  vous  a piû  de 

nous  en  charger  y que  vôtre  bras  tout  puifi 

faut  foütiendra  nôtre  foiblejfe  , qu’il  nous 

donnera  la  force  & la  confiance  ne  ce  faire 

pour  perfeverer  dans  une  obfervation  fi» 

dette  de  vos  faim  es  volentez}&  que  mal» 

• • • 
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gré  la  corruption  des  tems  , le  mauvais 
exemple  de  ceux  qui  ont  abandonné  la  vo- 
ye  que, vôtre  mifericerde  leur  avtit  tracée « 
rnalgrfles  mauvais  dejfeins  des  hommes , 
la  confpiration  des  demo»s,&  notre  propre 
malignité)  nous  finirons  nos  vies  dans  une 
paix  profonde  ,$»  dam  une  vive,attente  de 
je  jour  bienheureux  auquel  vous  devez , fie * 
Ion  vos  promejjes  vous  remontrer  au  mon- 
de dans,  l’écl&t  de  votre  puijfance  & de 
• votre  gloire  , pour  être  a jamais  la  confo- 
ïation  de  vos  ferviteurs  , <&  la  confujion 
de  vos  ennemis. 

Nous  Prieur  ,Sous-Prteur  , & Religieux 
du  Monajlere  de  la  Maifon- Dieu  Nôtre-, 
Dame  de  laTrappe confirmons  tout  ce  qui 
ejî  contenu  dans  le prefent  Renouvelement 
de  Voeux  , avec  une  résolution  ferme  & 
fmcere , d'y  perfeverer  jufques  a la  mort . 
Tait  ce  jour  de  l'Exaltation  de  la  (ainte 
Croix  le  14,  Septembre  1694 .Ce  qui  a été 
J igné  par  tous  les  Religieux  , & tous  .ta* 
Treres  Convers  de  l’Abbaye  de  la  Trappe, 
Une  piece  fi'touchantc,ou  la  pieté  3c  la 
^ Jincerité  Chrétienne  éclatent  d’une  ma- 
nière fi  vive  aiant  été  répandue  dans  le 
mon  de,  reprima  la  médifancc  & confon- 
dit pour  quelque  ccms  la  calomnie.  Elle 
deYoitiréteindre  pour  toujours  mais  l’en- 
vie prend  fouvent  de  vouvcllc  farces  de 
ce  quifemblcroit  la  vouloir  détruire. 
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C H Aî'ITRE  II. 

On  fait  pajfer  l'Abbé  de  la  Trappe  auprès 
du  Chancelier  de  France  pour  un  hom - 
me  de  mauvaife  foi.  lien  ejl  enfin 
détrompé  , & lui  rend  fon  efiïme . 

ON  étoit'à  peine  détrompé  dans  le 
monde  , de  la  calomnie  dont  on 
vient  de  parler  , 'quand  il  furvint  à PA- 
bé  de  la  Trappe  une  nouvelle  affaire  qui 
lui  fut  d’autant  plus  fenfible  qu’elle  pen- 
fa  lui  faire  perdre  fans  retour  Pcftimedu 
Chancelier  de  France  , * qui  l’avoit  ho- 
noré jufques  alors  d’une  confidcration  & 
d’une  bienveillance  particulière  , voici 
quelle  en  fur  Foccaiion, 

Un  DcclefialUque  qui  avoit  été  Novi- 
ce àla  Trappe,  qui  avoir  depuis  fait 
. plufieurs  voiages  , & qui  paroiffoit  avoic 
part  à la  confiance  de  l’Abbé  , avoir 
trouvé  le  moien  de  ramaffer  un  grand 
nombre  de  fes  lettres  dont  il  avoit  fait  un 
reciieil.  Des  vues  d’intérêt  Favoienten- 

fagé  à ce  travail.  En  effet , dés  qu’il  fut 
e retour  à Paris  , après  avoir  obtenu 
i’Aprêbation  & le  Privilège , il  le  donna 
. * M.  Boucherat, 

I*  • • 
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à un  Libraire  pour  le  faire  imprimer.  (Ja 
des  amis  de  l’ Abé  de  la  Trappe  le  fçut  Gc 
aufîî-tôc  il  lui  en  donna  avis.  L’Abbé 
Trouva  fore  mauvais  qu’on  difpofa  ainfi 
de  fes  ouvrages  fans  fa  participation  , & 
même  contre  fa  volonté  j il  s'en  pleignic 
au  Chancelier  , & même  le  pria  de  faire 
celîer  l’imprefTion  , & de  donner  ordre 
qu’on  faifït  tour  ce  qui  fe  trouveroit  im- 
primé de  cet  ouvrage.  Les  ordres  furent 
aufli-tôt  donnez  , 8c  l’on  arrêta  cette  im- 
preffion. 

Deux  ou  trois  mois  croient  à peine  paf~ 
fez,  lorfque  ce  même  ouvrage  parut  fous 
un  autre  titre  avec  quelques  additions  de 
la  façon  de  l'Ecclefiaftique!  donc  on  al 
parlé,  li  en  fit  même  prefenc  au  Chan- 
celier qui  le  reçut  fans  fe  défier  q je  ce 
fut  le  même  ouvrage,  dont  quelque  mois 
auparavant  il  avoir  •ordonné  la  fuppref- 
fion  , cependant  le  livre  fut  reconnu  , 8c 
on  en  avertit  le  Chancelrcr.  Il  envoie 
chercher  aulfi-tqt  l’Ecclefîaftiqee  qui  le 
lui  avoir  prefenté  , & par  les  foins  du- 
quel on  favoit  que  le  livre  avoir  été  im- 
primé. Comme  on  ne  l’avoit  fait  fupti- 
mer  la  premierr  fois  qtie  parce  qu’on 
avoit  entrepris  de  le  donner  au^mblic 
contre  la  volonté  de  l’Auteur  , lEccle- 
fiaftique  s’attacha  à perfuader  le  Chaa- 
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relier  qu’il  n’avoic  rien  Fait  que  du  con- 
fcntement  de  l'Abbé  de  la  Trappe,  Pour 
cet  effet  , il  lui  die  qu’à  la  vérité  l’Abbé 
ne  vouloir  pas  pafl'er  pour  Auteur  de  ccc 
ouvrage  , ni  qu’il  parut  fous  fon  nom» 
mais  que  comme  il  le  croioic  utile  au 
public  il  fouhaitoit  qu’il  fut  imprimé. 
Que  ceneroit  pas  feulement  fon  inten- 
tion , qu'il  ne  s’étoit  pas  contenté  de 
la  lui  déclarer,  mais  qu’il  ayoit  fes  ordres 
exprès  pour  J’imprelTkuî  4de  .fes  lettres. 
Cet  Ecclefiaftique  en  dit  autant  au  pre- 
mier Prelîdent  du 'Parlement  de  ^aris. 
<&  à pluficurs  autres  perfonnes  de  qualité 
qui  avoient  le  plus  de  part  à l’eftime  & 
.à  la  confiance  du  Chancelier.  Comme 
on  favoit  qu’il  étoit  ami  de  l’Abbé  de 
•la  Trappe  , ôc  qu’il  faifoic  paroitreua 
.grand  zele  , pour  tout  ce  qui  avoir  quel- 
que raport  a lui  ; on  ne  fit  point  de  ré- 
flexion aux  vues  dlntercc  qui  l’avoienc 
fait  agir.  On  trouva  beaucoup  devrai- 
femblaoce  à tout  ce  qu’il  difoit , fa  fia- 
cericé  aparence , la  confiance  avec  la- 
quelle il  parloir  lui  aidèrent  à perfuader, 
on  le  crut. 

Ce  fut  un  coup  terrible  pour  la  répu- 
tation de  l’Abbé  de  la  Trappe  , la  lettre 
écrite  au  Chancelier  pour  la  fuppreffion 
de  Ces  ieixres , l’ordre  contraire  que  l’Ec- 

l üij 


xco  La  Vie  6i  i Abbe’ 
ciefiaftique  afl'uroic  qu’il  avoir  de  lui  de 
les  faire  imprimer,  étoient  fi  opofez 
i’un  à l’autre  qu'on  ne  pouvoir  les  ac*» 
corder  avec  la  bonne  foi.  Pour  qui  en 
aura-t-il  ( difoit-on  ) s'il  en  manque  à 
l’égard  du  chef  de  la  Juftice  & du  pre- 
mier Magiftrat  du  Roiaumc  • Il  n’en 
falut  pas  davantage  pour  lui  faire  per~ 
dre  toute  l’eflime  &to-te  la  bien-veiU 
lance  , dont  le  Chancelier  l’avoir  hono- 
ré jufques  alors. 

Pendant  que  ces  chofes  fé  pafToient  a 
Pari%  , l’Abbé  de  la  Trappe  ignoroit 
dans  fafolitudc  le  mauvais  ofhce  qu'on  • 
venoitde  lui  rendre,  il  l’eut  même  igno- 
ré long-tems  fi  une  Pcrfonne  de  la  pre- 
mière qualité  que  les  liaifons  le  plus 
étroites  atrachoient  fau  Chancelier  ne  le 
lui  eut  apris  par  des  lettres  , qui  lui  fi,, 
rent  comprendre  toute  la  mauvaifè  opi* 
nion  qu’on  avoir  de  fa  coduite. 

Il  feroït  difScile  d'exprimer  la  furprife 
& Taffli&ion  que  c.ct  accident  caufaà 
l'Abbé  de  la  Trappe.  Sa  confcience  ne 
lui  reprochoit  rien  , il  n’avoit  manqué 
ni  à la  fincerité  ni  au  refpeét  , qu'il 
devoit  au  chef  de  la  Juftice  s mais  il  s’a- 
giftoit  de  détromper  les  premières  Per- 
sonnel du  Roiaume  prévenues  contre  loi 
& donc  las  lettres  qu’il  avoit  reçues  qui 
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f«iifoient  juger  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de 
guérir  la  prévention.  Il  l’entreprit  pour- 
tant y il  aefavoiia  l’Eccl diadique  , il  fît 
‘voir  combien  il  étoit  éloigné  de  la  mau- 
vaife  foi  qu’on  lui  imputoit , combien 
elle  étoit  peu  neceflaire  dans  l’occafion 
dont  il  s’agilïoit  , & combien  il  lui  étoit 
aifé  défaire  imprimer  fes  ouvrages  fans 
y mettre  fon  noms  & fans  ‘avoir  recours 
à un  artifice  indigne  qui  le  déshonoroït, 
& qui  en  le  privant  de’  l'eftime  & de  la 
bien-veillancc  du  premier  Magiftrat  du 
Roiaumc  , lui  fait  perdre  les  deux  cho- 
fes  du  monde  qu’il  eftimoit  le  plus  , 5c 
dont  rien  n’étoit  capable  de  le  dédoma- 
ger.  Ses  premières  lettres  furent  inuti- 
les. Il  en  écrivit  d’autres  , on  n’y  eut- 
aucun  égard  , il  emploia  tous  fes  amis, 
ils  ne  purent  rien  obtenir.  L’Ecclcfiafti- 
que  foûtenoit  toujours  ce  qu’il  avoit 
avoir  avancé  , & il  le  çoloroit  fi  bien 
qu’on  ne  penfoit  pas  même  à le  foupçon- 
ner  de  mauvaife  foi. 

Sept  ou  huit  mois  s’étoient  partez  de', 
la  forte  , fans  qu’il  fut  poffiblc  à l’Abbé 
de  la  Trappe  d’éfacer  les  mauvaifes  im- 
pre (lion  qu’on  avoit  données  contre  lui  $ 
lors  qu’un  de  fes  Religieux  qui  étoit  fils- 
û un  des  premiers  Magiftrats  du  Roian- 
mc , le  pria  .d’emploier  l’entremife  d?- 
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fon  pere.  Il  afTaroic  cja.*il  était  une  des- 
perfonnesdu  monde  pour  qui  le  Chan- 
celier avec  le  plusd’eftime  , &"de  con- 
fiance. L’Abbé  y contenue  , le  Religieux 
écrivit  à ton  pere  , ii  l’inftruifit  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  affaire  * il 
lui  envoia  les  lettres  que  l’Abbé  avoir 
écrites  à cette  occafion  ,il  lui  indiqua 
plufieurs  petfonnes  de  confédération  qui 
avoient  été  prévenues  comme  des  autres, 
mais  qui  étant  venues  à la  Trappe  , s'y 
étoient  entièrement  détrompées.  Enfin, 
après  l’avoir  bien  perfuadé  de  l’inno- 
cence de  l’Abbé  de  la  Trappe  >il  le  mit 
en  état  d’en  convaincre  le  Chancelier,  Sc 
coures  ces  personnes  de  qualité  qui  étoient 
entrées  dans  les  mêmes  préventions. 

Le  Magiftrat  qui  avoir  en  effet  beau- 
coup de  part  à l’amitié  du  Chancelier, 
Sc  qui  prenoir  d’ailleurs  beaucoup  départ 
aux  interets  de  l’Abbé  de  la  Trappe  , fc 
chargea  volontiers  de  cette  commifïions 
il  prit  toutes  les  précautions  que  fon  fils 
lui  avoic  marquées.  En  un  mot  il  réuffit, 
Sc  il  convainquit  fi  bien  le.. Chancelier 
de  l’innocence  & de  la  bonne  foi  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  , qu’il  fe  fie  ua 
ÿîaifir  de  lui  rendre  toute  i’eftirae  & tou- 
te la  bienveillance  qu’il  avoit  eue-  pour 
lUskïi  chargea  le  Magüirac  qu’il  - l’avoir 
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détrompé  de  l’en  allurer , &c  depuis  ce 
tems- là  il  renchérit  fur  toutes  les  mar- 
ques de  confideration  ,*&  de  protection 
qu’il  lui  avoit  accordées  jufques  alors. 
Toutes  les  perfounes  prévenues  revinrent 
de  même  de  leurs  préventions  , & Dieu 
fendit  enfin  à l’Abbé  cette  réputation  fi 
necefiaire  a tous  c ux  dont  la  vie  & les 
écrits  peuvent  contribuera  l’édification 
de  l’ Eglife. 

Il  commençoit  à jouir  de*la  tranqui- 
litéque  l’accident  dont  on  vient  de  par- 
ler avoit  interrompue , lorfqu’il  apric 
la  mort  de  M.  Arnaud  DoCteur  de  Sor- 
bonne. Il  l'écrivit  aulfi-tôt  à l’Abbé  Ni- 
caife  Chanoine  de  la  fainte  Chapelle  de 
Dijon  , avec  lequel  il  étoit depuis  long- 
tems  Cn  commerce  de  lettres. 

Cet  Abbé  qui  lavoir  prés  de  quatre-  : 
vingt- ans  , & dont  les  derniers  momens 
ne  pouvoient  pas  être  fort  é!oignez,Vé- 
toit  retiré  depuis  quelque  tems  à la  cam- 
pagne , pour  être  plus  en  état  de  penfer 
À la  grande  affaire  defon  falut.  L’Abbé 
crut  que  comme  l’Abbé  Nicaife  n’étoit 
.pas  fort  éloigné  de  l’âge  de  M.  Arnaud» 
.la  nouvelle  de  fa  mort  ne  pouvoir  que- 
contribuer  à lui  remettre  plus  vivement 
.devant  les  yeux  la  fragilité  de  la  vie  , &C 
«es  penfées  faluuires  de  l'éternité  donc 


\ 


? 


Digitized  by  Google 


DE  LA  T R A P PE.  liîv.V.  *0?-! 
culeufes  qui  s'y  font  faites  , nepermettent 
pas  de  douter  que  Dieu  ne  fut  chez,  lui  & 
dans  lui.  Après  lui  avoir  avoué  qu'il  re- 
connaît que  le  Saint  Efprit  eft  en  lui  , il  fe. 
fletnt  de  la  conduite  qu'il  a gardée  k 
l’égard  de  quelques  perfonnes  qui  étoient 
dans  les  fentimens  de  M.  Arnaud  & fes 
amis  y de  ce  qu'il  s' eft  déclaré  contr  eux  .K 
& de  ce  qu'il  a ajouté  de  nouvelles  dou- 
leurs à leurs  play  es» 

Il  parle  enfuitc  de  quelques  faits  dont 
on  n’effc  pas  aGfez  instruit  pour  en  rendre 
compte  au  public»  & l’exhorte  de  chan~ 
ger  la  conduite  qu’il  a gardée' jufques 
alors  à l’égard  de  certaines  perfonnes 
qu’il  ne  nomme  pas  -,  après  cela  il  fc 
pleint  de  la  lettre  écricc  à.l’Abbé  NicarCe 
à l’occafion  de  la  mort  de  Mi  Arnaud  , 
c’eft  celle-là  même  qu’on  vient  de  rapr 
porter , & il  le  preffe  de  fe  retracer  * 
6c  défacer  par  un  écrit  pnblic  les  im» 
prenions  defavantageufes  à M.  Arnaud  , 
que  cette  lettre'pourroit  faire  fur  l’efprit 
de'bren  de  gens.  Voilà  à peu  prés  à quoi 
fe  redtvt  la  lettre  de  M.  de  Tillemont. 
On  n’a  pû  fe  difpenfcr  d'en  donner  cet 
extrait,  parce  que  fans  cela -on  n’eût  rien 
compris  à la  réponfe  de  l’Abbé  de  la-, 
Trappe,  La  voici  telle  qu’elle  ma  été 
remife  après  l’avoir  vérifiée  avec  toute 
i’exa&itude  qu  on  pouvoir  ex'.get  de  moi? 
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JW.fayfait  toute  l'attention  pofible  far 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  , & \e  vous  dirai  ftncerement 
qu' après  en  avoir  examiné  les  raifon> , & 
tes  avoir  pefées  devant  Dieu  avec  une 
attention  toute  particulière  ; bien  loin 
qu'elles  m'ayent  cauféle  moindre  doute, - 
ds1 1*  moindre  fcrupule  fur  ma  conduite 
pajfée  à l'égard  des  chofes  dont  vous  me 
parlez  y au  'contraire  > je  me  fuis  trouvé 
plus  affermi  que  jamais  , & tout - à-fait 
perfuadé  que  j'ay  fuivs  en  cela  la  volonté 
de  Dieu/,  & ma  corrfcience  après  l’avoir 
confultée  , ne  me  dit  autre  choje  par  tous 
fes  mouvemens  , finon  que  j'y  dois  perfe~ 
•verer  jufques  à la  wrt.C’efl  la  reftlution 
dans  laquelle  je  fuis.J'ay  bien  du  deplaifir 
de  ce  qu'il  ne  m a pas  été  pojfible  d'en- 
trer dans  vos  fentimens  , & de  vous  te-r 
tnoigner  en  cette  occafion  comme  je  ferois 
en  toute  autre , que  je  fuiravec  beaucoup 
de  vérité  & de  refpeft.  Votre  &c. 

L*  Abbé  de  la  Trappe  ne  répondit  poinr»- 
ou  ne  répondit  qu’avec  beaucoup  de 
modération  aux  autres  lettres  qui  lui  fu- 
jrenc  écrites.  Mais  l’on  doit  encore  ajout- 
ée r à l’occaftonde  la  lettre  de  M.  de  Til- 
lemont , qu’elle  paroit  avoir  été  écrite 
depuis  qu’il  fc  fut  demis  de  fon  Abbaye,, 
aiflü  on  ne  l’a  placée  en  ce t endroit  qu& 
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par  raport  à la  datte  de  U mort  de  M. 
Arnaud  , & de  celle  de  la  lettre  à l'Abbé 
Nicaifc,  qui  a donné  lieu  de  l’ecrire,  afin» 
de  mettre  tout  de  fuite  les  évenemens- 
qui  avoient  une  laifon  lî  ncceflaire. 


e H A P I T R E I|II. 

I Abbé  de  U Trappe  confulte  fes  amis 
Jur  le  dcjfetH  qu'il  avait  de  quitter  le 
gouvernement  de  fon  Mon xfiere  , & de 
fe  démettre  de  fon  Abbaye  entre  lés- 
mains  du  Roy.  Rai  fon  pour  & contre 
L Abbéprend  le  parti  de  la  demif  «. 

JSon . 

; 

LEs  mauvais  offices  qu’èn  s’cforçoîr 
de  rendre  à l’Abbé  de  la  Trappe, 
les  calomnies  qu’on  pubHoit  contre  lui,, 
* envie  & la  haine  de  . fes  ennemis  que 
tien  n’étoit  capable  de  ralentir, n’étoient 
pas  les  feules  épreuves  dot  Dieu  fe  fervoic- 
pour  exercer  fa  patience  , & pour  fervir 
pour  ainfî  dire  de  contrepoids  à cette  ad- 
miration ,•  que  fon  éminente  vertu  lui 
avoit  acquife,  & aux  louanges  qu’on  lui 
donnoic  de  tous  cotez.- Ses  infirmitez.  re- 
doubioreat  tous,  ics  jours,  il  avoit  entie— 


r 


loi  La  V i e d e l’A  s be’ 
rement  perdu  l’ufagc  du  bras  & de  la 
main  droite-  Il  étoit  livré  aux  douleurs 
les  plus  cuifantes  , & comme  accablé  du 
poid  de  l’âge  , & d’une  penitence  conti-  - 
nuellc  de  plus  de  trente  années  , dont  il 
ne  s'ccoic  jamais  relâché,  il  cft  vrai  qu’il 
avoir,  toujours  la  même  force  d’efprir, 
le  mêmezele,  la  même  autorité,  & que 
l’cftime  , l'amour  & la  confiance  de  fes 
. Religieux  augmentoit  tous  les  jours  au 
lieu  de  diminuer.  Mais  fes  infirmirez 
l’obligeoicnt  de  fc  relâcher  de  fon  exa- 
ûitude  -,  il  n’afilftoit  plus  aù  travail  , il 
fe  trouvoit  rarement  au  Chapitre  , fes 
exhortations  fi  vives  Sc  fi  touchantes 
qui  avoient  forme  & foûtenu  jufques 
alors  la  penitence  de  la  Trappe  deve- 
noient  moins  frequentes  , & comme  les-  ( 
chofes  fe  maintiennent  par  les  mêmes 
moiens  dont  on  s’eft  fervi  pour  les  éta- 
blir , il  craignoit  que  le  relâchement  ne 
fe  glifla  infenfiblcment  , ou  du  moins  la 
ferveur  que  Ion  exemple  ayoit  toujours 
foutenue  ne  s’affoiblit  enfin  , & ne  fit  , 
place  à la  tiedeuri  & à cette  parefle’mor- 
telle  quîj  n’a  jamais  manque  de  détruire 
la  difeipline  la  mieuz  établie. 

Ces  reflexions  jointes  à la  penfée  de 
la  mort  qu’il  avoir  toujours  devant  les 
yeux  , & à cette  humilité  profonde  qui* 
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l’avoit  toujours  foliicité  de  quitter  fâ 
charge  pour  pratiquer  l’obeiffance  , & 
uc  s’occupcr'plus  que  de  Dieu,  lui  firent 
enfin  prendre  la  refolution  de  fc  dcmectre 
de  fon  Abbaye  entre  les  mains  du  Roî. 
Il  connoifloit  li‘  Religion  de  ce  grand 
Prince  , & il  avoit^reçu  tant  de  marques 
de  fa  Royale  protedion  , qu’il  ne  pou- 
voir douter.qu'il  ne  lui  donna  un  fuccef- 
feur  qui  maintiendroit  dans  fon  Mona- 
ftere  l’exade  pratique  de  la  Rcgle  qu’il 
avoi  t tâché  d’y  établir. 

Il  confultajfur  cela  fes  amis  ; comme 
la  démarché  étoic  délicate,  les  fentrmens 
frirent  Tort  differens.Les  uns  lui  coafcil- 
loient  de  ne  point  quitter  le  gouverne- 
ment de  fon  Monaflere  , & de  le  retenir 
jufques  à la  mort.  Us  difoient  fur  cela  ,, 
que  s'il  s’agifloit  de  commencer  la  refor- 
me de  fon  Abbaye  , fon  âge  fes  infir- 
mitez  , 8c  le  peu  de  rems  qu’il  avoit  à 
vivre  y pourroienc  être  un  obftacle,  mais 
qu’étant  établie, & les  chofes  allant  pour 
ainfi.dire  d’elles-mêmes  , le  changement 
de  gouvernemchrlne  pouvoitqu  être  plus 
dangereux  qu'utile  , que  perfonne  ne 
pourroît  fiiivre  fes  vuee  5c  fes  maximes 
auffi- bicn4qu’il  lesfuivroit  lui-même,. 
Qu'on  étoit  accoutumé  à lui  obéir  , que 
L'ombre  de  fon  autorité  feroit  toujours. 
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plus  refpeétée  que  celle  qu’un  autre  pour- 
roic  s’acquérir  ÿ que  la  force  d’efpric  que 
Dieu  lui  avoit  confervée  , feroit  plus 
au  gouvernement  que  coût  le  relie  > qu'à 
la  vérité  l’exemple  d’un  Supérieur  écoic 
d’un  gfand  poid  j mais  qu’il  avoit  don- 
né fi  long-cems, qu'on  étoit  fi  çonva  ncu 
que  la  feule  impoflrbi lice  de  le  foucenir 
i’obligeoit  de  s’en  d if p enfer  , que  jamais 
pcrfonne  n'en  prendroic  avantage.  Que 
tel  Religieux  écoic  un  excellenc  particu- 
lier qui  n'écoit  point  capable  de  gouver- 
ner , que  le  choix  étant  fort,  diificile  on 
n’y  pouvoic  venir  trop  tard  , & qu*il  y 
auroic  toujours  de  l'avantage  à le  reculer», 
que  Le  coeur  humain  écok  un  abime  que 
Dieu  feul  pouvoir  fonder  , & qu’avec 
toutes  fes  . lumières  il  pourroic  faire  un 
tel  choix  qu’il  auroittous  le  tems  de  s en 
repentir,  Q^.c  les  dignitez  ecoient  une 
étrange  tentation,  que  les  vertus  les  plus 
épurcesavoienc  de  îa  peine  à y refifter. 
Qu’il  ne  pouvoic  mieux  faire  que  de  fui- 
vre  l'exemple  des  Saints.  Que  popr  un- 
petit  nombre  donc  la  conduite  pouyoit  le 
favorifer  V prcfque  tous  avoient  perfeveré 
jufques  à la  more  dans  l’écac  où  a Pro- 
vidence les  avoit  établis  , & s’étoienc 
remis  à fes  foins  de  leur  choifîr  des  fuc- 
ceifturs*  d’enfin  xlétoic  i craindre  qpe 
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dcur  Abbez  dans  le  même  Monaftere,. 
n’y  fîirent  du  parcage  & ij’y  caufaflenc 
delà  divifion  , que  les-  uns  lui  demeure- 
roienc  attachez  , & ne  pourroienc  s'ac- 
commoder de  la  conduite  d’un  autre, 
què  les*autrcs  s’attacheroient  à celui  qui 
occupèroit  fa  place  Qu’en  un  mot  > on 
ne  voioit  que  des  inconveniens  dans  les- 
quels il  n’etoic  point  à propos  de  £c 
jetter. 

L’Abbé  dîfoic  au’  contraire  , & c’écoic 
le  Senti  mène  de  quelques-uns  de  Ses  amis» 
qu’un  Supérieur  n’etoic  que  pour  faire  fa 
charge,  que  dés  qu’il  n’écoic  plus  en  état 
d’en  remplir  les  devoirs  , il  écoic  de  fa 
Vertu  d’y  renoncer.  Que  h-  cette  maxime 
avcric  lieu  c’étoit  cavticulieremenc  à la 
Trappe?  que  les  Religieux  y écoient  ac- 
coutumez à voir  toû  jouts  leur  Abbéd 
leur  tète  , qu’une  vie  fi  pénitente  > fi  au- 
fterc  , & contre  laquelle  la  nature  étoit 
toujours  tentée  de  fe  révolter  ne  fc  pou- 
voir foûtenir  que  par  l’exemple  du  Su- 
périeur , par  une  alfiduicé  , &'  par  une 
vigilance  continuelle  ? qu’un  dés  points 
fondamentaux  de  là  Trappe-écoic  de  re- 
courir continuellement  à l’Abbé,  de  ne 
lui  rien  cacher  , de  prendre  fouvenc  fes 
ordres  Sc  Ces  avis  , que  les  peines  & les- 
teotatious  aufqudles:  les.  Solitaires. a-é*. 
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toient  pas  moins  expofcz. , que  les  autres 
ne  leurs  peripettoient  pas  de  fe  palier  de 
fes  confolations  , qu’il  faloit  fans  ccfie 
foôteuir  les  foibles  , animer  les  lâches, 
modérer  les  fervens.  Qu’un  état  d’infir- 
mité continuelle  étoit  peu  propre  à des 
fondions  fi  pénibles  , que  quand  on  y 
pourioit  fuffire  quel  que  tems  on  en  feroit 
enfin  accablé.  Que  la  crainte  même  d’in- 
commoder un  ^uperieur  , & de  lui  être 
à charge  , empêchcroit  fouvent  les  Re- 
ligieux d’y  avoir  recours  que  cependant 
lès  tentations  prendroient  le  deilus  , 8c 
renverferoient  les  vertus  les  mieux  éta- 
blies, Il  ajoutoit  qu’il  y avoit  un  avanta- 
ge dans  fa  demiflion  qu’on  ne  pouvoic 
concerter.  C’eft  qu’il  auroit  'le  tems  de 
former  fon  fuccefieur  , en  force  que 
quand  il  plairoit  à Dieu  de  difpofer  de 
lui  on  s’apeccevro:r  ' beaucoup  moins 
du  changement , qu’a  proprement  parler 
il  n’y  auroit  de  la  différence  que  dans 
les  perfonucs  que  le  même  efpric , les 
mêmes  maximes  regîeroient  toujours  le 
Monaftere  , qu’ainfî  le  partage  & la  def- 
union  ne  feroient  point  à craindre»  Qu’à 
la  vérité  on- devoir  tout  efperer  de  . la 
Religion  & de  la  bonté  du  Roy  ,.mais 
qu’il  faloit  demeurer  .d’accord  qu’une 
demifiion^  entre  {es  mains  Êacilitcroic 
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bien  les  chofcs  , & qn’on  pourro.it  avoir 
des  égards>.qu’il  n’étoit  pas  certain  qu’on 
eût  pour  un  autre.Que  les  exemples  des 
Saints  fur  lefquels  on  fe  pouvoit  régler, 
fl’étoient  pas  fi  rares  qu'on  le  pretendoit, 
mais  que  quand  ils  1e  feroienc  encore 
plus.il  étoit  d’autant  plus  beau  de  les 
imiter.  D’autres  ajoûtoient  qu’aprés  les 
grands  exemples  de  vertu  que  l'Abbé  de 
Ja  Trappe  avoit  donné,  il  ne  lui  man- 
quoit  plus  que  de  finir  fes  jours  dans  la 
tetraite,  dans  le  filence  , & dans  la  pra- 
tique  de  l’obeïiTancc  qu  il  avoir  portée 
fi  loin  à l’egard  des  autres  , & qu’une 
démarche  fi  édifiante  Jfcrmeroit  pour  ja- 
mais la  bouche  à Tes  envieux  , & à Tes 
ennemis.  Qu’onue  pouvoit  pas  fe  dif- 
penfer  d’avoücr  que  deux  Abbcz  dans 
un  même  Monallerc  pourroiènt  par  tout 
ailleurs  caufer  de  grands  inconvenîcnsi 
mais  qne  la  conftitutiou  de  la  Trappe, 
ne  permettoit  pas  de  les  aprehender. 
Qu’enfin  on  ne  pouvoit  pas  douter  qu’un 
fi  grand  exemple  n*attirat  de  nouvelles 
benediâions  furie  Monaftere,  & que 
quand  il  s’agiffoit  d’édifier  toute  l’E- 
glife  , il  faîoit  s’abandonner  à la  provi- 
dence , & ne  point  tant  compter  fur  la 
prudence  humaine. 

Comme  ceux  qui  fayorifoient  les  deux 


Iï4  Ia  Vl!  DE  i'Aüe’ 

partis  qu’on  vient  de  propofer  , étoienÉ 
des  perfonnes  éclairées  , unies  depuis 
long-tems  avec  l’Abbé  de  la  Trappe, 
par  les  liens  d’une  fainte  amitié  , & 
qu’ils  n’avoient  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu  > & ce  qui  étoit  le  plus  avanta* 
geux  à l'Abbé  , & au  bien  de  fon  Mo- 
«aftere  , il  examina  long^rems  devant 
Dieu  , les  raifons  qu’on  vient  de  ra- 
porter.  Enfin  , l'humilité  qui  le  folici-. 
toit  depuis  long-tems  de  [finir  fes  jours 
dans  la  retraite  , & dans  le  filence  , pour 
ne  s’occuper  plus  que  de  Dieu,  & de 
la  penfée  de  l’éternité  , le  déterminai 
quitter  le  gouvernement  de  fon  Abbaie, 
& à en  faire  une  demiiîion  pure  & fimple 
entre  les  mains  du  Roy. 
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L'Abbé  de  la  Trappe  Je  demet  de  fort 
Abbaio  entre  la  mains  du  Roi. Ce  qui 
s' c fi  pajjé  dans  toute  la  fuite  de  cette 
affaire.  Le  Roi  lui  donne  pour  fuccef- 
feur  un  de  fes  Religieux  qu'il  avait 
voulu  qu'il  lui  nomma, 

DEs  que  l’Abbé  de  la  Trappe  eq€ 
pris  la  rcfolution  dont  on  vient  de 
parler,  il  écrivît  au  Roi  pour  le  pria: 
d'agréer  fa  dcmiÆon. 

Après  avoir  rendu  compte  à fa  Ma- 
jefté  des  motifs  qui  l’ont  porté  àquiter 
1e  gouvernement  de  fon  Monaftcre  , qui 
font  les  memes  qu’on  vient  de  rappor» 
icr  , il  ajoute.  Je  ne  ftreis  pas  , Sireytout 
ce  qu^  Dieu  demande  de  moi , fi  je  man- 
quais de  reprefenter  à votre  Ma] e fié.  que 
quoi-,  que  je  ne  me  fois  acquit ê comme 
je  le  dévots  de  mon  emploi , Dieu  n'a  pas 
biffé  d'ajfembler  dans  cette  maifen  up 
timbre  confidetable  de  Religieux  qui 
Vivant  dans  un  oubli  fincere  de  toutes  Us 
chofes  pre fentes , & dans  l'attente  com- 
me dans  la  foi  de  celles  qui  font  À venit 
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de  celtes  qui  font  à venir  , fervant  Dieu  . 
Hms  lefitenre , & dent  t oTc OJHUton  pin- 
cipale  efi  d’ é.ever  jeur  & nuit  leurs  voix 
. fa  leurs  cteurs  nu  Ciel  pour  lu  conferva- 
tion,&  la  fantijicatidn  de  vôtie  Perfonne 
sacrée.,  le  progrès  de  vos  Armes  , & le 
bon-heur  de  l'Etat. 

Je  fuis  perfuadé , Sire , que  fi  vôtre  Ma- 
je  fié  était  informée  au  vrai  de  ce  qui  fit 
faffe  dans  cette  toaifon  ,>  Ç les  difpofitions 
des  particuliers  lui  ét  oient  connues  , Un  g 
arien  qu'elle  jugeât  plus  digne  de  fa  pie:  e 
-que  de  protéger  des  ornes  fimples  , qui 
n étant  à charge  à perfonne  s'immolent 
ânceffamment  à Dieu  par  la  penitence  * 
comme  des  vi Rimes , pour  le  repos  fapour 
iefalut  du  monde  dont  elles  ne. font  plus  , 
qu’elles  -ont  fait  prefejfien  de  ne  pim 
•conncître. 

J’efpere  de  cette  bonté  & de  cette  Reti - 
* gion  i dont  vôtre  Majefié  donne  en  toute 
occafion  des  marques  éclatantes  quelle 
approuverai a refoiutio » quel  ay  prife,  & 
quelle  ne  détournera  pas  fes  yeux  d'un 
ouvrage  qu'elle  a regardé  )tcfques  icid  une 
'tnanière  fi  favorable  , & qui  fans  dorite 
■tiendra  fa  place  entre  ce  grand  nombre 
V d’ avions  qu'elle  aura  faites  pour  l'ajfer - 
mijfement  du  Royaume  de  Jésus-  Christ» 
& pour  l'édification  de  fan  Bglife.  Ttf* 
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même  afturer  vot  re  Majefté  g que  dam  ce 
four  ou  cette  puijfance  fi  redoutable  qui 
a porté  la  réputation  de  fes  Armes  & la 
gloire  de  fon  nom,jufiquesaux  extremitcz. 
de  la  terre  fie  retirera  d'elle y ce  ne  lui  fie- 
ra pas  une  petite  confiolatton  d’être  Joute - 
nue  auprès  de  Dieu  par  les  prières  arden- 
tes de  ceux  qui  aurons  mérité  d'en  être 
écoutez,  par  la  fiai nt été  de  leur  vie. 

Nous  prierons  Dieu  , Sire  , jufiques  au 
dernier  foüptr  delà  notre , qu’il  comble 
votre  Majefté  de\toute  fiorte  de  grâces , 
de  benediétions , & que  lors  qu  après  une 
longue  fiuite  d’années  & de  profiperitez.  il 
voudra  qu  elle  cejfe  de  commander  aux 
» hommes  fiur  la  terre  » il  la  fiajfie  regner 
éternellement  dans  le  Ciel  avec  les  Anges . 

Apres  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a 
ainfî  exprimé  les  fentimes  qu’un  fujec 
fidelle  doit  avoir  pour  fon  Souverain  » 
il  ajoute  par  maniéré  d’apofti lie  , Votre 
Majefté  me  permettra  de  lui  dire , que  ce 
me  fieroit  une  confiolatton  bien  fienfible  de 
voir  avant  que  de  mourir  celui  auquel 
elle  voudra  bien  remettre  l’  Abbaye. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  prêt  d'eti 
voyçr  cette  lettre,  il  en  écrivit  une  autre 
à l’Archevêque  de  Paris  fon  ancien  ami, 
pour  le  prier  de  la  prcfencer  au  Roi 
ayec  fa  démilfion.  Apres  lui  avoir  ren«. 
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du  compte  des  motifs  qui  l’on  porté  a 
quirrer  fa  charge  , il  lui  témoigna  la 
confiance  qu’il  a aux  bontez  du  Roi 
touchant,  fon  fucccifur  , & qu’il  efpere 
quc  fa  ^Majefté  voudra  bien  nommer  un 
Abbé  qui  ait  les  qualitez  requifes  pour 
maintenir  le  bien  qu’ilavoit  plu  à Dieu 
d’établir  fans  fon  Monafterc. 

L’Archevêque  ayant  reçu  la  lettre  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  , il^fûtla  prefeDter 
au  Roi.  Sa  Majefté  la  lût  , & donna- 
ordre  à l’Archevêque  de  demander  à 
l’Abé  de  la  Trappe  , qu’aprés  avoir  bien 
examiné  la  chofc  devant  Dieu  , il  pou-f 
voit  lui  faire  fçavoir  ce  qu'il  pourroit- 
fairc  pour  fa  fatisfaétian.  Une  répoufe 
fi  favorablc:  fût  reçue  de  l’Abbé  delà 
Trappe  avec  des  fentimens  d’une  recon* 
noilîancc  infinie  j ou  ne  peut  mieux  la 
îcprcfenter  que  par  les  termes  mêmes 
dont  il  fe  fervit  pour  l’exprimer  à fa 
Maefté 

$ t K e i je  riay  point  de  termes  pour 
exprimer  à vôtre  Majefté  à quel  point  je 
fuis  pénétré  de  l’ ex  ces  de  [es  bontez, , é* 
de  toutes  les  grâces  dont  elle  me  comble, 
21  femble  que  Dieu  veuille  recompenfer 
dés  ce  monde  cet  attachement  fi  rcfpeétu* 
eux  & fi  inviolable  , que  j'ay  toujours  est 
à vôtre  Perftnne  facrée.  Je  puis  dire  , 
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qu' après  Jisus-ChRist,  ^ fon 
Eglife  fainte , rien  ri  a été  plus  avant  dans 
mon  cœur  , & qu'il  n'f  a rien  à quoi  je 
ne  fois  appliqué  davantage , qu’à  infpirer 
la  même  difpofition  à ceux  qui  m'o  écou- 
lé , & dont  la  divine  Providence  m’a 
confié  le  foin  & la  conduite. 

La  vérité  efl  , S 1 R e que  le  fujet  de 
notre  application  principale  a été  de 
recommander  fans  cejfe  à Dieu  tout  ce 
qui  regarde  votre  Majeflé pour  l'éternité 
comme  pour  le  tems  > Nous  cont  'muerons 
de  le  faire  jufqu'au  dernier  foûpir  de  nos 
vies  , & de  lui  demander  qu’il  abbatte 
fous  vos  pieds  ceux  qui  ont  eu  la  témérité 
de  s'élever  contre  elle  , & de  soppofer  à 
vos  deffeins  , que  l'on  peut  dire  être 
•remplis  d'une  fagejfe  , <&  d'une  jufiice 
infinie.  Enfin  qu'il  prolonge  fts  jeun  , & 
qu'il  les  rende  heureux  , non  feulement 
pour  fon  propre  avantage  , mais  encore 
pour  la  gloire  de  l'Zglife  , & le  bonheur 
de  l'Europe  . 

La  lettre  dont  on  vient  de  donner  Tex- 
trait  étoit  accompagnée  d un  mémoire  j 
il  fe  reduifoit  à trois  chofes.  Le  premier 
faifoic  voir  combien  le  gouvernement 
d’un  Abbé  régulier  étoit  avantageux  , Sç 
même  necetfaire  pour  maintenir  la  difei* 
pline  établie  à la  Trappe.  Le  fécond  t 
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tto  La  Vie  de  l’Abbe 
faifoit  remarquer  les  incouveniens  qu'il 
y auroit'à  confier  l’Abbaye  de  la  Trappe  f 
à un  Abbé  régulier  étranger  , & qui  « 
n’auroit  pas  été  élevé  dans  î ’eTprit  de  la  :< 

Trappe,  & dans  les  pratiques  qui  y font  . ’ 
en  ufage.  Enfin,  lejtroifiémc  fe  reduifoit 
à infirmer  pour  Ton  fuccefleur  Dom 
Zozime  alors  Prieur  de  la  Trappe,  donc 
il  marque  les  qualitez  qui  le  pouvoienc 
rendre  digne  du  choix  de  fa  Majeftéw 
Le  Roi  aîant  lu  la  lettre  & le  mémoire 
dont  on  vient  de  parler , accorda  avec 
beaucoup  de  bonté  la  grâce  que  l’Abbé 
de  la.Trappe  lui  demandoit.  Il  nomma 
Dom  Zozime  Prieur  de*la  Trappe  pour 
fon  fuccefleur  , J il  fe  nommoir  dans  le 
monde  Pierre  Foifil  , & recommanda 
à fon  Ambafladeur  , de  foliciter  l’expé- 
dition des  Bulles  ; elles  furent  atçordées 
gratis  : On  les  reçût  à la  Trappe  le  dix 
neuvième  Me  Décembre.  Dom  Zozime 
fut  mis  en  JpolTeflioü  le  vingthuiriéme 
du  meme  mois.  /I  fut  béni  par  M. 
l’Evêque  de  Sécz  le  vingt- deux  de 
Janvier  de  l’année  fuivante. 
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CHAPITRE  V. 

L'ancien  Abbé  de  la  T ^appe  témoi- 
gne à fes  amis  la  joye  cfu'  il  a de 
s'être  demis  de  fon  Abbaye  pour 
achever  fa  vie  dans  la  dependen - 
ce.  Il  fait  Vœu  d’ obéi  fiance  à fon 
fuccejfeur. 

IL  cft  bien  peu  de  gens  * ‘dans  les  der- 
niers fiécles  qui  aient  donne  des  exem- 
ples'pareils  à celui  qu'on  vient  de  rapor- 
ter  de  l’Abbé  de  la  Trappe  , oii  s’il  s’en 
eft  trouvé  qui  1’ayent  donné  , il  n’y  en  a 
prefque  point  qui  ne  s’en  foient  repenti. 
La  dependence  n'eft  point  du  goût  de 
l'homme  , & quand  on  s’ell  vû  une  fois 
au  defTus  des  autres  , il  eft:  rare  qu’on  fe 
reduife  , fans  y être  contraint  , à devenir 
inferieur.  On  fe  refoud  quelquefois  à re- 
noncer à ce  que  les  grandes  charges  ont 
d’onereux  > mais  il  n’arrive  prefque  point 
qu'on  ne  s'en  referve  pas  le  rang  , l’hon- 
neur , & l’independance.  L’ancien  Abbé 
de  lal  Trappe  , ( car  c’ell  le  nom  que 
nous  lui  donnerons  dans  la  fuite  de  cette 
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hiUoirc  , étoit  biçn  éloigué  de  ces  fenti- 
mens  & de  cette  conduite.  En  renonçant 
à la  Prelature  U abandonna  tous  {es 
droits , &*cousfts  avantages  * il  ne  fe  re- 
ferva  pas  la  moindre  diilinftion  , il  de- 
vint inferieur  comme  le  dernier  de  fes 
Religieux  , il  fe  fournit  à l’obeïifance 
dans  toute  l’étendue  que  la  Réglé  de  S. 
Benoit  l’a  preferite.  Quand  de  pareils  fa- 
crificts  coûtcroicnt  quelque  chofe  , on 
ne  devroit  pas  s’en  étonner  » ce  qu’on  ne 
peut  aflez  louer  dans  l’ancien  Abbé  de  la 
Trappe,  eft  qu’en  fc  dépouillant  de  tout, 
il  le  fit  avec  joye  , & fans  retour»  Voici 
comme  il  écrivit  lui-même  defademif- 
fion  à un  de  fvs  amis.  Je  ne  puis  m'empê - 
-cher  de  vous  dire  moi  même  ce  que  vous 
avez,  fpû  fans  doute  de  beaucoup  d’ au- 
tres , je  veux  dire  la  grâce  que  le  Roi 
ma  faite, dont  toutes  les  cir  confiance  s font 
dignes  de  fa  pieté  , & méritent  d'être,  re- 
marquées.Il  ne  tiendra  qu  d nos  Vreres  de 
fervir  Dieu, ce  grand  ïrince  leur  en  donne 
les  moiens:  il  empêche  quon  ne  les  trouble 
dans  l' attachement  qu'ils  font  obligez,  de- 
voir à s'acquitter  de  leurs  obligations. La 
maniéré  dont  vous  me  faites  l'honneur  de 
m'en  écrire  , marque  avec  évidence  com- 
bien vous  êtes  touché  de  notre  bonheur . 
Les  pronofiques  £ que  l'on  faifoit  ftir 
la  defiinée  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
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fe.font  évanouis.  Cette  dijfipaticn  que  Voit 
croioit  fi  proche  , & qui  était  la  joye  de 
ceux  qui  n’étoient  fi  bien  dijpofex  pour 
nous  qu'ils  l'auroient  du  être}efi  devenue 
pour  eux  le  fujet  d'un  véritable  regret . 
Ce  fi  ainfi  que  Dieu  confond  les  penfes  des 
hommes.  Heureux  font  ceux  qui  mettent 
toute  leur  cfperance  en  lui  , & qui  mar- 
chant au .travers  de  ce  que  l’on  peut  dire 
ou  penfer  de  leur  conduite , adorent  fa  vo- 
lonté , la  regardant  & la  fuivent  comme 
l'unique  réglé  de  toute  leur  vie. 

Pour  moi  je  vous  avoue  que  je  regarde 
cet  affranchi ffement  de  tous  les  embarras 
ou  je  me  fuis  trouvé  depuis  plus  de  trente 
ansyC  cette  heureufe  dépendance  dont  je 
jouirai  , au  cas  que  Dieu  prolonge  encore 
mes  jours , comme  l'état  d'une  benediclion 
infinie . Mourir  dans  la  dépendance , efi  la 
plus  grande  de  toutes  les  grâces  que  Dieu 
put  fie  faire  d un  homme  qui  n'a  que  les 
chofes  éternelles  devant  les  yeux. 

Il  écrit  à un  autre  de  fes  amis  , que  fi. 
les  Supérieurs  avoient  toujours  devant 
les  yeux  , comme  ils  le  devroient  , ccs 
paroles  de  l’Evangile  ’§}ue  celui  qui  efi 
le  premier  entre  vous  ,f oit  le  ferviteur  des 
autres, comme  le  Fils  de  l'Homme  efi  venu 
pour  fer  v'tr  & non  pas  pour  être  fervirfils 
ne  trouYcroient  rien  dans  la  fuperioiité 
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tjui  put  flatter  l’amour  propre  & la  cu- 
pidité ,§qu’ils  ^nc  fe  4diftingueroienc  pas 
de  leurs  inferieurs  par  desjmarquesd’hon- 
neurjpar  des  commoditez  temporeles, 
& par  la  domination  li  défendue  dans 
l’Evangile  , mais  par  leur  fidelité  à leut 
donner  l’exemple  , à les  inftruire  , à les 
corriger, J&  àlesfoulageu  dans  tous  leurs 
befoins  fpirituels  & temporels  3 qu’a’ors 
la  fuperioriré  étant  toute  entière  pour  le 
bien  , & pour  Futilité  des  inferieurs  , Sc 
nullement  pour  celle  des  fuperieurs  , que 
n'y  trouvant  que  de  la  peine  & du  tra- 
vail , les  charges  ne  feroient  plus  l’objet 
des  brigues  & de  l’ambition  ; qu’on  ne 
penferoit  qu  a les  fuïr  , & qu’on  fc  feroie 
un  plaiflr  de  les  quiteer.  Il  dit  encore 
que  tout  Supérieur  en  qualité  de  Supé- 
rieur , ne  doit  regarder  que  le  bien  de 
ceux  qu’il  conduit , & non  pas  le  fïen, 
qu’autrement  félon  l’Evangile  , il  n’effc 
plus^  qu’un  merètnaire  & un  tvoleur.  Il 
ajoute  qu’il  ne  voit  quel  avantage  il  y a 
à gouverner  les  autres  , qu’au  contraire 
il  n’y  voit  que  de  très- grands  périls  } la 
vanité  d’occuper  le  premier  rang,  le  plai- 
fir  de  commander  , & de  faire  fa  volon- 
té , les  Uiianges  , & les  aplaudiflemens» 
ajoutez  , ( continue-  t’il  ) quon  s’expo- 
se toujours  à la  haine  de  ceux  que  l’on 
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eftobligé  de  prendre  ,&  de  corriger , ou 
à qui  l’on  refufe  ce  qu’ils  demandèrent 
injuftement  , & qu’il  n’cft  pas  poffiblc 
qu’on  ne  fouffre  beaucoup  /quand  on  effc 
obligé  de  dire  des  choies  facheufes  , de 
menacer,  & de  punir. 

Voilà  les  fentimens  de  l’ancien  Abbé 
de  la  Trappe  fur  lafupeiioricc  , d'où  il 
eft  aifé  de  conclure  que  s’il  ell  relié  dans 
cet  état  tant  qu’il  a cru  que  Dieu  te  de- 
mandoit  de  lui , il  n’a  pu  que  le  quitter 
avec  joye  > lorfque  fes  infirmités  ne  lui 
permettant  plus  de  fajre  fa  charge,  jl  eut 
lieu  d'être  perfuadé  que  Dieu  Iedifpen» 
foit  d’y  demeurer  plus  long-tems.  Audi 
quand  il  fe  vit  réduit  à la  condition 
d’inferteur  , il  ne  penfa  plus  qu’à  en 
remplir  tous  les  devoirs.  Il  ne  prétendit 
poifte  comme  tant  d'autres  qu’on  eut  des 
égards  pour  lui  > & que  s’il  n’étoit  plus 
en  droit  de  commander.il  écoit  du  moins 
dtfpcnfé  d’obeir.  Il  fit  même  quelque 
chofe  de  plus  : un  jour  qu’on  étoitfau 
Chapitre  , ne  pouvant  y aller  fcnl  , à 
caufe  des  incommoditez  dont  il  étoir  ac- 
cablé, il  s’y  fit  porter.  Là  ce  grand  hom- 
me , plus  grand  encore  par  fon  humilité 
que  par  tous  fes  grands  talens  qui  le  fai- 
foient  admirer  de  tout  le  monde  , cet 
homme  qui  étroit  regardé  comme  le  perc 
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de  tous  les  Religieux  qui  étoienc  aflet#- 
blez  dans  ce  Chapitre,  qui  les  avoit  tous 
inflruits  , & formez  à la  verra  , & l'Ab- 
bé même  qui  occupoit  la  place  qu’il 
avoit  fi  long- tems  remplie  avec  tant  de 
dignité  , & de  réputation  ,cet  homme  à. 
qui  fes  infirmitez  permettoient  à peine 
dcfe  foutcnir  , fc  profternant  aux  pieds 
de  l’Abbé  , Mon  Pere  , lui  dit-il, je  'viens 
•vous  promettre  l'obeïffance  que  je  vous 
dois  en  qualité  de  mon  Supérieur, O1  vous 
prier  de  me  traiter  comme  le  dernier  de 
vos  Religieux.  L’Abbé  furpris  d’une  hu- 
milité A profonde  , après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  l’obliger  de  fe  relever, 
fe  mit  auffi  à genoux  , & lui  répondit  en 
l’embraffant»  & moi, mon  Pere,  je  vous  re- 
nouvelle celle  que  je  vous  ai  voués  dés 
mon  entrée  dans  cette  fainte  Maifon,&  je 
vous  promets  de  ne  m'en  jamais  départir*. 

Ces  deux  aétions  édifièrent  extrême- 
ment toute  la  Communauté  , mais  fur 
toute  celle  de  l’ancien  Abbé  , on  n*ety 
avoit  peut-être  point  d’exemple  . dans 
l’ordre  de  Cifleaux  fi  fécond  en  grandes 
vertus, du  moins  ce  n’étoit  point  l’ufagç 
qu'un  Abbé  qui  s’étoit  demis  volontai- 
rement fit  vacud’obe'üïance  à fon  fuccefi 
leur.  Mais  quand  il  s’agilfoit  d'édifier 
fes  Freres  , & de  contenter  l’amour  qu’il 
avoir  pour  les  humiliations , il  ne  corw 
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fulcoit  point  l’ufage  , il  trouvoic  dans  la 
propre  vertu  de  quoi  autorifer  ce  qui 
«'avoir  pas  encore  été  pratiqué. 

Au  refte  ce  vœu  d’obeïifance  ne  fut 
pas  une  pure  ceremonie.  L’ancien  Abbé 
rte  fit  plus  rien  fans  permitfion  , il  étoit  ' 
fut  cela  d’une  exaftitude  qui  ?alloit  juf~ 
qu’au  fcrupule.  L'Abbé  t fou  fuccefléur 
pour  lejfatisfaire  lui  donna  une  permif-. 
fion  generale  de  Faire  tout  ce  qu’il  juge- 
roit  à propos.  L’ancien  Abbé  n’en  voulu 
point  ufer  , & poutJes  moindres  cho- 
fes  il  demandoit  toujours  de  nouvelles 
permiflions- 

D’un  autre  côté  le  renouvellement  d’o. 
beïfiance  que  lui  fit  fon  fuccefieur  ne 
fat  pas  unlimple  compliment.  Il  l’-hono- 
ra  toujours  comme  fon  pere  qui  l’avoit 
engendré  a J e s u s-Chr  st  , & comme 
fon  maître  qui  lui  avoir  enfeigné*  la 
fcience  des  Saints.  Une  faifoit  rien  fans 
le  confulter  , & il  fuivoit  fes  avis  avec 
toute  l’exaéticude  que  l’auroit  pu  faire  Je 
moindre  de  fes  Religieux;  une  charité 
tendre  & fincere,  une  vénération  profon- 
de pour  fon  éminente  vertu  le  ftenoit  at- 
taché à lui  par'Hes  liens  indilfolubles, 
& avoient  banni  de  fon  cœur  toutes  fes 
jaloufies  d’autorité  iqui  ont  caufé  tant  de 
defordres  dans  les  Monaderes  les  mieux1 
ï*gicz. 


t» 
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faut  a la  qualité^'  de  fimple  Religieux, 
s’étant  répandu  dans  le  monde,)-  fut  reçu 
avec  une  aprobation  fi  generale  , que  fes 
ennemis  même  n’ofereut  s’y  opofer. L'en- 
vie fut  réprimée  pour  quelque  rems  , la 
calomnie  fe  itut  , & tout  le  monde  s’ac- 
corda à donner  à cette  grande  aétion  les 
juftes  louanges  qu’elle  meritoit-  C’elt  ce 
que  remarque  l'  Abbé  de  Cifteaux  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à cette  occafion. 

Quoi  que  le  feu l témoignage  de  vôtre 
confidence  ( lui  écrit-il)  doive  fujfire  pour 
vôtre  confolation,  & que  vous  n ay ex.  pas 
befoin  de  celui  du  public  qui  fe  trompe 
fouvent , & ne  fert  qu’à  contenter  la  va~ 
nitéjla  demi Jfion  que  vous  venez,  de  faire 
confond  la  jaloufie  & la  med’fance , qui  a 
ofé  quelquefois  s'attaquer  à vôtre  vertu . 

, Tout  le  monde  tfi  perfuadé  quelle  efl  fon- 
dée folidement  fur  V, humilité  , qui  vous 
oblige  de  def cendre  aujourd'hui  de  la  Pré- 
lat ure  dans  l'état  de  fujet,&  de  vous  ca- 
cher dans  la  folitude  pour  ne  f enfer  qu’à 
chercher  vôtre  carier e , ffir  croire  dans  la 
perfeéhon.fenefai  fi  la  charité  qui  impo - 
fe  une  neceffité  indifpenfable  de  fervir  le 
prochain  , lorfque  Dieu  a donné  de  talens 
four  le  faire , s’accordera  avee  vôtre  hu- 
milité , & fi  elle  vous  permettra  de  vous 
occuper  tellement  deyuôtre  confommaùon , 
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que  vous  oubliez,  celle  des  autres  à la- 
quelle vous  avez,  travaillé  fi  utilement . 

Je  crois  que  la  renonciation  que  vous 
avez,  faite  à la  dignité  à' Abbé  ne  vous 
difipcnfiepas  des  obligations  de  la  charité , 
qui  font  comme  elle  éternelle.  Je  ne  doute 
nullement  que  vous  n'y  fatisfa/ficz  au/fi 
exactement  que  vous  avez  fait  par  le 
p.  a fié , puifque  la  charité  qui  régné  dans 
votre  cœur  n'efi  pas  diminuée  , mais  va 
toujours  en  croifiant  jufques  a ce  qu’elle 
arrive  au  jour  de  l’éternité.  Ce  n'efi  que 
dans  cette  creance  que  j’aprouve  vôtre 
demiflion  , qui  d'ailleurs  fait  pafier  vôtre 
Abbaye  dans  les  mains  de  vôtre  difciplet 
pour  y conferver  la  difciple  Monafiique 
que  vous  avez  renouvcllé , en  y rapelant 
le  premier  efprit  de  nos  faints  Peres , Je 
prie  nôtre  Seigneur  qu'il  y demeure  juf - 
ques  a la  fin  des  fiecles  , & qu’il  fe  com~ 
munique  delà  dans  tous  les  Monafieres 
de  l’Ordre.  Je  lui  demande  au  (fi  qu’il 
vous  confier ve  longues  années  pour  fia 
gloire  y pour  l’exemple  , eÿ»  pour  l’edifica « 
tion  de  nôtre  Ordre. 

L’on  ne  peut  pas  mieux  entrer  dans  les 
fentimens  de  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe 
que  fait  l’Abbé  de  Cilteaux  dans  .cette 
lettre.  II  cil  certain  qu'en  fatisfaifant  fon 
humilité  dans  Ta  demiifion , il  étoitre- 
folu  de  remplir  tous  les  devoirs  que  la 
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charité  pourroic  exiger  de  lui.  Mais  il 
reduifoit  tous  ces  devoirs  aux  fervices 
qu’il  pourroic  rendre  à fes  Frères  , & il 
excluoic  même  de  ces  fervices  , tout  ce 
qu:  pourroic  regarder  la  conduite.du  Mo- 
naftere  , & le  Faire  entrer  (..  pour  ainfi 
dire  J en  parc  'de  la  fuperiorité  i il  étoic 
refoiu  de  l'abandonner  toute  entière  à 
fon  FuccefTeur  , & de  fe  foumettxc  lui- 
même  à fa  conduite, 

Pour  ce  qui  eft  du  dehors  , fon  deflein 
étoic  de  rompre  tout  commerce  , même 
de  lettres  , à la  referve  de  quelques  amis 
particuliers  & en  très-  petit  nombre  , Sc 
de  fe  renfermer  dans  l'Infirmerie  , dont- 
fes  infirmitez  ne  lui  permettoient  plus  de 
forcir  comme  dans  un  tombeau  pour  ne- 
penfer  qu’à  la  mort  3c  à 4’ecernité. 

. Cependant  quelque  rcfolucion  qu’il  eut 
prife  de  ne  fe  plus  «mêler  du  gouverner 
ment  du  Monaftcre , il  n’étoit  pas  en  fon 
pouvoir  de  l’cxecuter  j dans  les  moin- 
dres difEcuItcz  on  avoir  toûjours  recours 
à lui  ; & l’Abbé  même  ne  faifoit  rien 
fans  le  confulter,  Pour  ce'qui  eft  des  Re- 
ligieux particuliers  , comme  fa  dimilïion 
n’avoit  fervi  qu’à. augmenter  la  profonde 
vénération  qu’ils  avoient  pour  lui  , i-s 
ne  purent  fe  refoudre  à renoncer  aux  con.*- 
folacion  & aux  avantages  qu’ils  avoient 
retiré  jufques  alors  de  fes  entretiens  & 
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de  fa  conduite.  Ils  venoienc  avec  une 
confiance  fans  referve  lui  découvrit  leurs 
peines , leurs  tentations  , 1 état  de  leur 
confcience,  & prendre  fes  avis  fur  toutes 
chofes.  Comme  T Abbé  fucceiîcur  non- 
feulement  ne  le  defaprouvoit  pas  , mais 
qu’il  exhortoit  lui-  meme  fes  Religieux  à 
y recourir;  1 ancien  Abbé  les  recevoit  tou-  { 
jours  avec  un  cœur  de  pere  , & iis  ttou- 
voient  toujours  en  lui  ce  fond  de  ten- 
drelfe  , & de  lumière  qui  leur  avoir  fetvi 
fi  fouvent#à  fe  confoler  dans  leurs  peines, 
& à marcher  conftamment  dans  le  che- 
main  pénible  de  la  vertu. 

Pour  ce  qui  elt  des  perfonnes  de  de- 
hors , plus  fa  'réputation  augmentait* 
moins  ils  pouvoient  fe  refoudré  à n’avoir 
plus  de  commerce  avec  lui  ; les  uns  lui 
écrivoient  pour  lui  demander  des  avis, 
& des  réglés  de  conduite  i les  autres  ve- 
noieut  quelquefois  de  fort  loin  pour  le 
voir , & pour  le  confulcer  ; il  fit  ce  qu  ’il 
put  pour  fe  dégager  des  uns  & des  au- 
tres : d’abord  il  ne  fit  point  de  reponfe 
à plufieurs  lettres  , il  refufa  pluficurs  vi- 
fices  , à la  fin  il  falut  fe  rendre  aux  in- 
ftances  continuelles  qu’on  lui  faifoit  , & 
s au  fentiment  de  plufieurs  perfonnes  éclai- 
rées quifoucenoient  qu’il  ne  lui  écoit  pas 
permis  de  refufer  fon  fecours  , ni  à fes 
* amis  , ni  generalement  à tous  ceux  que 
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Dieu  lui  voudroic  adrefler  5 il  répond  c 
donc  aux  lettres  qu’on  'lui  écrivoit , & il 
fc  refolut  enfin  de  recevoir  |les  vifites  de 
ceux  qui  venoient  pour  le  confuitcr  , ou 
même 'pour  lui  rendre  les  devoirs  ordi- 
naires de  charité  & d’amitié. 

Ses  ennemis  en  prirent  joccafîon  de  re- 
nouveler leurs  calomnies  s ils  publièrent 
qu’il  n avoit  renoncé  qu’à  ce  que  la  fu« 
peiiorité  avoit  d’onereux  , & qu’ils  s’en 
étoit  refervé  toute  la  liberté  , & toutes 
les  douceurs.  Cet  homme  , difoient- ils  » 
ne  fe  refondra  t'il  jamais  a garder  le  fi- 
lente  , apres  l'avoir  fait  obferver  aux 
autres  avec  une  feverité  qui  n'a  point 
d'exemple  ? Quand  il  étoit  Supérieur  , il 
pretendoit  que  fa  charge  l'en  exemptait , 
maintenant  qu’il  nefi  plus  qu'un  fimpl » 
Religieux  fournis  à la  Réglé [comme  les  au - 
très,  que  peut -il  dire  pour  s'en  exempter . 

Ses  amis  repondoient  que  la  charité 
qui  eft  audefius  de]  toutes  les  Réglés  l’en 
difpenfoit , qu’un  Jhomme  de  {on  mérite 
à qui  Dieu  avoit  donné  tant  de  lumières, 
qui  avoit  été  , SC  qui  pouvoir  être  encore 
fi  utile  à l’Eglife  , ne  devoir  point  être 
regardé  comme  un^fimple  Religieux  , ni 
alïiijetti  aux  mêmes  Réglés  , que  l’uti  ité 
commune  devoit  l’emporter  fur  une  pra- 
tique particulière,  que  les  perfonnes  les 
plus  éclairées  , confultées  fur  le  fait  dot# 
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peine , & qu  elles  ne  me  ■ eau  [en*,  aucune 
mauvaife  humeur  , ni  à \l' égard  de  eenx 
qui  lei  debitentjii  à ï égard  de  ceux  qui 
' les  inventent  i au  centraire , je  trouve  en 
cela  des  utïlitez.  confiderable r , cela  me 
donne  matière  de  pardonner  À mes  enne- 
mis ,de  prier  pour  eux, de  me  preferver  des 
inc onveniés  qu'ils  m imputent de  ne  pae 
autorifer  par  ma  conduite  le  mal  qu'ils 
difent  de  moi. Dans  la  vérité  il  n'y  a qu'un 
feul  mal  qu'il  puijfent  me  faire , qu  '■  efl  de 
m'oter  la  charité  du  cœur  j mais  ils  n’en 
viendront  pas  a bout  par  ce  que  Dieu  qui 
l'y  [a  mife  y l'y  confervera  malgré  tous, 
leurs  efforts . Gjuand  la  terre  & l'enfer  fe- 
raient de  complot  avec  eux,  ils  ne  peuvent 
tien  contre  ceux  que  J bsu  s-Chrïst 
protégé . Je  ne  puis  douter  que  je  de  fois  > 
de  ce  nombre  après  toutes  les  parques 
qu'il  m'a  données  , é?  qu'il  me  fonne  en~ 
core  tous  les  i ours  de  fa  protection.  Saint 
Auguftin  dit  fur  celà  une  cherfe  remarqua - / 
ble  , c’efi  que  tant  que  le  diable  ne  fera 
pas  Chrétien  , ceux  qui  ne  feront  point  à 
Jésus-Christ  feront  tout  ours  la  guerre  à 
ceux  qui  lui  apartiement.  En  un  mot , 
je  l'ay  dit  fouvenc , ér  le  dis  encore  , fi 
celafe  pouvoit  , il  faudrait  acheter  des 
ennemis  auposi  de  l'or. Ce  fl  la  difpofition 
où  je  fuis  depuis  long-temsytlle  me  fl  trop 
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chere  pour  la  perdre  , & j'efpere  la  eon - 
ferver  jufques  à la  mort.  Au  refie,  cejfez. 
de  me  plaindre  , car  félon  mes  réglés  qui 
font  celles  de  l'Evangile' , je  fuis  en  cela 
plue  digne  d’envie"*que  de  pitié. 

-Après  que  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe 
a ainfï  expliqué  {es  fcncimcns  au  fujec 
des  calomnies  , qu’on  ne  fe  laiffoit  point 
de  publier  contre  lui  , il  vient  au  fait  qui 
m’a  obligé  de  raporter  cette  lettre. 

Pour  ce  qui  efi  de  ceux  qui  difent  que 
les  maladies  m'ont  affoibli  l'efprity  \e  puis 
vous  ajfurer  qu'ils  ne  m'ont  point  vu  , 
qu'ils  ne  fe  forst  point  informez,  de  moi  à 
ceux  qui  me  voient  , & qui  me  conno'tf - 
fen  \ Par  la  grâce  de  Dieu  toutes  les  ma~ 
ladies  quej'ay  eues  n'ont  attaqué  ni  mon 
cœur  ni  ma  tete.  Je  les  ai  reçues  & je  les 
reçoit  de  la  main  de  Dieu  qui  me  les  en- 
voie dans  une  paix  profonde  . Ce  que  )'  é- 
tois  il  y a vingt  ans , je  le  fuis  encore  au- 
jourd'hui , & s'il  étoit  quefiion  d’écrire 
pour  la  gloire  de  ]esus-  Christ  , te  lefe - 
rois  avec  autanL  de  vivacité  fy  de  liber- 
té y que  je  Paye  jamais  fait.  . , 

Enfin , continue  l’ancien  Abbé  , je  fuis 
obligé  de  vous  avouer  que  l'efprit  efi  en- 
core prompt  dans  une  chair  très  infinie. 
Que  fi  l’on  croit  que  j’ay  l'efprit  affoibliy 
parce  que  je  ne  me  fuis  donné  aucun  moût 
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ventent  contre  ceux  qui  m'ont  attaqué, 
on  fe  trompe.  Si  je  fuis  demeuré  dans  le 
filence  , c'eft  que  j'ay  cru  que  Dieu  le 
dctnandoit  de  moi  , & aujfi  parce  que  je 
fuis  Chrétien  & non  peu  Juif  -,  & par  con-  . 
fequent  que  je  ne  dois  peu  rendre  injure 
pour  injure  , mais  au  contraire  la>j[er  â 
Dieu  la  -vengeance  , & faire  du  bien  , fi 
je  pouvois  , à ceux  qui  tâchent  de' me 
faire  du  mal. 

Cette  lettre  de  l’ancien  Abbé  ne  per- 
met pas  de  'palier  outre  fans  faire  quel-* 
que  s reflexions  qui  paroilTnt  adez  eflen- 
rielles.  La  première  eit  que  , comme 
l’Abbé  le  remarque  lui-même  , ceux  qui 
publioient  que  fon  efprit  étoit  affoibli, 

»e  l’avoient  point  vû  > & ne  s’étoient 
point  informé  de  lui  , de  ceux  qui  le 
voioient  & qui  le  connoiffoient.  On 
demeurera  aifement  d’accord  que  ces 
perfonrtes  telles  qu’elles  puiffent  être  ne 
meritoient  aucune  creance  , puifque  d’un 
côté  elles  negligeoient  les  feules  voies 
qui  pouvoient  les  alTurer  de  la  vérité  , 8c 
" que  de  l’autre  elles  ne  confultoient  que 
leur  prévention  & leur  haine.  * 

C’eft  ce  qui  eft  arrivéj  dans  toutes  les 
calomnies  qu’on  a publiées  contre  lui 5 
ceux  qui  voioient  ceux  qui  connoif» 
foient  l’Abbé  de  la  Trappe,  ne  pouvoienc  , 
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allez  eftimcr  Ces  grands  talens , Tes  lu-» 
micres  , fa  pieté,  fa  patience  , fou  hu- 
milité , fa  douceur  , fa  (implicite  , & 
toutes  les  vertus  Chrétiennes  &c  Reli- 
gicufes  qui  éclatoient  en  lui.  Ca  ne  pou- 
voir le  connoitre  fans  l'aimèr,  , fans  lui 
donner  fa  confiance  , & fans  avoir  une 
profonde  admiracion_pour  fa  vertu.  On 
-peut  citer  Hfur  cela  tout  ce  qu’il  y a en 
France  de  perfonnes  éclairées  & diftin* 
guées  par  leur  vertu.  On  en  a en  main 
des  preuves  fi  fortes  , & en  fi  grand  nom- 
bre , qu’il  n’y  a point  d’efprit  tant  foie 
peu  raifonnable  qui  puifie  refufer  de  s’y 
rendre. 

On  peut  a durer  au  contraire,  que  ceux 
qui  fe  font  le  plus  déclarez  contre  lui, 
ne  l’avoicnt  jamais  ni  vû  ni  connu  par 
eux  memes  , ou  que  s’ils  l’ont  connu 
■ apres  avoir  parié  & écrit  contre  lui , ils 
font  revenus  de  leurs  préventions  , & 
n’ont  pu  lui  refufer  leur  eltime.  Seroit-il 
jufte  de  preferer  le  fentimenr  de  ceux  qui 
ont  parlé  de  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe 
fans  l^ connoitre  , au  témoignage  de  tanc 
de  perfonnes  fi  confiderables  en  toutes 
maniérés , qui  l’ont  vu  étudié  , frequen- 
te , & qui  nous  ont  laide  tant  de  mar- 
ques de  l’eftime  , & de  la.  vénération 
qu’ils  ayoienc  pour  lui  î 
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Mais  quand  il  feroic  vrai  que  l’Abbé 
de  la  Trappe  a été  rcprehenfible  en  quel- 
que chofe  ( car  enfin  quel  cft  l’homme 
quin’eft  point  fujet  à manquer  ) ell-il 
pour  cela  déchu  de  tant  de  grandes  qua- 
litez  qu’on  ne  lui  peut  difputer  ? Cela 
a-t-il  effacé  cette  pénitence  fi  édifiante* 
&tous  ces  grands  exemples  de  vertu  qui 
ont  fait  tant  d’honneur  à l’Eglife?  Ce  n'a 
pas  été  au  moins  le  fentiment  d’un  grand 
nombre  de  perfonncs  des  plus  célébrés  du 
dernier  fiecle.  Après  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  eut  écrit  la  lettre  dont  on  a parlé, 
au  Maréchal  de  Bellefonds.bien  des  gens 
qui  n’en  étoient  pas  contens > en  prirent 
occafion  de  folioter  M.  Nicole  d’écrire 
contre  lui  s il  ne.  fe  contenta  pas  de  le 
îefufer  , il  ajouta  qu’il  aimeroit  mieux 
qu’on  lui  eue  coupé  la  main  droite  , que 
décrire  contre  un  homme  qui  avoit  mis 
tant  de  Saints  dans  le  Ciel  , dont  la  péni- 
tence avoit  été  d’une  fi  grande  édifica- 
tion , & dont  la  réputation  ne  pouvoir 
être  indifférente  , après  les  grands  exem- 
ples qu’il  avoit  donnez  à toute  1‘Eglifc. 
Sa  reponfe  aiant  été  raportée  a M* 
Arnaud  , non-feulement  il  l’aprouve, 
mais  il  ajouta  qu’il  faloit  bien  fe  garder 
de  donner  la  moindre  atteinte  à la  répu- 
tation xt’un  -homme  donc  la  vie  avoit  été 
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d'an  fi  grand  exemple  à V Eglifc  en  gene- 
ral, & à l'étàt  Religieux  en  particulier. 
Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus  } com- 
me quelques  années  apres  il  fe  vit  obligé 
d’écrire  pour  la  defenfe  des  Catholiques 
contre  les  Proteftans  , il  en  prit  occafion 
de  faite  une  defcriptioti  fi  avanrageufe  de 
la  vie  que  l’on  menoit  à la  Trappe  , fous 
la  conduite  de  l'ancien  Abbé  , qu’on 
pourroit  le  foupçonner  d’avoir  exagéré, 
s’il  n y avoir  autant  de  témoins  de  ce 
qu’il  avance  , qu’il  y a de  gens  qui  ont 
vifité  ce  fameux  Monaftere.  C’eft  ainfii 
que  l’on  penfe  , & que  l’on  agit  quand 
on  aime  l’Eglife  , & qu’on  fait  ménager 
fcs  avantages. 

Une  fécondé  reflexion  qu’on  doit  fai- 
re , eft  qu’une  des  plus  grandes  marques 
d’une  ame  véritablement  Chrétienne,  eft 
une  des  plus  fortes  preuves  que  l’amour 
propre  eft  éteint  dans  fon  cœur, c’eft  l’a- 
mour des  ennemis  : on  ne  peut  pas  porter 
cette  vertu  plus  loin  que  l’a  fait  l’ancien 
Abbé  de  la  Trappe  j on  m’en  a fourni 
tant  de  preuves»  que  je  ferois  trop  long 
à les  raconter  je  me  contenterai  à l’oca- 
fton  de  ces  paroles  de  la  letrre  qu’on  vient 
de  raporter  -,  Si  cela  fe  pourvoit  , il  fan* 
droit  acheter  des  ennemis  au  poids  de  l*or% 
de  raporter  deux  faits  qui  marquent 
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trop  bien  fes  véritables  fentimens  pour’ 
les  omettre. 

Un  de  les  amis  lui  demanda  un  jour 
une  lettre  de  recommandation  pour  le 
fils  d’une  perfonne  de  qualité  qui  avoit 
fait  profdlion  ouvcrce  d'être  fou  ennemi 
& qui  n’avoit  rien  épargné  pour  le  per- 
dre} il  l’accorda  fur  le  champ  , & la  fie 
fi  forte  & fi  prenante  , que  fon  ami  ne 
put  s’empêcher  de  lui  dire  , qu’il  2Voic 
apparemment  oublie  qu’il  écrivoir  pour 
une  perfonne  dont  le  pere  avoit  été  le 
plus  cruclide  fes  ennemis  ? Au  contraire 
lui  dit  l'Abbé  , c'efi  parce  que  je  m'en 
feuviens  que  j'ésrit  fi  fortement. Si  c étoit 
pour  fon  pere  , je  tâcherons  de  faire 
encore  quelque  ckfe  de  plus  } car  enfin 
l'on  fe  trompe  fi  l'en  croit  être  Chrétiens 
fans  pratiquer  l'Evangile.  Celui  qui  m’a 
raconté  ce  fait  ajouta  qu’il  en  avoit  été 
frappé  aulfi  vivement  a & que  s’il  avoic 
YU  faire  un  miracle. 

Un  autre  de  fes  amis  s'entretenant 
un  jour  avec  l’ancien  Abbé  , lui  avoiia 
qu’il  trouvoit  la  vangeance  fort  douce, 
& qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à pardon- 
ner à fes  ennemis.  L’Abbé  lui  dit  làdef- 
fus  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  de  plus 
fort  , & entre-autre  chofe  ce  que  l’on  à 
déjà  raportéi  que  û l’on  fçavoit  combien 
l I.  Partie.  L 


Là  V i e d e l‘  A b be’ 
tes  ennemis  font  utiles  , en  les  achèteront 
aupoid  de  l‘or.  Cet  ami  demeuroit  d’ac- 
cord qu’il  avoir  raifon  , mais  il  ajoûtoit 
qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  fon  cœur  , 
éc  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  le  penchant 
qu’il  avoit  à la^vangeance.  Alors  l’Abbc 
plein  de  zele  , (e  levant  avec  une  viva- 
cité qu’on  n’eût  jamais  attendue  d’un 
homme  qui  pouvoit  à peine  le  remuer  * 
Sfavez,-vous  bien  , lui  dit- il , que  qui- 
conque a des  ennemis  efi  le  maître  de  la 
fentence  que  Jesus-Christ  doit 
prononcer  pour,  ou  contre  lui  , au  four 
terrible  de  fon  Jugement . Car  enfin  > la 
vérité  qui  ne  peut  mentir  nous  ajjure  que 
fi  nous  pardonnons  f jette  nett'  pardonner  a, 
qu'en  un  mot  nous  feront  trairez,  comme 
nous  aurons  traitez,  les  autres}&  méfurex, 
a la  même  mefure  dont  nous  les  aurons 
meftirtz. . Ce  Seigneur  m’a  avoué  que  ces 
parolesav  oient  fait  une  forte  impreflion 
fur  fon  cfpric  & qu’il  ne  pouvoit  les 
oblier. 

On  peut  fc  fouvenir  en  cette  occafioij 
de  la  Meffe  qu’il  a ordonné  de  dire  tous  • 
les  jours  à perpétuité  pour  les  ennemis 
& pour  les  perfecuteurs.  Mais  je  ne  puis 
mcdifpenfcr  d’ajouter  que  jamais  hom- 
me n’a  mieux  foûtenu  pat  fa  conduite 
les  {cncimcnc  que  l’on  vieqt  de  rapporter 


Digitized  by  Google  | 


t DE  la  Trappb.  Ltv»I  V.  145 
On  l’a  vu  à là  Trappe  accabler  de  ca- 
refles  , & de  bons  traitemens  de  per- 
sonnes qui  avoient  déchiré  fa  réputation 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  cruelle. 
En  un  mot , l’Abbé  de  la  Trapjae  por- 
toitfi  loin  l’amour  des  ennemis_,  que  fi 
l'on  pouvoir  exceder  dans  la  pratiqae  de 
l’Evangile  , onauroir  crû  qu'il  en  auroit 
trop  fait. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant 
dans  cétte  conduite  , c’eft  que  l’Abbé 
de  la  Trappe  n’agifidit  en  cela  ni  par 
humeur  , ni  par  tempérament  j il  étoît 
naturellement  très  - fcnfiblc  à l’amitié  , 
mais  il  ne  l’écoit  pas  moins  à la  haine 
à la  vangcance  > s’il  en  eût  crû  fa  vi- 
vacité naturelle  . on  ne  l’eût  jamais  at- 
taqué impunément  j mais  il  avoic  ap- 
pris à l’école  de  ]&su  s-C  h R 1 S T » 
à êtrc’doux  5c  humble  de  cœur  , & il 
avoit  toujours  fon  * ugement  devant  les 
yeux.  Dieu  qui  le  vouloir  fauYcr  par  la 
patience  , avoit  mis  dans  fon  cœur  ut* 
fond  de  modération  . & de  tranquilité  à 
l'épreuve  de  toutes  les  contradi&ions  * à 
la  vérité  il  en  eût  grand  bcfo'in  , comme 
on  le  verra  dans  la.fuite  de  fa  Vie. 
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CHAPITRE  VII. 

Suite  des  fentlmens  & de  la  c onduite  de 
l'ancien  Abbé  de  U Trappe 
apres  fa  démijfton . 

'v*  * r 

t i 

SI  les  bruits  que  l’on  faifoit  courir  de 
l’affoibliflcmcnt  de  l'efprit  de  l'an- 
cien Abbé  de  la  Trappe  étoient  faux  à 
foo  égard, on  peut  dire  qu'ils  ne  l'cullcnt 
pas  été  à celui  de  tout  autre.  Car  enfin  , 
on  ne  comprend  pas  aifément  comment 
fonefprit  nefe  reflentoit  pas  de  l’abbx- 
tement  d’un  corps  ruïné,  & livré  depuis 
prés  de  trente- cinq  ans  aux  aufteritez  de 
la  pénitence  , aux  douleurs,  à des  mala- 
dies prefque  continuelles  , & accablé 
d’ailleurs  du  poid  de  l âgc.  Cela  ctoic 
d’autant  plus  furprenant  que  dans  un  âge 
suffi  avancé  , il  ne  vouloir  rien  relâcher 
de  la  rigueur  de  fa  peniténee  , foie  pour 
la  nourriture , foit  pour  les  autres  prati- 
ques de  fa  Réglé.  Quoi  querinfirmerie 
où  il  avoit  été  obligé  de  fe  réduire  , pa- 
roiflfe  un  lieu  deftiné  ou  foulagement  des 
infirmes  , il  refufoit  conftamment  tous 
ceux  qu’on  lui  offroiti  il  falloir  emploicr 
contiuuellemcnc  f autorité  de  l’Abbé  , 
r 
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& le  mente  de  l’obéi  fiance,  pour  l’obli- 
ger à modérer  la  rigueur  de  fon  abfti- 
nence  & de  fes  jeûnes. 

Cependant  comme  fes  infirmités  au- 
gmentoient  , & que  fon  corps  s’affoibiif- 
foic  tous  les  jours  . on  crut  que  l’ufage 
de  la  viande  que  la  Réglé  permet  aux  ma- 
lades lui  étoit  abfolument  necéfiaire.  Oa 
eut  des  peines  infinies  à l’y  faire  refou- 
d’-e  , & il  n’en  ufoit  jamais  qu*il  ue  s’ac» 
câblât  de  reproches  , & qu’il  lie  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’on  vouloit  le  faire  mourir  „ 
dans  l'impenirence.  * Comme  cotte  ri- 
gueur continuelle  dont  il  ufoit  à l egard 
de  lai- même  ,embaraffoit  & affligeoit  fes 
ïrcres  ; il  y en  eut  un  qui  lui  dit  un  jour 
qu’il  avoir  trouvé  dans  Thiftoire  Eccle- 
fiafiique  un  exemple  qui  fembloit  fait  ex- 
près pour  refoudre  toutes  fes  ‘difficultés. 

Sur  cela  il  lui  lut  qu’un  Solitairë  donc 
la  vie  avoir  été  également  auflere  & édi-. 
Haute  , & qui  étoit  regardé  de  tous  fes 
freres  comme  un  modèle  de  vertu,  étant 
tombé  malade  dans  la  vieiîlcfTc  , fc  vit 
obligé  d’ufer  de  quelques;  foulagemens 
qu’il  avoit  jufques  alors  toujours  réfu- 
fez. Comme  il  avoit  de  grands  fcrupules 
fur  ce  qu’ôn  l’obligeoit  de  fe  relâcher  de 
fon  ancienne  aufterité  -,  les’  plus  éclairez 
* Mémoires  de  Tiilemonr.Tom.7. 
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desjPcres  qui  vivoient  dans  le  defert  s’af- 
femblerent  pour  refondre  cette  difficulté.. 
Ils  décidèrent  d’un  confentement  unani- 
me , que  fi  ce  Solitaire  ufoit  des  foula- 
gemens  qu'on  l'obligeoit  de  prendre  par 
ce  qu’il  fouhaitoit  , & qu’il  s'y  portoic 
de  lui  même  , il  perdroit  apurement  la 
ïecompenfe  de  fes  anciennes  aufteritez» 
mais  que  s il  ne  le  fiaifoit  que  malgré  lui, 
avec  répugnance  , & par  la  feule  neceffi- 
té  , ou  fes  \iufirmitez  le  reduifoient,  il 
confcrveroit  tout  le  mérité  de  fes  pre- 
miers travaux  , & n’en  perdroit  pas  la 
ïecompenfe  au  Jugemenr  de  Dieu. 

Un  exemple  fi  remarquable  , & qui 
paroifToit  fait  exprès  pour  l ancien  Abbé 
calma  pour  un  tenus  les  fcrupules  j mais 
il  y revenoit  , enfin  , 8c  il  fe  reprochoic 
toujours  la  moindre  condefccndance, 
dont  il  étoit  obligé  d’ufer.  On  ne  peut 
s’empêche*  de  raporcer  à cette  occafiou 
qu’étant  un  jour  accablé  de  douleurs  fi 
violentes  qu’on  ne  pouvoit  le  changer 
de  fituation  fans  les  renouveller  , com- 
me il  vit  que  fes  Frcres  étôient  en  peine 
comment  ils  lui  feroient  prendre  un  peu 
de  nourriture.  Vous  voila  bien  empochez, 
leur  dit  il , il  n’y  a qu'à  m aporter  un, 
morceau  de  pain  & un  peu  d’eau  de  cette 
fontaine  qui  coule  proche 'M  d’ici  y car  enfin 
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te  n'eji  rien  ? d'avo-r  vécu  'dans  la  péni- 
tence Jt  l'on  n y perfevere  pas  jufques  a Ix 
mort . Tels  furent  fes  fentimens  pendant 
tout  le  tems  qu'il  fut  à l’Infirmerie,  c’eft- 
à-dire  , jufques  à fa  mort. 

Si  quelqu’un  defîroit  feavoir  de  quelle 
forte  il  y regloic  fes  journées  , voici  ce 
qu'il  s’  ’étoit  prefcrit.il  fe  levoit  tous  les 
jours  à deux  heures  & demie  du  matin, 
ilalloitàb  Méfié  entre  trois  & quatre 
& faifoit  oraifon  depuis  quatre  heures 
jufques  à cinq  heures  & demie  , enfuite 
il  difoic  Prime  , puis  on  penfoit  fa  main, 
cela  ne  fej  faifoit  jamais  ‘fans  lui  faire 
fo’jfFrir  de  trcs-grandes  douleurs,  la  vio* 
Icnce  de  la  fluxion  lui  aiant  confumé 
jufques  aux  nerfs  ; à fîx  heures  il  répon- 
doit  aux  lettres  qu’on  lui  écrivoit , ou 
s’occupoit  de  quelque  autre  maniéré  tou- 
jours utile  jufques  à la  grande  Méfié  j 
alors  il  difoit  fon  Office  , lifoit  le  nou- 
veau Teftament , & faifoic  oraifon  juf- 
ques à fon  dîner.  Après  le  dincr  il  lifoic 
l'ancien  Teftament  , parloir  à fes  Frcres, 
ou  à ceux  qui  venoient  du  dehors  pour 
le  voir.  A trois  heures  il  fe  renfermott 
jufques  à la  collation  oufoupé  des  Reli- 
gieux , & s’occupoit  ou  à revoir  fes  ou- 
vrages , ou  à en  compofer  de  nouveaux. 
A fix  heureux  & uu,  quart  il  fe  retiroit, 
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& jufques  à Ton  coucher  il  ne  s’occupon: 
plus  que  de  la  médira:  ion  & de  la  priere. 
ïlpaila  les  deux  ou  trois  premières  an- 
nées qu’il  fut  à rinfirmerie  à composer 
fes  reflexions  fur  les  Evangiles.  Enfin, 
Les  doulcurs.devinrent  fi  vives  & fi  con- 
tinuelles , & fes  autres  inftemitez  au- 
gmentèrent de  telle  forte,  qu’il  ne  lui  fut 
plus  polfiblc  de  fc  donner  à la  compofi- 
tion.  !1  palToit  alors  une  bonne  partie 
de  fon  tems  à reciter  des  Pfeaumes.Tous 
les  jours  il  difoit  le  Pfeautier  tout  entier# 
Mais  ce  que  l’on  ne  pouvoir  allez  admi- 
rer , étoic  la  prefenCe  d’efprit  , le  juge- 
ment , la  douceur  & la  paix  du  cœur 
qu’il  conferva  jufques  à la  mort.  C’eG: 
ain'i  que  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe  a 
pafie  les  cinq  ou  fi:  dernieres  années  de 
fa  vie  , toujours  dans  les  maladies  , tou- 
jours dans  les  douleurs  , & tou  jours  oc- 
cupé de  Dieu, Tans  prefque  rien  relâcher 
de  fa  pénitence.  . 

Que  fi-  l’on  fait  reflexion  à la  vie  qu’on 
vient  de  décrire  y on  ne  fera  pas  diffi- 
culté d’avouer  qu’elle  eut  été  trcs.rude 
pour  un  homme  bien  fain , & dans  la 
force  de  l’âge.  C’cft  ce  qui  faic  qu’on  & 
de  la  peine  à comprendre  comment  un 
homme  accablé  du  poid  de  l’âge  > livré 
à des  douleurs  &:  à des  maladies  contU 
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nuellesa  pu  le  foutenir  fi  long-tems, 
c'eft  ce  qui  pafie  les  forces  de  la  natuse, 
imisc’eftle  propre  delà  grâce  de  nous 
foutenit  dans  nos  inflrmicez  , & de  fu- 
pléer  par-  la  vigueur  de  l’efprit  à ce  qui 
manque  du  côté  du  corps. 

Cependant  malgré  tant  de  maux  dont 
l’ancien  Abbé'  étoic  comme  accablé, 

H joiiilîoic  d’ùne  paix  profonde,  &de 
cetee  heureufe  tranquilité  que  le  faint 
Efp.it  feul  peut  produire  dans  les  cœurs. 
Dieu  continuoit  à être  fervi  dans  la  Tra- 
pe  avec  cette  pureté  & cette  fimplicité 
qui  font  les  fruits  de  l’innocence  con- 
fervée  ou  reparée  par  la  penitence*  la 
charité  & le  mépris  du  monde  regno:t 
plus  que  jamais  parmi  les  Frétés  -,  l’efpric 
de  pénitence  prenoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  forces  , & une  mort  precieufe 
devant  Dieu  couronnoit  enfin  les  travaux 
de  ces  faints  Solitaires.  Les  deux  Abbez 
vivoieut  dans  une  intelligence  parfaite* 
unedeference  mutuelle, une  cfiime  ré- 
ciproque les  unifient  , & ils  ne  penfoient 
qu’à  leur  propre  falsification  , & à celle 
de  leur  Frères.  Heureux  état  s’il  eut  duré 
long-tems  ? mais  il  n’cft  rien  de  fiable  en 
ce  monde  , où  plutôt  la  pénitence  conti- 
nuelle de  l’ancien  Abbé  delà  Trappe 
dévoie  être  confommée  par  la  patience,, 
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& par  de  nouvelles  contradictions. . • 

On  ne  peut  à cette  occafionj  s’empê- 
cher d’admirer  les  voyes  de  Dieu  , rien 
ne  lui  coûte  quand  il  s’agit  de  la  fantifi- 
cation,  & de  la  confommation  de  {es 
Elus.  -- 

' Une  révolution  fnbite  renverfe  un 
grand  Etat , on  en  change  la  face  i c .eft 
un  patticulier  que  Dieu  veut  fantifier. 
Une  Herefie  , un  Schifme  dechite  1 E-* 
glife  , il  y fait  des  ravages  qui  ébran- 
lent jufques  aux  colomnes  qui  en  font 
l’ornement , & l’apui  » c’eft  , dit  l’A- 
pôtre , afin  que  les  Elus  étant  éprouvez 
& purifiez , parviennent  enfin  à la  gloire 
qui  leur  eft  préparée  } tout  eft  pour  les 
Predeftinez  , ajoûte>t’il , tout  eft  fub- 
ordonné  à leur  confommation  , & quand 
leur  nombre  fera  rempli  , on  verra  dt 
nouveaux  deux  > & une  nouvelle  terre. 
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CHAPITRE  VIII. 

Mort  de  Dom  Zozjme  fucceffeur 
de  l'Ancien  Abbé.  Il  a recours  a U 
bonté  du  Roi  qui  lui  accorde  l'A- 
baie  pour  un  de  fes  Religieux. 

LA  mort  de  Dom  Zozime  fat' la  pre- 
mière marque  à laquelle  l'ancien 
Abbé  reconnut  que  Dieu  lui  preparoit 
de  nouvelles  épreuves  ; il  joiiitfoit  d’une 
parfaite  fan  té-,  fie  continuoit  à s’exercer 
dans  les  travaux  de  la  pénitence  lorfqu’il 
fut  attaqué  ’d’unc  fièvre  maligne  ; elle 
devint  en  peu  de  teros  fi  conragicufe, 
qu’on  fut  oblige  de  le  mettre  dans  un  bâ- 
timent éloigné  [du  Dortoir,  & qu’il  ne 
fut  pas  permis  à fes  Religieux  de  l’aller 
vHiter.  Quelques  Convcrs  furent  defti- 
nez  pour  leîfervir,ic’eft-à-dire  , qu’ils  fc 
devoiierent  à la  mort , tant  il  êtoit  dan* 
gereux  de  i’aprochcr. 

Ce  faint  Religieux*  reconnut  bien-  tôt 
que  fa  mort  n’étoit  pas  éloigoée.iil  reçut 
les  derniers  Sacrcmens  de  l’Eglife,  fie 
mourut  en  peu  de  jours  ave  tous  les  fen . 
siraens  de  pietc  ^^qu’on  ayoit  lieu  d’at-. 
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tendre  d'une  vie  auffi  édifiante  qu  e la 
fienne . 

Ce  fut  une  perte  terrible  pour  le  Mo- 
naftere  > l’ancien  Abbé  l’avoit  formé  à 
ia  plus  haute  vertu  , il  croit  pénétré  de 
£on  efprit  & de  fes  fentimens  , fa  con- 
duite étoit  la  même,  & bien  loin  de  pen- 
feu , ,comme  il  arriva  depuis  à fe  faire 
une  réputation  aux  dépens  de  la  fienne, 
il  metoit  toute  fa  gloire  à pafier  pour  fon 
difciplc  , & à êtte  fon  imitateur. 

Par  cette  mort  l’ancien  Abbé  fe  vit 
dans  le  nouveaux  embarras  , i’Abbaye» 
rctournoit  naturellement  en  Commendeî 
par  la  nomination  des  deux  derniers  Alj- 
bez  elle  n’ avoir  été  que  fufpenduë  , & il 
étoit  d’autant  plus  délicat  de  demander 
au  Roy  l’Abbaye  en  Réglé  pour  la  troi- 
liéme  fois  , que  cette!  demande  pa« 
roiiloit  contraire  aux  droits  de  fa  Ma- 
jefté. 

Cette  difficulté  étoit  fuivie  d’une  au*, 
tre  j on  cfperoit  tout  de  la  bonté  du 
Roy  , & on  ne  doutoit  pas  que  pour  le 
choix  d’un.fucceffieur  , il  ne  s'en  raporta 
à celui  de  l’ancien  Abbé.  Ce,  choix  n’é- 
toit  pas  aifé  à faire.  A la  vérité  il  né 
manquoit  pas  à la  Trappe  d’excellens 
Religieux  remplis  de  pieté  , & en  état  de 
fourenir  par  leur  exemple  la  pcnitencc.fc. 
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Erdifcipline  qui  y avoic  etc  êcabliejmais 
]a  plupart  , ou  croient  plus  propres  à 
être  conduits  qu’à,  conclu  ire,  ou  leurhu- 
milité  leur  dounoit  un  li  grand  éloigne- 
ment  des  dignitex,  qu’il  n’etoit  pas  aifé 
de  le  furmonter.  De  plus,  l’ancien  Abbé 
étoit  convaincu  que  le  talent  de  la  paro- 
le , & de  l'exhortation  écoit  effrntiel  à 
un  Supérieur  , * félon  cet  avis  de  l’ Apô- 
tre , qu'il  f oit  capable  d’exhorter  félon  la 
fainte  doélrine  , & de  convaincre  ceux 
qui  s y opofent ; Mais  il  favoit  aufïlque  le 
grand  filence  que  l’on  garde  à la  Trappe, 
& l’éloignement  des  fondions  Ecclclia- 
ftiques  où  l’on  y vit  , ne  favorifoit  pas 
ce  talent  , & reduifoit  fon  choix  à un 
petit  nombre  de  fujets  , à-  l’égard  def- 
qucls  il  n'eft  pas  difficile  de  fe  tromper. 
Cependant  il  ctoit  queftion  de  choifir,  & 
d’avoir  un  fujet  tout  prêt  à prefenter  au 
Hoy  , au  cas  que  fa  Majdic  voulut  bien, 
s’en  rapoxterà  lui  pour  le. choix  du  fus» 
cefleur  de  Dom-Zozime. 

Dans  cet  embarras  il  Jcut  recours  à la-, 
pritre  , & il  difoit  Couvent  à Dieu  avec 
une  grande  ferveur  comme  les  Apôrres: 
Faites- nota  connoitre  Seigneur, celui  que- 
vous,  avez,  vous,  meme  ckeiji  Apxés'cctte 
précaution  fi  ncccfifaire  par  le  choix.dcs. 
* Epitxc  à Titc,,c>x«  , 
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Supérieurs  Eeelefiaftiques  fie  Monaflî* 
<jues,  il  Jetta  les  yeux  fur  Dom  François 
Annand.il  n'y  avoir  pas  long- rems  qu'il 
éroit  à la  Trappe  ; mais  if  avoic  paffe 
une  partie  de  fa  vie  dans  un  ordre  des- 
plus  aufteres  de  l'Eglife  , & depuis  qu'il 
s éroit  retiré  à la  Trappe  il  y avoir  vécu- 
d’une  manière  qui  donnoit  lieu  de  tout 
cfpcrcr  de  fa  vertu.  Déplus,  il  avoir  te 
talent  de  la  parole  , fes  exhortations 
croient  vives  Sc  touchantes.  Dom  Zozi- 
mc  1 avoir  établi  Prieur  de  la  Trappe  un 
peu  avant  fa  mort , & il  s'aquittoit  de 
cette  charge  d'une  maniéré  qui  le  faifoic 
juger  digne  d une  plus  grande.  Mais 
l'ancien  Abbc  en  fe  réglant  fur  l’avis  de 
feint  Paul  dont  on  a parlé,  Qu'il  foit  ca- 
fable  d'ex  botter  félon  la  faint  e Doftrine 
n’avoit  pas  peut  être  fait  allez  d’atten- 
tion à cette  règle  de  l’Apôtre  , qu'il  ne 
faut  point  choifir  pour  les  Prelatures  un 
homme  nouvellement  converti,  ou  plu- 
tôt félon  la  remarque  qu’on  a faitejcom- 
me  rien  jie  coûte  à Dieu  lorfqu’îl  s’agir 
de  la  fantificationde  fes  Elus  , il  permit 
que  1 ancien  Abbêl  fc  trompa  dansfon- 
choix  , afin  que  l'humiliation  qu’il  c.i 
devoir  recevoir  , acheva  de  le  purifier 
des  taches  qu  il  auroit  pu  contraéler  par- 
mi les  louanges  qu'il,  receyoiï  de  tou» 
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de  la  Trappe.  Ltv.  lVi 
Cotez-  Qu’il  qu'il  eu  foie,  Dom  François 
Armand  fut  celui  que  l’ancien  Abbé 
choific  pour  fuccedec  à Dom  Zozime. 

Ce  choix  fait,  l’ancien  Abbé  s’adrefla* 
à la  Duchelfe  de  Guifc , & la  pria  de 
fayoïr  du  Roy  , s’il  agréeroic  qu’on  lui 
prefenta  un  Religieux  de  la  Trappc  pour 
fucccdcr  à Dom  Zozime.  Cette  Princef- 
fe  qui  avoît  pour  l’ancien  Abbc  une  ex- 
trême vénération  , & qui(  entroit  vive» 
ment  dans  tous  les  intérêts  de  la  Ttappe, 
fut  auffi-tôt  le  propofer  au  Roy. 

Ce  grand  Prince  fentit  bien  la  confe- 
q ience  à laquelle  cette  troifîémc  nomi- 
nation  pouvoir  tirer,  mais  fa  pieté  l’em- 
porta fur  fes  propres  intérêts  il  voulut 
favoir  fur  qui  l’ancien  Abbé  avoir  jetté 
les  yeux  , & comme  il  eut  apris  que 
e’âtoic  fur  Dom  François  Armand»  il 
lui  donna  l’Abbaye  de  la  Trappe  i le 
Pape  accorda  les  Bulles  , & M.  l’Evê- 
que de  Sées  le  bénit  le  vingt-uniéme 
d’O&obre  de  l’an  mil  lîx  cent  quatre- 
vingt-  feize. 
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CHAPITRE  IX. 

Dom  François  Armand  nouvel  l’A- 
bé  de  la  Trappe  s'éloigne  de  la  con- 
duite de  l'ancien  Abbé.  Il  arrive 
tant  de  chojes  cjit’il  fe  croit  obligé 
de  donner  fa  demijjion . 

LE  nouvel  Abbé  apres  avoir  pris 
poflelfion  de  1 Abbaye,  ne  fut  pas 
long-iems  fans  changer  de  conduite.  Il 
eft  peu  de  vertu  à l’épreuve  des  dignitez. 
Telfafcroit  fantifié  dans  l'état  d’infe- 
rieur , qui  fe  perd  dans  la  fuperiorité, 
Dom  François  Armand  n’eut  pas  plutôt 
fait  reflexion  qu’iljoccupoit  la  place  d’un 
aufli  grand  homme  que  l’ancien  Abbé, 
qu'il  crut  qu’il  en  avoit  les  lumicrer& 
le  mérite  , & peut-  être  meme  qu'il  crut 
le  furpalTcr.  Bien  loin  de  s’attacher  à fes 
fentimens»  & à fa  conduite,  il  n’eut  plus 
que  des  idées  magnifiques  , & des  yués 
particulières.  Il  reçut  un  grand  nombre 
de  Religieux  contre  le  fcntimentdc  l’an- 
cien Abbé  , qui  ne  croioit  pas  qu’on 
dut  furcharger  la  mai  fon  , & ne  longea 
plus  qu’à  s’étendre,  à faire  de  nouveau*. 
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établi  (Te  me  ns  , & pour  ainfi  dir:,Hc  nou- 
velles colonies  des  Rcligieuxdé  la  Trap- 
pe » ce  fut  ce  qui  le  fit  refoule  d’en  en- 
voicr  à Lettrée  *&  de  les  y établir  faus 
Lettres  patentes,  & fans  en  avoir  eu  l’a- 
grément du  Roy.  Comme  cette  entreprise 
étoit  contre  l’ufage  confiant  du  Roi au- 
me-,  qui  ne  permet  pas  de  faire  de  nou- 
veaux établilîemens  fans  la  pcrmiflfion 
de  fa  Majsfté  > il  fut  obligé  de  rapellcc 
fes  Religieux  , * & de  remettre  les  clro- 
fes  dans  l’état  où  il  les  avoit  trouvées. 

On  a vû  fur  la.  fin  du  Livre  precedent 
la  prudence  & la  douceur  avec  laquelle 
l’ancien  Abbé  s’étoit  conduit  dans  là 
direéliond’e  l’Abbaye  des  Clairets  5 le 
nouvel  Abbé  n’en  ufa  pas  de  même  , & 
il  porta  les  chofcs  à de  fi  grandes  extre- 
mitez  , qu’on  fut  obligé  d’avoir  recours 
au  Vifiteur  de  la  Province  pour  rendre 
le  calme  à ce  Monafterc  , & pour  y re- 
mettre les  chofes  fur  le  même  piedoù- 
l’ancien  Abbé  les  avoir  mifes. 

Pour  ce  qui  cft  du  dedans  delà  Trap- 
pe, il  y maintenoit  la  difeipline  établie, 
mais  il  étoit  aife  de  s’apercevoir  qu’elle 
ne  feroit  pas  long- tems  fans  alteration. 
Il  honoroit  l’ancien  Abbé  en  fâ  prefence». 
6c  quand  il  y avoit  des  témoins  , & par- 
ticulièrement du  dehors  , il  avoit- 
* JéZé* 
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aparence  de  grandes  defereocc  pour  Itii' 
en  fa  prcfencc  , en  fon  abfence  il  en  par- 
loir avec  mépris  > comme  fi  fa  réputa- 
tion n’eut  pu  s’établir  cjuc  fur  la  ruine 
de  celle  de  1 ancien  Abbe.  Cette  condui- 
te fcandalifa  bien  des  gens  , on  lui  en  fie 
des  reproches  ; mais  quand  la  prefom- 
ption  s’efi  une  fois  emparé  de  lefprit  on 
s oublie  aifement  de  ^fes  devoirs  , une 
faute  ictte  dans  une  autre , ou  l’on  ne  fc 
reconnoit  point , ou  l’on  fe  reconnoie 
trop  tard. 

L ancien  Abbé  qui  n’avoit  rien  perdu 
demies  lumières  ni  de  fon  attention  ad 
bien  de  fon  Monafterc  , s’aperçut  le  pre- 
mier qu’il  s’étoit  trompé  dans  fon  choix 
il  en  verfoit  continuellement  des  larmes 
devant  Dieu,&  la  confufion  qu  il  en  ref- 
fentoit , lui  caufoir  une  humiliation  qui 
ne  peut  être  bien  exprimée  que  par  ceur 
q,ui  l’ont  reflenti.  Que  les  Lumières  des 
homm:sfont  courtes , fedifoit  il  ,que  les 
apxrences  font  trompeufes  y qu'il  ejl  difficile 
de  bien  diftinguer  le  vrai  de  l' apurent* 
Horiyil  n'y  a que  celui  qui  fonde  les  cœurs 
qui  ne  puife  fe  tromper  au  choix  qu’il  fait 
des^hommes. L’humiliation  quereffentort 
l’ancien  Abbé  n’étoit  pas  fa  plus  grande 
peine],  il  comprenoit  toutes  le  fuites  du 
mauvais  choix  qu’il  avoit  fait  ».le  pre» 
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de  uTium.  Liv.  V.  xfÿ 
fenr  J^affligcoit , l'avenir  ne  lui  ’prefen- 
toit  que  des  objets  accahlans  , Sc  fa  fi-r- 
tuation  écoit  .d’autant  plus  terrible, îqu’il 
n’ofoit  s en  ouvrir  à perfonne  , & qu’il 
n’y  avoit  fur  la  terre  aucune  confolation 
pour  lui.  Ainfiiiétoit  tourmenté. dans 
ton  corps  par  les  douleurs  les  plus  vives, 
& dans  fon  cfprjt  par  tout  ce  que  la  con~ 
fufion  & la  crainte  ont  de  plusjfenfiblc 
& de  plus  affligeant. C’eft  aînfi  que  Diea 
purifie  fes  Elus  des  moindres  taches* 
parce  que  rien  de  fouillé  ne  peut  entrer 
dans  le  Roiattme  des  deux.  Dans  cet  écat 
d’affli&ion  *&  d’humiliation  , 1 ancien 
Abbé  n’avoit  recours  qu’a  Dieu,  il  avoit 
toujours  les  yeux  fur  l’Image  de  Jfsus 
crucifié  * il  n’avoit  point  d’autre  confo- 
lation  dans  fes  foufFranccs  que  de  penfer 
Couvent  à celles  de  ce  premier  des  Elus, 
& de  ce  chef  des  predcdlinez.  Et  il  avoit 
toujours  dans  l'cfpm  Sc*  dans  le  cœur 
ces  paroles  du  Sauveur  , llfaloit  que  le 
Chrifl foi* frit  > (y  qu'il  entra  aujji  dans 
fa  gloire.  f 

Dans  cec  état  de  defoîation  , il  n’effe 
tien  dont, on  fojt  plus  tenté  que  de  fe 
defier  de  tîwProvidence.  L’ancien  Abbé' 
Hè  perdit  de  "fa  confiance  en  Dieu, 
il  cfpera  toujours  qu’il  n’abandonneroit 
pas  fon  ouvrage , lors  même  q^u’il  fera- 


*66  La  Vie  de  l’Abbe’ 
bloit  n’avoir  plus  r en  à efperer.  Dieu 
ne  trompa  point  1 attente  de  Ion  fervi- 
teur  : Il  arriva  enfin  tant  de  chofcs  fi 
feumi liantes  pour  le  nouvel  Abbé',  & fi 
capables  de  le  confondre,  qu'il. crut  qu’il 
n’avoit  point  d’aurre  parti  à prendre  que 
de  fe  démettre  de  l'Abbaye  , & de  pro- 
curer lui- meme  l’établi  fie  ment  d’un  au-* 
tre  Abbé. 

Lâ  furprife  de  l’ancien  Abbé1  fut  ex- 
trême lorfqu’it  lui  en  vint  faire  la  pro* 
pofition  v il  reconnut  dans  cefx  occafio« 
le  doigt  de  Dieu  , & que  s’il  permet  qu« 
{es  Elus  foient  tentez  , il  ne  fouffre  ja- 
mais qu’ils  le  foient  au  delà  de  leurs  for- 
ces : cependant  comme  il  favoit  les  fâ- 
cheux retours  aufquels  de  pareilles  refo- 
larrons  font  fujettes  , il  aprouva  le  def- 
fein  du  nouve  Abbé  , mais  il  lui  dit 
qu’il  ÿldevoit  pcnfcr  devanr'©ieu  , & 
que  de  fon  côté  il  les  prieroit  de  leur  fai- 
re connoitre  fa  volonté.  Le  terme  qu’ils 
avoient  pris  étant  expiré,  le  nouvel  Ab- 
bé vint  trouver  l’ancien,  Sc  lui  die  , que 
tout  confideré  il  ne  croioit  pas  pouvoir 
Sien  faite  de  mieux  que  de^donnet  fa 
demiflion  : En  effet,  il  la'lui  donna  à 
l’heure  même  , il  le  pria  de  Tenvoicr  à 
M.  l’Archevêque  de  Paris,  * pour  la  pre- 
fienter  âu  Roy  , 8c  de  l'accompagner 
* M..  le  Caidinal.de  Moailles*. 
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d’une  de  frs  lettres.  L’ancien  Abbé  qui 
fçavoit  mieux  que  pcrfonnc  les  raifons 
qu  il  en  avoir  d’en-ufcr  comme  il  faifoit, 
reçût  fa  démiffion , & lui  promit  d’en 
ulcr  Celon  fes  intentions  en  effet  la  dé- 
million  fut  aufli-tôt  envoyée  à M.  1 Ar-' 
chcvêque  de  Paris. 


■-  ....  I ■ IM  I 

CHAPITRE  X. 

Le  nouvel  Abbé  fe  répent  d'avoir 
donné  fa  demiffion.  Il  fuit  Inuti- 
lement tout  ce  qu’il  pont  pour  la 
ravoir . ^ 

t 

Quelques  deflein  qu’on  eût  de  tenir 
fecrettc  la  démifïion  dont  on  vient 
de  parler  » jufque  à ce  qu’il  eût  plût  au 
Roy  de  donner  un  fucccflcur  au  nouvel 
Abbé  , le  bruit  s’en  répandît  auflî  - tôt 
dans  le  monde»  il  y fût  reçu  diverfe- 
ment  5 tous  ceux  qui*  ignoroient  les  rdi- 
fons  que  Dom  François  avoir  clics  de 
renoncera  fa  dignité  , & qui  faifoient 
le  plu  grand  nombre  , ne  pouvoient  fe 
laflcr  de  lui  donner  les  p’us  grandes 
louanges.On  difoit  qu’il  étoit  un  digue 
difciple  de  l’Abbé  de  Rancé  ,*  £c  qu'il 
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falloît  venir  à la  Trappe  pour  y voir  des 
- exemples  de  vertu  qui  ne  Ce  crouvoienc 
point  ailleurs.  L’Ancien  Abbé  reçût  de 
tous  cotez  des  lettres  de  félicitation  , êc 
Dora  François  Armand  en  reçue  lui-mê- 
me un  fort  grand  nombre. 

Ses  amis  particuliers  en  jugèrent  au- 
trement, cette  démarche  leur  déplût; 
comme  iis  en  ignoroient  les  véritables 
motifs,  ils  attribuèrent  à un  zele  in- 
diferet  , & une  pieté  mal  réglée  , en  un 
mot,  ils  lui  en  écrivirent  en  ce  feos  , & 
n’oublierent  tien  pour  ie  porter  à s’en 
repentir  & pour  l’obliger  à redemander 
fa  démiflion,  On  Faillira  même  que 
pourvu  qu’il  ne  s’y  oppofa  pas  , on  fe 
fafoitfort  de  la  ravoir  , & de  remettre 
leschofes  au  premier  état.  Ces  lettres  ne 
pûrent  être  fi  fecrettes  que  l’ancien  Abbé 
n’enfût  averti  ; comme  il  jugeoit  d’au- 
tui  par  lui-même , & qu’il  fçavoit  ces 
véritables  motifs  qui  avoient  porté  Dom 
François  Armand  à donner  fa  démiffion  5 
il  ne  pût  croire  d’abord  qu’il  fut  capable 
de  fe  repentir  d’une  bonne  a&ion  , & il 
crût  même  que  quand  il  en  feroit  capa- 
ble , de  l’inutilité  de  ce  repentir  l’empê- 
cheroit  de  s’y  abandonner.  Il  apprit  ce- 
pendant quelque-tems  apres  que  les  let- 
tres 6c  les  follicitations  de  fes  amis  l’a- 
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voient  ébranlé  , & enfuite  qu’il  étoit  rc- 
folu  de  redemander  fa  démillion  & de 
la  ravoir  à quelque  prix  que’ce  fût.Com» 
me  une  pareille  refolution  ne  pouvoic 
s'exécuter  fous  de  grands  incônveniens , 
que  Dom  François  Armand  pouvoir  pré- 
voir plus  aifément  que  tout  autre  ; l'an- 
cien Abbé$  ne  pût  fe  perfuader  qu’il  fût 
capable  de  fe  jetter  dans  de  pareilles  ex-  \ 

tremitez  Mais  il  n’cûr  plus  de  lieu  d’en 
douter  lorfque  DomjFrançois  Armand 
vint  le  prier  de  lui  redemander  fa  dé- 
milfion. 

Il  lui  dit  fur  cela  , que  tout  ce  qu’fl 
ayoit’d’amis  biâmoiét  la  démarche  qu’il 
ayoît 'faite  , & l’attribuoienr  à on  zel e 
peu  diferet , & à une  pieté  mal  réglée  , 

& quelques-uns  même  à legereté  & à 
foibielTe  d‘efprit>que  ces  jugemens  défa- 
vantagueux  retomboient  en  partie  lur 
lui-  mcmc.puifqu’on  fçavoit'qu'il  l’avoit 
choifî  pour  fucceder  à Dom  Zozime  , & 
qu'il  ne  faifoit  pas  de  façon  de  dire  que 
s'il  ne  fc  fut  pas  repenti  de  fon  choix, 
il  n’auroit  pas  approuvé  fa  démiflîoo  3 
qu'ils  n’étoient  pas  obligé  de  perfiftet 
dans  une  conduite  qui  les  déshonnoroic 
tous  deux  } qu’en  un  mot  il  demeuroic 
d’accord  qu’il  avoir  été  un  peu  trop  vîte 
dans  une  affaire  de  cette  importanccjmais 
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qu’il  étoic  encore  tems  de  remédier  à la 
faute  qu’il  avoit  faite.  H ajouta  qu’il 
avoit  été  averti  de  bonne  part  que  le 
voyage  de  la  Cour  à Compiegne  avoic 
empeché  M.  l’Archevêque  de  Paris  de 
parler  au  Roy  defa  dcmilfion  , qu’elle 
étoit  encore  entre  fes  mains  , & que  s’il 
vouloir  bien  la  lui  redemander  , il  étoic 
alluré  qu  ii  la  lui  renvoiroit  aufflt-tôt. 

Cette  propofition  furprit  & affligea 
l’Ancien  Abbé  au  dernier  point , il  en 
comprit  auffl-tôt  toutes  les  fuites  , & il 
vit  bien  que  quelque  parci  qu’il  piît  , il 
pouvoir  éviter  de  fe  jetter  dans  de 
grands  inconvcnicns.  Cependant  comme 
il  prenoit  toujours  le  parti  de  la  jultice, 
* & que  les  motifs  qui  lui  avoit  fait  ap- 
prouver la  démifflon  de  Dom  françois 
Armand  , ne  pouvoîenc  être  plus  pref- 
fans  ; il  répondit  au  nouvel  Abbé- 
Que  bien  loin  que  fa  démillroa  lui 
eût  fait  aucun  tort  dans  le  monde  , elle 
lui  avoic  fait  un  honneur  infini  j que 
comme  on  en  ignoroit  les  motifs  on  l’a- 
voit  regardée  comme  une  aélion  de  la 
plus  éminante  vertu.  Qu’il  fçavoit  lui- 
même  combien  on  lui  en  avoit  écrit  de 
lettres  de  félicitation.  Que  de  fc  repentit 
d’une  démarche  fi  édifiante  marqueroit 
véritablement  une  legerecé  & une  foi» 
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blcfie  d’efprit  qui  nefc  pouvoit  excufer. 
Qu’cn  Ton  particulier  le  jugement  des 
formes  le  tou  choient  fort  peu  * que 
quand  or  étoit  bien  pénétré  du  compte 
qu'on  avoit  à rendre  au  Jugement  de 
JU  s u s-C  h r I s t,  on  comptoit  pour 
lien  tout  ce  que  le  monde  pouvoit  pen- 
fer  ; qu’il  étoit  furpris  de  le  voir  fi  fen- 
fible  à fa  réputation,  lui  qui  n’étoit  venu 
à là  Trappe  que  pour  mourir  au  mon- 
de , en  méprifer  les  jugemens,  & pour  y 
embraiier  toutesles  humiliationsdont  on 
y fait  profe  filon  ;qu’ en  un  mot  il  le  prioic 
de  regarder  toutes  les  penfées  qui  Ihi 
pouvoient  venir  de  rentrer  dans  la  digni- 
té qu'il  avoit  quité  comme  une  des  plus 
ûolentcs  , & des  plus  dangereufes  ten- 
tât ors  qui  lui  pût  arriver. 

*'  Comme  le  nouvel  Abbé  avoit  pris  fon 
parti, & qu’il  vouloit  à quelque  prix  que 
ce  fut  r’avoirfa  démifilon  , tout  ce  que 
l’ancien  Abbé  lui  pût  dire  ne  fit  aucune 
impreflion  furfon  efprit»  il  perfifta  à le 
pi  fier  de  redemander  fa  démillion. 

Alors  l’ancien  Abbé  lui  remit  devant 
les  veux  les  motifs  qui  l’avoienc  porté  à 
renoncera  fa  dignité  »il  le  fit  fouvenir 
combien  il  s’en  étoit  jugé  lui-  même  in- 
digne ; il  le  pria  de  faire  reflexion  que 
perfonne  ne  lui  avoit  fuggeré  la  démar- 
~ 11.  Partie.  M 
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che  qu’il  avoic  faite,  qu’il  s’y  étoit  por- 
té de  lui-même  » que  lorsqu’il  étoic 
venu  lui  en  faire  b propofition  , il  l’a- 
voit  prié  d’y  penfer  , qu’ils  étoiert 
pour  cela  convenu  d'un  terme  auquel  il 
devoir  lui  rendre  fa  derniere  reponfe, 
qu’il  étoit  revenu  de  lui  même  le  prier 
d’aCccptcr  fa  démiilîon  , de  l’envoier 
à M.  l’Archevêque  , & de  l’apuicr 
d’une  de  fes  lettres,  que  quelque  refolu- 
tion  qu’on  eût  prife  de  garder  le  fccrcr, 
lt  bruit  s’en  étoit  répandu  , que  tout  le 
monde  en  étoit  informé»  qu’aprés  cela  il 
né  pouvoir  pas  comprendre  comme  il 
pouvoir  s’abandonner  à un  repentir,  qui 
ne  pouvoit  que  le  couvrir  de  confulion. 

Quelques  prtlîantes  que  fuff.  ut  les  re- 
montrances de  l’ancien  Abbé  , Dom 
François  Armand  ne  pût  fe  refoudre  à 
s’y  rendre } il  fit  de  nouvelles  infiances, 
& il  lui  fit  voiries  confequenccs  d’un 
'refus  aufiï  obûiné  que  le  fien.  L’ancien 
Abbé  n*en  rabarit  rien  de  fa  fermeté  ; 
Enfin  , pour  ôter  à Dom  François  Ar- 
mand l’efperance  d’obtenir  pat  fes  im- 
portunitez  ce  qu’il  demandoit , il  lui  die 
qu’il  avoir  été  toute  fa  vie  ennemi  de 
Tinjuftice  , que  lors  meme  qu’il  étoit 
dans  le  monde,  tous  les  avantages  qu*oq 
eût  pû  lui  offrir,  n’auroient  pas  été 
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CJpables  de  le  gagner  fur  un  point  qui 
naturellement  lui  faifoit  horreur  ; qu’a- 
iant  vécu  fi  long  - tems  au  fervicc  de 
Dieu,  prêt  à comparoître  au  Tribunal  de 
Jésus  Ch  ri  st  , rien  ne  feroit  capable 
de  lui  faire  faire  la  moindre  chofe  qui 
pût  être  contre  fa  confcience.  Comme 
ces  dernières  paroles  firent  comprendre 
au  nouvel  Abbé  que  rien  n’étoit  capable 
d’ébranler  la  fermeté  de  l'ancien,  il  le 
quita  bien  refolu  de  ne  rien  épargner 
pour  venir  à bout  de  fa  prétention. 

L’ancien  Abbé  fc  voiant  fcul , eût 
recours  à Dieu  , fon  refuge  ordinaire  ; 
il  le  pria  de  confondre  les  projets  dû 
nouvel  Abbé  , ou  plutôt  de  lui  changer 
le  cœur  , & de  le  rapcller  par  fa  grâce 
aux  premiers  fentimens  qu’il  avoir  bien 
voulu  lui  infpirer. 

Comme  il  étoit  ocupé  de  ces  penfées, 
qu’il  repaffoit  dans  l'amertume  de  fon 
coeur,  le  mauvais  choix  qu’il  avoitfait 
en  la  peTonnc  de  Dom  François  Ar- 
mand , & qu’il  s’en  confondoit  devant 
Dieu  -,  deux  Religieux  , qui  croient  pref- 
que  les  feuls  d’un  fi  grand  nombre  que 
le  nouvel  Abbé  avoir  pu  gagner , le  vin- 
rent trouver  ils  lui  reprefenterent  les 
fuites  fâchcufes  du  refus  qu'il  faifoit  au 
nouvel  Abbé  j ils  lui  dirent  qu'il  étoit 
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refolu  rie  ravoir  fa  démifTion  même  mal- 
gré lui  , qu’aparemment  on  ne  la  lui 
te  fu  ferait  pas  , qu’en  paroiflant  ainfi 
opofez  , cela  feroic  à la  réputation  de 
la  Trappe  un  tort  irréparable  , qu’on  fe- 
rait renté  de  favoir  la  raifon  qui  les 
avoient  divifez  , que  leur  mefinreltigen- 
jc e mettroit  enfin  le  trouble  & la  divifion 
dans  la  Communauté  , qu’elle  alteroic 
certe  paix  qu’il  avoir  eu  tant  de  foin  d’y 
établir  & d’y  conferver  que  la  divifion 
encraîneroit  infailliblement  la  ruine  de 
la  d ifcipline,&  qu’il  auroit  le  déplaifir  de 
voir  détruire  de  fon  vivant  un  ouvrage 
qui  lui  avnit  tant  coûté, & qui  avoir  don- 
né tant  d’édification  à l’Eglife , qu’ejj 
, agifiànt  de  concert  on  éviteroit  tous  ces 
inconveniens  , qu’ainfi  ils  le  conjuroienc 
d’acordcr  au  nouvel  Abbé  ce  qu'il  luj 
demandoit  avec  tant  d'inftance. 

L’ancien  Abbé  répondit , que  Dom 
François  Armand  devoit  être  affez  per- 
fuadé  de  fon  amitié  pour  n’avoir  pas 
befoin  d intercefieurs  auprès  de  lui,  qu’il 
n’acordroit  à perfonne  ce  qu’il  lui  au- 
roit rcfufé  à lui- même  ; qu’on  ne  i’avoic 
point  follicité  de  donner  fa  démiflion  -, 
qu’il  s’y  étoit  porté  de  lui  - même  apré» 
y avoir  bien  penfé  > qu’il  favoit  mieux 
que  perfonne  les  raifons  qui  l’avoicnt 
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porté  à ia  donner  s qu’il  ne  feroit  jam.is 
lien  qui  pût  troubler  la  paix  èi  la  bonne 
intelJigunce  qui  devoir  être  encr’eu/.que 
îa  Trappe  croit  l'ouvrage  de  Dieu,  qu'il 
fauroit  bien  le  confervcr  malgré  toutes 
i es  contradi&ions  des  hommes,  & toute 
lia  rage  des  demons,qu'en  tout  cas  il  ne 
qui  fouhaitoit  de  réputation  & de  durée, 
pU'autant  qu’il  étoit  expédient  pour  la 
j Joire  de  Dira  , & pour  l’édification  de 
a Eglifc  ; qu’il  voudroit  bien  pouvoit 
gir  de  concert  avec  le  nouvel  Abbé, 
Vil  Ce  reconnoifloit  fon  inferieur, mais 
'u’il  en  étoit  empêché  par  une  raifon 
Supérieure  & indifpenfable  , c’eft  qu’il 
agiroic  contre  fa  confcience  en  faifanc 
ce  qu’il  fouhaitoit  de  lui  ,Sc  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  de  faire  foi- même  du 
mal  pour  empêcher  tes  autres  d’en  faire. 
Cette  réponfe  aiant  été  portée  au  nou- 
vel Abbé,*  ils’avifa  d’un  expédient  pour 
obtenir  ce  qu’il  defiroit  de  l’ancien  , qui 
afTurément  ne  lui  étoit  pas  fugeré  par 
fefprit  de  Dieu.  Il  favoit  que  l’ancien 
Abbé  s’étoit  fait  une  loi  d’aimer  fes  en- 
nemis, & de  faire  à fes  perfecuteurs  tour 
Je  bien  qui  dépcndojj  de  lui  ; caraéterc 
fi  faint,  fi  digne  d’un  difciple  de  Jésus» 
Christ;  qu’on  ne  comprend  pa* 
comme  un  Chrétien,  à plus  forte  raifoa- 
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un  Religieux, a pu  fc  refoudre  à s’en  pré- 
valoir contre  lui.  Mais  l'ambition  fut 
toujours  la  plus  furieufe  de  toutes  les 
pallions  , tout  ce  qu'il  y a de  plus  faint 
& de  plus  inviolable  , n’cft  pas  capable 
de  l’arrêter.  Quoi  qu’il  en  (oit,  le  nou- 
vel Abbé  s’apliqua  à lui  donner  tant- 
dç  chagrins,  que  fuivant  fes  maximes  il 
put  le  réduire  à fc  faire  une  obligation 
de  confcience  à lui  faire  plaifir  j projet 
terrible  que  Dieu  ne  manqua  point  de 
confondre,  & qui  n’eût  pas  tout  le  fuc- 
cezque  fon  auteur  s’en  étoit  promis. 

Déslors  l’ancien  Abbé  acablé  de  dou- 
leurs dans  fon  corps  , & de  l’afHi&ion 
la  plus  fenfîble  dans  fon  efprit , Ce  vit 
réduit  pr.fquc  fcul  dans  une  Infirmerie, 
à fe  nourrir,  comme  parle  l’Ecriture,  du 
pain  de  fes  larmes.  On  trouvoit  à redite 
aux  foulagemens  qu’on  étoit  obligé-dé 
lui  donner  , & à la  nourriture  qu’on  le 
forçoit  de  prendre  en  quelque  façon  mal- 
gré lui-même.  Il  avoit  toujours  devant 
les  yeux  tout  ce  qu’il  y a de  plus  affli- 
geant , & il  étoit  peifccuté  en  fa  perfon- 
ne  & en  celle  de  fes  aniis.  il  n’étoirpref- 
que  plus  permis  de  l’atlet  voir  } ceux  qui 
témoignoient  pour  lui  de  l’attachement 
& de  la  confideracion  devenoient  fuf- 
pe&s , on  pfenoie  des  mefures  pour  les 


Digitized  by  Google 


ce  la  Trappe  Liv,  V.  *71 
éîoignjer.  Le  nouvel  Abbé  parloit  lui- 
même  avec  mépris  de  l’ancien,  comme  B 
fon  efpric  fe  fut  affaibli , & qu’il  n’est 
été  bon  qu’à  être  renferme.  Dieu  le  pet- 
mettoit  ainfi  pour  achever  de  le  purifier» 
& pour  effacer  en  lui  jufques  aux  moin- 
dres traces  du  vieil  homme. 

Enfin  , les  chofes  fureur  fi  loin  que  le 
public  en  fut  informé.fes  amis  s*en  allar- 
merent,  on  lui  écrivit  plufieurs  lettres* 
ou  le  vint  voir  pour  s’informer  de  lui- 
même  de  la  vérité.  Il  fulfifoit  que  l'an- 
cien  Abbé  en  demeura  d’acoid  pour 
rendre  Dom  Armand  un  objet  d’horreur. 
Mais  il  aimoir  trop  les  fouffrances  & les 
humiliations  pour  dire  la  moindre  chofc* 
qui  pût  en  arrêter  le  cours.  Il  répondis 
toujours  qu’il  étoit  content  du  Pere  A£>é* 
& qu’on  le  traitoit  mieux  qu’il  ne  meri-* 
toit»  on  aprit  cependant  la  vérité  de 
quelques  perfonnes  qui  demeuroient  à la 
Trappe  > on  trouva  même  certains  billets 
écrits  durement  que  le  nouvel  Abé  avoir 
envoie  à l’ancien  par  les  deux  Religieux 
qu’il  avoic . gagnez  i ces  billets  furent 
loin , ils  nuifirent  beaucoup  à Dom  Fran- 
çois Armand  . mais  il  ne  le  fût  que  quel- 
que-tems  après. 

Il  continuoit  cependant  à en  ufer  mat 
avec  l'ancien  Abbé  > quand  il  crût  cm 
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avoir  fait  alfez  pour  l'obliger, fuivant  fè* 
maximes,  à lui  faire  plaifir  j il  lui  fit  en? 
core  propofer  de  fc  joindre  à lui  pout 
ravoir  fa  démillion.  L'ancien  Abbc  ai- 
moit  fes  ennemis  & fes  pcrfecuteurs,mais 
il  aimoit  encore  plus  la  juftice  > il  ne  put 
donc  fe  rc  fou  dre  à l’acorder.  Sur  ce  re- 
fus le  nouvel  Abbé  imagina  un  expé- 
dient qui  devoir  aparemment  produire 
- fc  même  effet  i il’  fut  trouver  l’ancien 
Abbé  , & il  lui  dit , que  puifqu'ii  ne 
jugeoit  pas  à propos  de  redemander  Q 
demiflion  , il  n’y  vouloit  plus  penfer  » 
mais  que  pour  empêcher  *fcs  ennemis 
d’en  prendre  avantage  pour'  continuer  à 
déchirer  fa  réputation  , il  le  prioic  au 
moins  de  lui  donner  un  certificat  de  fa 
conduite,  qu’il  pût  opofer  dans  l’ocalîon, 
au  mauvais  jugement  qu’on  faifoit  die 
lui. 

L’ancien  Abbé  qui  prévit  les  inconve- 
niens  de  ce  certificat  fit  d’abord  difficulté 
de  le  donner , mais  Dom  François  Ar- 
mand qui  le  vouloit  obtenir  à quelque 
prix  que  ce  fût , le  menaça  de  fc  porter 
à de  fi  grandes  exrrcmitez , s’il  s’obfK- 
noit  à le  lui  refufer,  que  l’ancien  Abbé 
foîhcicé  d’ailleurs  par  le  penchant  qu’il 
avoir  à faire  du  bien  à fes  ennemis, 
le  lui  acoida  enfin  , & même  en  de« 
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termes  fore  honorables.  Le  nouvel  Ab- 
bé ne  l’eût  pas  plutôt  obtenu  qu’il  crût 
qu’il  lui  tiendroit  lieu  du  confentemenr 
de  l’ancien  pour  avoir  fa  démiflion,  On 
ne  peut  pas  diftimuler  qu’il  pouvoit  très- 
naturellement  produire  un  fi  mauvais 
effet  , & c’cft  ce  qui  fait  qu’on  a de  la 
peine  à comprendre  comme  l’ancien 
Abbé  fe  pût  reioudre  à l’acorder-  Quoi- 
qu’il en  foit,  comme  les  amis  de  L’an., 
cicn  Abbé  aprehenderent  les  fuites  fâ- 
cheufes que  pouvoir  avoir  le  certificat} 
ilsfc  crurent  obligez  de  faire  favoir  à 
quelques  perfonnes  de  diftio&ion,  donc 
on  connoifioit  la  prudence  & le  fecrcr, 
les  véritables  motifs  de  la  démiflion  du 
nouvel  Abbé  ; leur  deffein  étoit  qu’ils 
s’en  fervifTent  pour  détruire  les  avanta- 
ges que  Dom  François  Armand  prêtent 
doit  tirer  de,  fon  certificat. 
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CHAPITRE  XI. 

Suite  du  meme  fujet  fur  la  de'mijjion 
de  Dorn  François  Armand.  Le 
Roi  nomme  à V A bb de  de  la 
Trappe  un  Religieux  de  la  Mai- 
f on  c ho ifi par  l1  ancien  Abbé . Le 
Pape  a cor  de  Us  Bulles.  Coi  clu - 
Jîon  de  cette  affaire. . 

QUand  les  amis  c^ue  l'ancien  Abbé 
avoit  à Paris  & a la  Cour  eurent 
apn*  tes  motifs  de  ladémiffion  de  Don» 
ïrançois  Armand  , ils  eurent  de  la  peine 
à comprendre  qu’il  eût  pû  fe  refoudre 
à donner  un  certificat  aufli  honorable 
que  celui  qu’il  avoir  acordé  au  nouvel 
Abbé.  Comme  on  en  prévoioit  les  in- 
conveniens  , on  lui  en  écrivit,  & on 
lut  en  parla  avec  beaucoup  de  force. 
L’ancien  Abbé  répondit  que  les  circon- 
ftances  l’avotent  déterminé  , que  tout 
autre  qui  fe  feroit  trouvé  dans  la  fitua- 
tionoùil  étoit  lorfqu’il  a donncle  cer- 
tificat, en  auroit  fait  autant  que  lui, 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  defcfperer  le  nou- 
vel Abbé , ni  l’expofet  aux  fuites  ordi- 
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flaires  du  defcfpoir,  qu’il  avoir  peut- 
être  agi  contre  la  prudence , mais  que  le 
ialut  d’une  ame  devoit  être  fi  cher,  qu’il 
y avoir  peu  de  chofes  qu’on  ne  dût  faire 
pour  l'empêcher  de  fe  perdre  $ qu’aprés 
tout  il  y avoit  peu  d’hommes  qui  n’euf- 
fent  leurs  bons  endroits*. que  c’eft  à quoi* 
il  avoit  eu  égard  en  donnant  le  certifi- 
cat. Cette  réponfe  ne  contenta  pas  les 
amis  de  l’ancien  Abbé  * ils  trouvèrent 
que  dans  çette  ocafion  il  avoit  trop 
donne'  a la  bonté  de  fon  cœur  , & au. 
penchant  qu’il  avoit  à faire  du  bien  à 
fes  ennemis.. 

Cependant  le  nouvel  Abbé  refolu  der 
tirer  tous  les  avantages  qu'il  pourroit  du 
certificat  qu’il  avoit  obtenur.partit  pour 
Tontaineblcau  où  la  Cour  croit  alors.  If 
emploi*  tous  fes  amis  poÿ,r  fe  maintenir 
dans  fa  dignité.  Il  dif  *qu’il  n’avoic 
donné  la  démi filon  que  parce  qu’on  lui; 
avoit  perfuadé  que  le  Roi  éroit  mé- 
content ded^tÿfa^  ce  qu’on  a dit,  qu’il 
s’étoic  pafifé  à Lettrée  , qqe  tous,  les  Re- 
ligieux de  laTrappe,lefouhaitoiem  pour 
Abbé , que  l’ancien  Abbc  meme  len. 
jugeoit  très  digne  , qu’pn  n’çn  pouvoir 
pas  fouhaiter  une  plus  forte  preuve  quê- 
te Certificat  qu’il  lui  avoir  donné;  qu'au 
xefte  depuis  catemslà  fonefpûtétoit  & 
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fort  bleffs , qu’on  ne  pouvoir  plus  com- 
pter fur  fes  fentimens , qu’on  lui  faifoit 
dire  & écrire  tout  ce  qu’on  vouloit,  que 
même  depuis  long  tc^ns  il  n’écrivoic 
-plus  , & qu’il fe  fervoitd’un  Secrétaire, 
qui  écrivoit  (ouvent  en  fon  nom  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  penfoit;  qu’au  refte 
il  ctoit  livré  aur  Janfcniftes,dont  il  fui- 
voit  dans  le  cœur  les  fentimens,  qu’ils 
étoient  acoûcumez  de  gouverner  à la- 
Trappe  fous  fon  nom  » qu'il  les  avoir 
pour  ennemis,  parce  qu’il  ne  pouvoir  fe 
refondre  à entrer  dans  leurs  fentimens,, 
& à fe  laiffer  gouverner  par  eux  comme: 
l’ancien  Abbé  avoitfait  ; que  fa  fermeté 
ne  les  acomodoit  pas , & que  c’étoic 
Tunique  ràifon  qtii'  l'es  portoit  à vouloir 
fe  défaire  de  lui,  pour  mettre  un  homme 
à fa  place  doMOils  puffent  difpofer.  Il 
ne.fe  contenta  pas  de  renouveller  cette 
açufation  que  l’ancien  Abbé  avoir  tant^ 
de  fois  détruite  ; il  l’écrivit  depuis  ân-- 
R.  Lucas  J'fnire  >*<ttV<îf£>rça  dé  là- 
rendre? J- vraisemblable  pér  tous'  les  en- 
droits qui  la  pouvoienc  colorer.  Mais- 
Dieu  permit  depuis1  qu’il  défàvoüa  cette 
lettre  par  écrit,  cequi  acheva  de  le  per- 
dre de'ïé'putat-ion-j 

Les  amis  de  l’ancien  Abbé  ne  lai  fiè- 
rent pas  Dom  François  Armand/ansre*, 
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plique  , ils  difoient  au  contraire  qu'une 
preuve  inconteftable  qu'il  ne  jugeoit  pas 
le  nouvel  Abbé  capable  de  la  dignité 
dans  laquelle  il-  vouloir  fe  maintenir  à 
quelque  prix  que  ce  fut , étoit  qu’il  n’a- 
voit  jamais  pu  obtenir  de  lui  une  lettre 
pour  ravoir  fa  demiflion  , & qu’il  la.iui- 
avoir  toujours  conftamment  rcfuféc, 
comme  uue  chofe  qu’il  ne  pouvoir  lui 
accorder  en  confcience  j qu’on  favoit 
d’ailleurs  fes  fentimens  d’une  maniéré  à 
o’en  pouvoir  douter,  & qu’il  n’ignoroic 
pas  lui  - même  qu’ils  ne  lui  étoient  pas; 
favorables  ; qu’il  ne  pouvoir  fans  une^ 
infîgne  caloipnie  l’acufer  d’avoir  l'efpnt: 
affoibli , &Me  fe  Iaifler  gouverner  pax 
les  Tanfeniftes  > qu’il  avoit  donné  tant: 
de  preuves  du  contraire,  qu’une  pareille 
accufation  n’avoit  pas  la  moindre  apa- 
rence  } que  pour  ce  qui  eft  du  certificat,, 
il  favoir  par  quels  moiens  il  l’avoit  ob- 
tenu i qu’àinfi  il  étoit  plus  capable  de  le- 
couvrir  de  honte  , que  de  lui  procurer- 
l’avantage  qu’il  en  pretendoit  tirera, 
qu’enfin  les  motifs  de  fa  demiflion  fub- 
fiftoient  tou  jours  , &que  quand  il  voiii- 
droit  fe  rendre  juftice , & reprendre  fes. 
premiers  fentimens,  il  ne  s’obftineroic 
plus  à vouloir  fe  maintenirdansune  chan- 
ge dont.il  s’.ctoit  lui*  même  jugé  indigne,. 

* 
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Comme  de*  fentimens  fi  oppofez  n’£* 
toient  pas  aifez  à concilier  , & cjue  quor 
qu'on  pût  dire , Dom  François  Armand 
ne  fe  defiftoir  point  de  fia  pourfuite  » le 
R.  P.  de  la  Chaifc  ConfefTeur  du  Roi* 
pour  être  informé  de  la  vérité  d’nne  ma- 
nière qui  ne  pût  être  fufpe&e,  & donc 
il  pût  rendre  un  compte  ezad  à fa  Ma* 
jefté»  prit  le  parti  d’envoier  une  perfon- 
ne  de  confiance  à la  Trappe.  Il  lui  don- 
na ordre  de  s’adreflèr  dirc&ement  à l'an- 
cien Abbé  , de  vérifier  par  lui  * même 
ce  qu’on  difoit  de  l’affoibliflement  de  Ton 
efprit , de  favoir  de  lui  Tes  fentimens  fur 
l’affaire  en  queftidn  , Sc  de  les  raporter 
par  écrit. 

Cet  homme  étant  arrivé  à la  Trappe 
fut  extrêmement  furpris  de  trouver  dans 
l’ancien  Abbé  le  même  efprit  qu’on  avoir 
toûjours  admiré  en  lui  , & les  maniérés 
honnêtes  & infinuantes  qui  lui  avoient 
gagné  tant  de  cœurs.  Il  s’entretint  aflèz 
long*  tems  du  fu jet  pour  lequel  on  l’avoir 
envoié  i l’ancien  Abbé  fit  mettre  fea 
fentimens  par  écrit , les  fit  relire  & ca- 
-cheter  en  fa  prefence , & les  lui  remet- 
tant entre  les  mains  : Vous  pouve £ ajfu- 
rtr  , lui  dit-il , que  ce  font' là  mes  vérita- 
bles fentimens,  & qu'ils  ne  m'ont  point  ét£ 
fitZgerez.Ç omme  ces  fentimens  n’étoieBt 
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pas  favorables  aux  prétentions  du  nou- 
vel Abbé  » le  Roi  dont  une  des  princi- 
pales attentions  , eft  de  donner  de  bons 
Miniftres  à l’tglifc  , fur  la  demifljotï 
pure  & (impie  de  Dom  François  Armand» 
nomma  pour  lui  fucceder  Dom  laques 
de  la  Cour  Religieux  de  la  Trappe», 
qui  gouverne  aujourd’hui  cette  Abbaie 
avec  beaucoup  d’édification.  Le  Brevet 
de  fa  Majeftc  aiant  été  expédié  , on  le 
remit  entre  les  mains  d’un  Frète  donné- 
de  la  Trappe  qui  en  faifoit  les  affaires,. 
Il  fe  rendit  auffi  tôt  à Rome  en  diligen- 
ce pour  follicitcr  les  Bulles  de  l'ancien» 
Abbé. 

Il  parut  dans  cette  ocafion  combien, 
l’on  eftimoit  à Rome  l’ancien  Abbé  8c 
l’Abbaie  de  la  Trappe.  Quoi  que  le 
îrere  donné  n’eut  rien  d’ailleurs  qui  le 
pût  faire  confidcrcr  , il  fût  reçu  des  Car- 
dinaux & du  Pape  même  , avec  une 
diftin&ion  qui  n’cft  pas  ordinaire  en 
cette  Cour  \ les  Bulles  furent  expédiées 
gratis  , & le  Frere  donné  revint  en  Fran- 
ce avec  la  même  diligence  qu’il  en  étoic 
parti.  L’Official  de  Sécz  s’étant  rendu 
d la  Trappe  pour  mettre  le  nouvel 
Abbé  en  poffeffion  , on  afTembla  le  Cha- 
pitre. 

On  croioit  que  tout  s’ypalferoit  pai- 
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fibiemcnt  , mais  on  fut  bien  furprijj, 
lors  que  deux  Religieux  qui  s’interef- 
foient  au  récabliffement  de  Dom  Fran- 
çois Armand,  formèrent  oppoficion  d 
la  prife  de  pofleffion.  , Gctte  difficulté 
obligea  l’ancien  Abbé  malgré  les  infir- 
mitez  dont  il  étoit  acablé , de  fe  faire 
porter  au  Chapitre.  Il  parût  dans  cette 
ocafion  qu’il  n’avoit  rien  perdu  de  cette 
iorce  d’cfprit , & même  de  cette  viva- 
cité qu’on  avoit  tant  admire'e  en  lui.  II- 
y parla  avec  zele,  arec  fermeté,  & avec 
cet  ait  de  dignité  qu’il  foutenoit  mieux 
que  perfonne.  Mais  il  y parla  en  même 
rems  avec  tant  de  diferetion  &.de  rete*> 
nuë  , qu’il  ne  dit  rien  qui  put  donner  la 
moindre  atteinte  à la  réputation  de  Dont 
François  Armand.  L’Official  deSécz  fc 
joignit  à lui , & reprefenta  à la  Com- 
pagnie que  des  oppofitions  pareilles  à 
celles  dont  il  s’agiffioit,  fe  devroient  fai- 
re en  Cour  de  Rome  avant  l’obtention 
des  Bulles  , qu’aiant  manqué  à cette 
formalité,  fans  s’informer  fil’oppofition 
étoit  fondée  ou  non, on  étoit  en  droit  de 
pafTer  outre.  Il  continua  donc  ce  qu’il 
avoit  commencé,  & acheva  de  mettte  le 
nouvel  Abbé  en  pofleffion. 

Ce  qu’on  vient  de  raconter  fit  un  grand 
éclat/dans-  le.  monde  » les  ennemi»  da 
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l'ancien  Abbé  s’en  réjouirent  , ils  cru- 
rent que  le  moment  fatal  étoit  arrivé 
auquel  la  Trappe  alloit  erre  renverfée. 
Cependant  Dieu  foûtint  fpn  ouvrage  ,• 
& elle  fubfifte  encore  aujourd’hui  avec 
autant  d’édification  qu’elle  ait  jamais 
fait  i on  y voit  la  même  retraite  , le- 
même  fiîence  , la  même  aufterité  , le 
même  éloignement  du  monde  , la  mê- 
me charité  , une  fimplicîté  toute  pa- 
reille j en  un  mot , la  même  ardeur  pout 
la  penitence.  On  ne  peut  fur  cela  don- 
ner trop  de  louange  à un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  diftinguées  par  leuï 
pieté  , & par  le  rang  qu’elles  tiennent 
dans  le  monde,  dont  Dieu  s’eft  bien 
youlu  fervir  pour  l’execution  de  ce 
grand  deffeîn.  Ma»s  ce  qui  eft  an  delîits 
de  tous  les  éloges  , c’eft  la  pieté  du 
Roy  , qui  en  continuant  contre  fes  pro- 
pres interefts  , à nommer  un  Abbé  ré- 
gulier élevé  fous  la  cUfci plîne  de  la 
Trappe  , eft  après  Dieu  celui  qui  a le 
plus  contribué  à la  tranquilité  dont  elle 
jouit  à prefent.  La  Trappe  n’oubliera 
jamais  qu’elle  eft  redevable  à ce  grand 
Prince  de  fon  repos  , & des  moyens: 
qu’elle  a de  fe  fanftifier.  On  lin  do’t  ce 
témoignage  qu’elle  n’en  eft  pas  ingrate,, 
puifqu’il  n’y  a peut-être  pas  de  lieu 
dans  le  monde , où  les  prî£r«s  qu'qa 
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fait  pour  fa  Majefté  foient  & plus  con- 
tinuelles & plus  ferventes. 

Mais  fi  la  Trappe,  n’a  rien  perdu  de 
tous  fes  avantages  , bien  des  gens 
roient  croire  que  l’ancien  Abbé  n 
aflez  répondu  à la  haute  eftime 
avoit  pour  lui  en  choififlfant  Dom  Fran- 
çois Armand  pour  fuccelfeur  de  Doit» 
Zozime.  Je  n’ay  pas  alfez  peu  de  fince- 
rité  pour  ne  pas  avoüer  qu’il  s’eft  trom- 
pé dans  ce  choix  , & pour  ne  pas  de- 
meurer d'accord  qu’en  le  faifant  il  a 
expofé  la  Trappe  aux  plus  grands  in- 
conveniens  qui  lui  pourroient  arriver. 
'Mais  on  doit  convenir  auflî  qu’il  n’a 
rien  fait  qui  ne  foit  arrivé  aux  plus 
grands  Saints  & aux  plus  éclairez.  J’en 
pourrois  donner  bien  des  preuves  , mais 
je  me  réduis  à deux  exemples  qui  ne 
peuvent  être  plus  précis,  & qu’à  fon 
égard  or»  peut  apeller  domcftîques.  Ils 
font  tirez  des  Annales  de  Cifteaux , 8c 
de  la  vie  de  fa’nt  Eftienne  troifiéme 
Abbé  de  Cifteaux  , qu’on  a donné  dé- 
pnis  peu  au  public. 

On  voit  au  Livre  fécond  de  cette  vie* 
que  faint  Eftienne  ayant  à fonder  Mori- 
mod,qui  a toujours  tenu  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  Abbayes  de  l’Ordre  de 
Cifteaux  , il  choifit  pour  premier  Abbé 
de  ce  Monaftcrc  un  de  fes  Religieux». 


|>our- 
a ps 
qu  on 
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nommé  Arnaud.  Il  crût  qu’il  avoit 
tout  le  mérité  , & toute  la  pieté  requi- 
fe  pour  un  pareil  ernploy  j cependant  il 
fe  trompa  k puifque  Arnaud  abandonna 
enfin  fon  Abbaye  pour  fe  retirer  par 
une  maniéré  d’Apoftafie  auprès  de  l’Ar- 
chevêque de  Cologne  fon  frere.  Ce- 
pendant on  ne  peut  pas  dire  que  faint 
Etienne  manqua  de  lumières  , puifque 
Dieu  lui  avoit  accordé  la  connoiiTan- 
ce  de  l’avenir  celle  du  fecret  des 
cœurs.  On  peut  dire  que  faint  Bernard 
qui  étoit  un  Saint  fi  éclairé  s’eft  trompe 
lui-même  dans  cette  occafion,  puifqu’a- 
prês  avoir  approuvé  ce  choix  , il  avoue 
dans  une  de  fes  lettres  que  fon  orgueil 
étoit  allé  jufqu’à  ne  pou  voit  fouffrît 
de  Supérieur  -,  Voteïlatis  impatiens  Su- 
per sorts. \\  ajoute  même  que  peu  de  tems 
après  fa  dêfe&ion  Dieu  le  punit  d’une 
mort  terrible, mais  qu’il  avoit  bien  mé- 
ritée ; Cujui  pr&fumptio  digno  fed  pa- 
•vendo  fine  in  brevi.vindicat/t  efl 

Un  autre  exemple  encore  plus  précis,  Ch.io* 
eft  celui  qui  eft  raporté  au  livre  troifié- 
me  de  la  vie  du  même  faint  Etienne. 
L’hiftorien  rapporte  que  ce  Saint  s’étant 
démis  de  fon  Abaye  quelque-tems  avant 
fa  mort, les  Abbez  de  fa  filiation  de  fon 
confentcment , 8c  avec  fon  approbation, 
élurent  pour  fon  Succefleur  un  nommé 
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Guy  , qui  étoit  un  homme  éminent  err 
fcîence  , fort  éloquent , d’un  efprit  vif, 
propre  à traiter  les  affaires  , & dont  la 
rertu  { autant  que  les  hommes  en  pou- 
voient  juger)  necedoit  point  à ces  rares 
qualitCT.M<*«  helas lajoute  cette  h* foi- 
re  , ce  ri  étoit  qri  un  fepulchre  blanchi 
qu  ca choit  fous  une  belle  apparence  lé 
corruption  de  fon  cœur„,..Car  lorfqu’a » 
prés  fon  élection  il  recevoit  félon  lé 
coutume  le  Vœu  d’ obéyffance  de  fes  Re- 
ligieux , fa  'mt  Etienne  ajid  par  la  re- 
•ve' ation  de  Dieu  ï eSprit  impur  qui  en- 
tro;t  dans  fa  bouche • L’hiftoîrc  ajoute- 
qu’à  peine  il  y avoit  un  mois  qu’il  étoit 
en  charge,  que  l’impureté  de  Ion  cœur, 
& l’indignité-  de  fa  perfonne  fut  con.- 
nuë  de  tous  (es  Freres.a»  n'a  point  écrit 
( continue-t’il)/e  détail  de  fa  mau<vé:- 
fe  conduite, ni  comme  fon  indignité  fut 
reconnue,  on  fcait  feulement  qu’il  fut 
dépofé,  mais  on  ne  fcait  pas  ce  qu’il  de v 
• vint  après  r'a  dépofit  'on . 

On  voit  dans  cette  hiftoire  que  faînr 
Etienne  avec  toutes  fes  lumières  , avec 
une  fainteté  éminente  que  Dieu  a bien 
voulu  autorifer  par  des  miracles  , s’eft 
trompé  dans  un  choix  tout  femblable  à 
celui  que  l’on  vient  de  rapporter:  mais 
il  y aquelque  chofede  plus  ; on  y voie 
que  touis  les  Abbez  de  La  filiation?,  <jui. 
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dans  ies  premiers  rems  croient  prefquc 
tous  des  Saints  , Ce  font  trompés  com- 
me lui.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi 
Dieu  a permis  que  l’ancien  Abbé  de  la 
Trappe  fe  Toit  trompé  dans  un  cas  tout 
pareil.  On  do’ff  ajouter  que  l’erreur 
de  faint  Eftienn:  dans  un  fait  fi  impor- 
tant ne  fit  aucnn  toit  à fa  réputation  i 
il  n’en  cft  pas  moins  regardé  aujour- 
d’hui comme  un  Saint , & comme  un 
homme  des  plus  éclairés  de  fon  fiecle. 
On  ne  peut  pas  exiger  des  hommes 
quelques  Saints  qu’ils  pui fient  ctre, 
qu’ils  connoifl'ent  les  fccrcts  des  Coeurs, 
Sc  qu’ils  fondent  cet  abîme  qui  n’efi: 
connu  que  de  Dieu  feul.  D’ailleurs  ce 
ne  font  pas , à proprement  parler  , les 
grandes  lumières  qui  font  les  Saints , 
c’eft  la  droiture , & la  pureté  du  Cœur, 
c’eft  une  vie  conforme  à celle  de  Ic- 
fus-Chrift. 

On  peut  même  aiouter  que  ceux  dans 
le  choix  defquels  les  Saints  fefont  trom- 
pés,ont  pu  fe  pervertir  depuisjlors  qu’on 
les  a choifis,  ils  pourroient’etre  en  effet 
tels  qu’on  les  fupofoit.  Dieu  feul  peut 
donner  la  perfeverance  , & il  eft  certain 
qu’il  ne  la  donne  pas  à tous*  les  juftes. 
Ces  fortes  d’erreurs  font  donc  des  effets 
des  Iugemensdc  Dieu  quijveuc  humilier 
& purifier  fes  Saints, leur  faire  connomc 
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qu’ils  tiennent  tout  de  lui , & que  fans 
un  fecours  continuel  ils  font,  comme 
les  autres  hommes , fujets  à l’erreur  8c 
au  menfonge. 

] ajouterai  a ce  que  je  viens  de  ra- 
conter  une  cir  confiance  touchant  le* 
Religieux  de  la  Trappe, qu’on  doit  d’au- 
tant plus  eftimer  , que  rien  ne  fait 
mieux  connoîcre  combien  ils  font  morts 
au  moAde , iafques  à quel  point  la  cu- 
tioftté  fi  naturelle  à l’homme  eft  éteinte 
dans  leurs  coeurs  , & jufques  oà  ils 
portent  1* indifférence  p#our  tout  ce  qui 
n’a  point  de  tapbw-à  leur  falut.  De  ce 
grand  nombre  de  Religieux  il  n’y  en 
eut  que  trois  , comme  on  l’a  remarqué, 

Sue  Dom  François  Armand  put  engager 
ans  ion  parti  ; tous  les  autres  demeu- 
rèrent uniquement  apliquez  à la  prati- 
que de  leur  Réglé , & fe  remirent  abfo- 
lument  à la  Providence  du  foin  de  leurs 
perfonnes  , & de  celui  de  leur  Mo- 
naftere. 

Il  y a quelque  chofe  de  plus;ils  virent 
la  démiflion  de  leur  Abbé  , un  autre  in- 
ftallé  à fa  place , fans  qu’aucun  fe  foit 
informé  quel  en  pouvoit  être  le  fujetii*ls 
furent  témoins  ne  l’opofition  faite  à la 
prife  de  pofleffion  de  l’Abbé  qui  les  gou- 
verne aujourd’hui  , 8c  des  mouvemens 
qui  en  furent  les  fuites , fans  que  leur 
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Cuiiofiré  ait  etc  tentée  d’en  appren- 
dre les  caufcs  & les  motifs  : encore 
aujourd’hui  à l’exception  de  trois  ou 
quatre  Religieux  , ou  qui  étoient  eu 
charge , ou  qui  ont  agi  dans  cette  oc- 
cafion  ; tous  les  autres  ne  font  non 
plus  informez  de  cette  affaire  , que  fi 
elle  s’étoît  pafTé  au  bout  du  monde  -, 
ils  croyent  même  que  le  fujet  de  la  de- 
mi fTion  de  Dom  François  Armand  n’eft 
autre  qu’au  motif  d’humilité  j ils  s’en 
font  tenus  là  , & ils  ignorent  abfo- 
lument  tout  le  refte  , tant  l’ancirn 
Abbé  les  ayoit  bien  formez  à ne  s’oc- 
cuper que  de  Dieu  , & du  foin  de 
leur  falut.  Cet  exemple  eft  peut-être 
unique, mais  il  n’en  eft  pas  moins  digne 
d’admiration.  Que  de  mouvemens  une 
pareille  affaire  n’ eut -elle  point  caufé 
dans  un  autre  Monaftcre  î Que  d’agita- 
tions , que  de  partialitcz  , que  d’inrri- 
gues’quel  tems  n’eût-il  point  fallu  pour 
calmer  les  efprits  , & pour  leur  rendre 
leur  première  tranquilité?Il  n’eft  arrive 
lien  de  femblable  à la  Trappe  , tout  y a 
été  paifrble  , & perfonne  n’eft  forti  de 
fa  fituation. 

Au  refte , comme  il  ctoit  bien  diffici- 
le que  Dom  François  Armand  , & les 
trois  Religieux  qui  avoient  pris  fon  par- 
ti, puffent  continuer  à s’acommodcr  ae  la 
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Tsappe,  ils  en  fortirent  cous,  & te  reti- 
rèrent dans  des  maiions  de  1 Ordre.L)om 
Jacques  prit  pofleflion  le  cinquième 
■d’ Avril  de  l’an  mil  fix  cent  quatre-vingt 
dix-neuf,  &futbenipar  M.  l’Evêque 
de  Séez  le  vingt-deuxième  de  Juin  de  la 
même  année.  "On  auroit  bien  voulu^  fc 
difpenfer  de  raconter  l’hiftoire  qu’on 
Tient  de  rapporter  , mais  la  vérité  dont 
un  Hiftorien  ett  redevable  au  publie  & 
des  raifons  tres-importantes  ne  1 ont  pas 
permis.  Tout  ce  qu’on  a pu  faire  a écé 
■de  garder  toutes  les  réglés  que  la  cha- 
rité piefcpu 
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Conduite  & fentiment  de  l'ancien 
yjbbé  de  la  Trappe  , jufejues  à fa 
de  mire  maladie  > de  fon  admi- 
rable patience  , & des  faintes 

dtjpofitions  que  Dieu,  avoit  mifes 
dans  fon  cœur. 


L’Eloignement  des  trois  Religieux 
dont  on  vient  de  parler  , rétablit 
routes  chofes  à l’égard  de  l’ancien  Abbé 
dans  la  même  iituation  où  elles  étoient 
‘ du 
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dutems  de  l’Abbé  Zozime.  Celui  qui 
avoir  fuccedé  à Dom  François  Armand 
fe  faifoir  un  devoir  de  l’honorer  ; & de 
ne  rien  f*airc  fans  fa  participation  > fon 
atention  croît  exticme  pour  tous  les  bc- 
foins,  & il  maintenoic  la  pratique  de  la 
réglé  avec  un  zele  & une  exa&itude 
qu'on  ne  peut  aflez  eftimer,  A la  vérité 
l’ancien  Abbc  ne  fc  mêloit  plus  du  gou. 
vernement  du  Monaftere  , mais  on  ne 
s’éloignoit  jamais  dans  k moindre  chofe, 
ni  de  fon  efprit , ni  de  fes  maximes.  Le 
nouvel  Abbé  n’avoit  jamais  plus  de  joie 
que  lorfque  fes  Religieux  avoient  re- 
cours à lui  pour  le  voir , le  confultcr,ou 
fe  confulter  avec  lui , & il  en  ufoit  lui- 
même  comme  un  fils  eût  pu  ufer  en- 
vers un  bon  pere;  ils  n’étoient  tous  deur 
qu'un  cœur  & qu’une  ame  : comme  le 
teins  aprochoic  où  Dieu  avoir  refolu 
d’apeller  à lui  ce  ferviteur  fidele  pour 
lui  donner  la  couronne  de  jufticejil  avoir 
difpofc  toutes  chofes  à cette  fieureufe 
tranquillité , qui  cft  comme  un  avant- 
goût  de  cette  paix  imperturbable  dont 
les  Saints  joüiftent  dans  le  Ciel.  • 

Mais  comme  le  véritable  cara&ere 
des  Elus  cft  d’être  conforme  à J x s u s- 
C h r 1 sr  crucifié , & que  Dieu  ne 
manque  jamais  de  châtier  en  ce  monde 
J I.  Partie^  N 
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ceux  qu’il  reconnoît  pour  fcs  enfans,afia 
qu’étant  purifiez  par  les  fouffrances,  ils 
pui fient  jouir  de  lui  aufli-rôt  après  leur 
mort.  Aux  peines  qui  ne  venoient  plus 
de  la  contradiction  des  hommes  Dieu 
en  fubftitua  d’autres  qui  firent  éclater 
l’humilité  & la  patience  de  l’ancien  Ab- 
bé jufques  à fa  mort. 

On  a déjà  remarqué  que  depuis  plu- 
fieurs  années  il  étoit  fort  incommode 
d’un  rumatifme  fcjui  lui  faififloit  fou- 
vent  prefque  tout  le  corps.Cetumatifme 
fc  déchargea  fur  le  bras  & fur  la  main 
gauche  , & il  aboutit  à un  abcez  dont  il 
guérit  par  une  incifion  qu’on  lui  fit  à la 
main.  Mais  l’ humeur  fe  jet  a fur  le  bras 
droit»  & enfui  te’  fur  la  main  ; elle  en  fut 
fi  pénétrée  qu’elle  lui  carria  dans  la  fuite 
tous  les  os,  pourit  tous  lesmufcles  , les 
nerfs  & les  jointures  avec  des  douleurs  fi 
vives  > que  le  gros  os  de  la  main  fc  dé- 
boîta, & lui  caufaune  tumeur  qui  rendit 
cette  main  y ou  4.  fois  plus  grofie  que 
l’autre.  Comme  elle  étoit  penfee  avec 
foin  , le  mal  n’aboutit  point  à la  can- 
e-renne ni  à aucun  acident  mortel  mais 
fl  lui  caufoit  nuit  & jour  des  douleurs 
qui  ne  fc  peuvent  expvimer.Ccs  douleurs 
étoient  acompagnées  d’une  infomnie, 
d’un  epuifement  de  touterfes  forces,  & 
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d'une  averfion  fi  extraordinaire  pour  tout 
ce  qu’on  pouvoir  lui  donner  à manger  , 
qu’il  ne  prenoit  jamais  de  nourriture 
qu’avec  des  répugnances  extrêmes,  & de 
grands  foulcvcmens  de  cœur  ••  outre  ces 
maux  capables  d’acablcr  l’homme  le 
plus  robufte,  il  étoit  fouveut  tourmenté 
de  colique  tres-doulourcufes,  des  maux 
de  dents  les  plus  violens , & d’une  toux 
fàcheufequi  lui  mettoit  la  poitrine  en 
fcu,&  qui  lui  répondant  à fa  main  malade 
lui  caufoit  les  douleurs  les  plus  vives. 

^ Dans  cet  acablemcnt  de  tant  de  maux 
il  ne  trouvoit  point  de  fituation  qui  lui 
convint , & il  étoit  réduit  depuis  deux 
heures  du  matin  jufques  à fept  heures  du 
foir,  à être  affis  fur  une  chaife  de  paille, 
fans  ofer  prefque  fe  donner  le  moindre 
mouvement.  Que  fi  l’on  fait  rc flexion 
que  pendant  les  fix  dernieres  années  de 
fa  vie  , il  fut  comme  forcé  à garder  une 
cfpece  de  prifon  continuelle  dans  l’Infir- 
merie , où  fes  maladies  l’avoient  obligé 
de  fe  renfermer,  on  fera  contraint  d’a- 
voüer  qu’il  étoit  difficile  de  mettre  fa 
patience  à de  plus  fortes  épreuves. 

Cependant  cet  homme  livré  à taot  de 
maux  , conferva  toujours  la  liberté  de 
fon  cfprit  , ha  paix  & la  douceur  de  fon 
cœur  i jamais  on  ne  le  vit  chagrin,aucun 
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mouvemenr  d’impatience  , aucune  in- 
quiétude ne  croubloicfa  cranquilité  , fa 
fermeté  étoit  celle  que  malgré  les  dou- 
leurs les  plus  vives,il  étoit  toujours  égal, 
toujours  ocupé  de  Dieu  ou  des  befoins 
de  fes  Frères.  Il  recevoir  tous  ceux  qui 
le  venoient  voir  , avec  un  vifage  ferain, 
modefte  , honcte , toujours  atentifs  aux 
bien-feances  , & à ce  qui  poüvoit  faire 
plaifir  à fes  amis,  • 

Il  ne  leur  parloir  jamais  de  fes  fouf- 
franccs  qu’en  les  diminuant  autant  qu’il 
pouvoir  , il  ne  cherchoit  point  la  trille 
confolation  d’étre  plaint , mais  fi  l’on 
s’apercevoir  malgré  lui  de  la  violence 
qw’il  fe  £>i,foit , au  changement  qui  pa- 
roilToit  fur  fon  vifage  , il  prioit  que  l’on 
demanda  à Dieu  pour  lui  la  patience  qui 
lui  étoit  nccdTaircj  il  ajoutoitque  Dieu 
le  châtioit  dans  fa  mifericorde , & qu’un 
fiecle  de  fouffrances  en  cette  vie  n’a- 
proche  pas  d’un  moment  des  peines  que 
ïonffrent  ceux  qui  apres  leur  mort  fe 
voioient  privez  de  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  circonftance 
tres-édifiante  -,  de  peur  que  la  violence 
de  la  douleur  ne  lui  fit  perdre  le  fouvenir 
de  fes  péchez  , il  écrivoit  en  gros  cara- 
éleres  ces  paroles  de  David  : Oubliez, 
Seigneur  > les  fautes  de  ma  jeunejfey&  les 
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ftchez,  que  j'ai  commis  par  ignorance.  Ii 
avoit  toujours  cct  écrit  devant  les  yeux, 

& s’animoit  à fouffriravec  une  profon- 
de reconnoiffance  de  la  mifericordc  dç 
Dieu  qui  le  punifToit  en  ce  monde  par 
des  peines  p .flagetcs,  pour  lui  épargner 
les  fuplices  éternels  qu’il  avoit“meritcz.‘ 
Gecte  penfée  le  foutenoit  dans  fcs-plus 
vives  douleurs,  & lui  infpiroic  une  pa- 
tience qui  n’a  peut-être  point  eu  de. 
xemple. 

Comme  on  étoit  contraint  à caufe  de 
fon  grand  dégoût , & de  la  foiblefle  de 
fon  eftomac,de  lui  donner  quelque  cho- 
ie de  pluî  délicat , & de  mieux  apiêté 
qu’à  l’ordinaire  , il  nen  ufoit  jamais 
fans  s’acabler  de  reproches  & fans  Ce 
plaindre  qu’on  le  vouloir  faire  mourir 
dans  l’impenirmce.  Quand  on  le  laif- 
foit  à lui- même  : il  fe  contenoic  d’un 
peu  de  pain  & de  beurre. 

Toutes  les  fois  qu’il  y avoit  des  Reli- 
gieux malades  à l’Infirmerie,  il  ne  man- 
quoic  point  malgré  fes  douleurs  de  s’y 
faire  porter  j 8c  quoi  que  Couvent  il  fut 
plus  malade  qu’eux  , il  ne  laidoit  pas  de 
les  conft'lcr,  de  les  fortifier  , de  les  ani- 
mer à la  patience  ,à  fouffrir  avec  joie, 
& à regarder  la" perte  de  leur  vie  comme 
un  véritable  gain.  Il  ne  les  quitoit  point  - 

* N-  iij. 
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qu’une  mort  pretieufe  devant  Dieu,  ne 
les  eût  mis  dans  un  état  où  il  n’avoit 
plus  rien  à craindre  pour  eux.  Ces  faints 
Solitaires  de  leur  côté  recevoient  les  vi- 
fites  de  leur  bon  Pcre,  avec  une  joie  qui 
leur  faifoit  oublier  le  fentiment  de  leurs 
maux.  On  a vû  qui  aiant  perdu  la  con- 
noilîancc  & la  parole  xecouvroient  l’un 
& l’autre  au  feul  fon  de  fa  voix  ; aufli 
faut-il  avoiier  que  jamais  Supérieur  na 
été  plus  ertimé  , ni  plus  tendrement  ai- 
mé de  fes  Religieux.  Comme  il  joignoit 
l’exemple  à la  parole  , & qu’il  fouffroit 
lui-même  comme  il  aprenoit  aux  au- 
tres à fouffrir  ; il  n’y  avoit  point  de  fen- 
timens , quelques  élevez  qu’ils  fulfent 
auddfus  de  la  nature , qu’il  ne  fut  ca- 
pable de  leur  infpirer.  Il  en  ufoît  de  mê- 
me àj’égaid  des  Freres  Convers , & il 
le  faifoit  avec  d’autant  plus  d’affe&ion 
qu’il  eftimoit  leur  condition  à un  point, 
qu’on  lui  a oui  dire  fouvent , que  fi  la 
chofe  eût  dépendu  de  lui , il  fe  fut  fait 
Frcre  Convers.  „ Que  cela  ne  vous  fur- 
,j  prenne  poinr,  ajoûtoir-il  -,  Depuis  que 
,»  J.C.  a dit  qu’il  n’etoit  pas  venu  pour 
,>êtrefervi  ,,mais  pour  fervir  les  autres, 
3>  il  n’y  a point  de  condition  plus  fure, 
» ni  plus  avantageufe  pour  le  falut  que 
celle  de  fervir. 
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Une  autre  ocupationde  l’ancien  Abbé 
pendant  fa  maladie  étoit  de  recevoir 
les  vifites  de  fes  Frétés  : il  fe  croioit 
deftiné  jufques  au  dernier  moment  de  fa 
vie  à leur  inftru&ion  & à leur  confola- 
tion  * il  n’en  refufoit  aucun  , quelque 
acab'é  qu’il  fut  des  plus  vives  douleurs» 
il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à les  remettre 
à un  autre  teins.  Cependant  fes  maux 
devinrent  fi  grandsque  ne  pouvant  fa- 
voir  lui-même  dansquel  tems  de  la  jour- 
né.-  il  fc  trouveroir  en  étar  de  les  rece- 
voir, il  fe  crût  obligé  de  les  en  avertir 
pour  leur  épargner  la  peine  de  fe  voir  re- 
fufer.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  de  prier  le 
Pere  Abbé  de  lire  au  Chapitre  une  lettre 
qu'il  avoir  di&ée  i comme  elle  eft  une 
preuve  de  plufieurs  circonftanccs  de  fa 
maladie  & de  fes  derniers  fentimens  , on 
a cru  la  devoir  raporter,. 

Dieu  connoit  feul  mes  forces,  leur  dit- 
il,  l.t  joie  que  j'ai  de  vous  voir, y de  vous 
parler  des  chefes  qui  concernent  votre  fa- 
lut.  Car  il  n'y  a riendequoi  je  fuis  plus 
chargé  que  de  vous  parler  des  veritez  & 
des  maximes  des  Saints  , félon  lefquelles 
vous  êtes  obligez  de  vous  conduire.  J' ai  la 
confection  de  l'avoir  fait  jufques  ici  en 
particulier  » Cf-  en  public  autant  qu’il  m'a 
été pojfible . Cependant,  quoi  que  ce  fenti- 
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ment  [oit  dans  mon  cœur  plus  que  jamais , 
je  fuis  contraint  de  vous  directs  en  l'état 
où  je  me  trouve , il  m'efi  impefible  de  fa - 
tisfaire  autant  que  je  voudrais  a cette 
pajfiorr,  ( je  me  fers  de  ce  terme  pour  vous 
exprimer  fur  cela  la  violence  de  mon  de- 
jir  ) car  quoi  que  mon  incommodité  ne  pa - 
roijfe  pas  aujfi  grande  qu'elle  efl,  elleccn- 
fi  fie  dans  des  douleurs  vives  qui  me  du- 
rant les  nuits  comme  les  jours, me  privent 
du  fommeil.  Axnfi  je  pajfe  le  tems  du  repos 
dans  une  infomnie,  [y  dans  une  f ou ff rance 
continuelle,  [y  les  journées  fe  rtff entent  fi 
fort  des  maux  de  la  nuit, que  je  me  trouve 
dans  un  abatemcnt  qui  [auvent  ne  me  per- 
met pas  de  dire  ni  cC entendre  vingt  paro- 
les de  fuite,  fans  en  rece  voir  des  incommo- 
dités qui  vont  jufques  à l'açablement*. 
Cela  m'oblige  de  vous  dire,  que  pour  évi- 
ter de  tomber  dans  des  inconveniens  plus 
fâcheux  <ty  plus  irrémédiables , au  lieu  de 
me  venir  trouver  confufement  & dans 
des  heures  où  je  ferois  comme  dans  l'im- 
puijfance  do  vous  entendre ; ( ce  qui  arri- 
ve quelquefois  , quoi  que  la  complaifance 
que  j'ai  pour  vous  m'empêche  de  vous  en 
rien  témoigner  ) quand  donc  quelqu'un 
de  vous  , mes  Frtres, voudra  me  voir , il 
me  le  fera  [avoir  par  le  frcre  Maur  , il 
lui  donnera  un  billet  , [y  je  lui  ferai 
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/avoir  le  'jour  fy  l'heure  que  je  pourrai 
l'entendre  fy  l'entretenir. 

Après  que  l'ancien  Abbc  s’cft  ainfi  ex- 
pliqué fur  l’étac  où  il  avoic  pla  à Dieu  de 
le  réduire, il  parle  de  fes  difpofitions  in- 
térieures à l’egard  de  la  vie&  de  la  mort. 

Priez,  Dieu  pour  moi , mes  Frerea  con- 
tinue- t’il  •>  Demandez,' lui  que  fi  je  vous 
fuis  encore  bon  a quelque  chofejl  me  ren- 
de la  fanté  fy  la  force  de  m dquiter  d vô- 
tre égard  des  devoirs  dont  il  lui  plaira  de 
me  charger  , finon  qu'il  me  retire  de  ce 
monde  ou  je  ne  fais  que  feandalifer  par  la 
rnolejfe  de  la  vie  que  je  mene  i qu'il  abré- 
gé la  trifieffe  que  j’ai  de  me  voir  hors  de 
la  vàie  de  la  penitence  dont  il  m'a  donné 
un  amour  fi  fincere  depuis  le  moment  que 
je  me  fuis  cenfacré  a fon  fervice  ; qu'il  fi- 
ni fie  mes  jours  dans  la  paix  , dans  lapa . . 
tien  ce  , jy  dans  un  abandon  fans  referve 
entre  fes  mains  \ enfin ^qu  il  me  joigne  à nos 
Jreres,dont  la  fin  heureufe  nous  donne  tout  ' 
fujet  de  croire  qu’il  a recompenfé  leur  fi-- 
délité >(y  l’atachement  qu’ils  ont  d en  fou- 
tenir  jufques  à la  mort  les  rigueurs  de  la  , 
penitence  qu’ils  avaient  volontairement  ’ . 
*mbrajfées,en  leur  donnant  pour  jamais  la< 
gloire  fy  le  repos  de  fes  Saints  , que  je  • 
vous  fouhaite  , mes  Freres , avec  autant i 
t£ Ardeur  que  ]e  rae  lc  defire  d moi  même» . 

N • vv 


Digitized  by  Google 


xç?  La  V I i de  i’Ab.bc 


CHAPITRE  XIII. 

s JJ  ancien  A blé  de  la  Trappe  fe  Pré- 

paré àla  mort.  Sa  dernier e ma- 
ladie , Jl’ s j nim  en  s fur  le  bon- 
heur d'une  mort  Chrê tienne. 

DHpuis  que  l’ancien  Abbé  eût  écrit 
c ette  lettre,  il  ne  penfa  plus  qu’à  fc 
préparer  à la  raorr  ; il  l’avoit  toujours 
dcvantles  yeuxjc’étoir  le  fujet  ordinaire 
de  fes  entretiens  avec  fes  Freres  & avec 

Lettre  **es  am*s*  Comme  *1  étoit  Penetré  des 
à l'Ab  fentimensde  fai  nt  Bernard,  dont  la  pc- 
bé  Su-  nitence  lui  avoir  fervi  demodelejpow- 
fier.  ^«(j/,jeur  difoit-il,*^re/?éW*r  la  mort  qui 
eft  également  inévitable  pour  les  juftes 
pour  les  pécheurs  ? que  ces  derniers  la 
craignent ,on  ne  doit  pas  s'en  étonner>c'eft 
la  fin  de  leurs  plaifirs , c'eft  le  commence- 
ment d'un  malheur  infini  qui  lès  acabkra 
fendant  toute  une  éternité. Mai  s pour  ceux 
qui  n'ont  penfé  qu'à  fatis faire  à la  jujlice 
de  Dieiiyify  à feredre  dignes  de  fes  bontés, 
pourquoi  craindre  qu'il  nous  dépouille  de 
cette  chair  mortelle ,de  cette  partie  terre - 
firc  & materielle  de  nous- mi  me  s , de  ce 
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poids  qui  nous  abaiffe  toujours  vers  laterrey 
& qui  n'eft  capable  que  de  nous  entraîner 
jufques  aux  Enfers  ? Pourquoi  craindre 
que  ï on  nous  ôte  ce  vêtement  d'ignominie 
que  nos  crimes  ont  fouillé  tant  de  fois, nous 
qui  devons  aller  au  Ciel  pour  y être  re- 
vêtus des  ornemens  de  la  gloire:  elle  efi 
toute  préparée  pour  nous  -,  mais  on  nous 
f aoordera  pzs,  fi  nous  ne  fommes  dépoùiU 
lez,  de  cette  chair  -,  la  gloire  efi  faite  pour 
être  vêtue  toute  feule  , non  pas  peur 
être  mife  fur  d'autres  habits.  Souffrons 
donc  volontiers  que  fen  nous  dépouille  pour 
être  revêtus  fi  avant dgt üfement.  Dieu 
même  n'a  voulu  être  vêtu  au' après  s'être 
dépouillé  j l'homme  de  Dieu  ne  doit  donc 
pas  prétend t e de  retourner  h Dieu, a moins 
que  cet  homme  terre fire  dont  il  efi  compta 
fe\  ne  retourne  a la  terre  qui  efi  fon  ori- 
gine. Ces  deux  parties  qui  font  comme 
deux  hommes  différons  , font  continuelle- 
ment en  guerre  l un  avec  l'autre ; il  n'y  a 
point  de  paix  à efperer  que  par  leur  fepa- 
ration , ou  s' il  y a quelque  paix , ce  ne  fera 
pas  une  paix  de  Dieu,  ni  avec  Dieu,  On 
mus  atend  pour  nous  donner  cette  paix 
qui  efi  audeffus  de  tout  ce  que  nous  pou- 
vons penfer  j des  jufies  nous  amendent  pour 
recevoir  avec  eux  U recompenfe  qui'r,oa% 
a été  promife  y enfin  la  joie  du  Seigneur^ 
nous  atend. 
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Pendant  que  l’ancien  Abbc  Te  nour*- 
riflbit  de  ffcs  penfécs3&  qu’elles  faifoieuc  > 
le  fujet  de  fés  entretiens  , le  tems  de  la 
diflolution  aprochoit  ; la  fluxion  qui  fe 
dcchargeoît  fur*fa  main  prie  un  autre 
cours;  cllefejetta  fur  la  poitrine,& 
lui  cauCanne  toux  violenre.On  crut  d'a- 
bord que  ce  n’étoit  qu’un  rume  , & . 
qu’il  en  gucriroit  comme  de  plufleurs 
autres;  mais  lors  qu’on  vit  que  fa  main- 
tendoic  moins  d’humeur  que  de  coutu- 
me, & que  même  elle  paroifloit  guérie, 
on  ne  douta  plus  que  la. fluxion  ne  fe  jer»- 
ta  enfin  fur  la  poitrine  , & ne  lui  caufa 
l'a  mort.  A cette  toux  il  furvint  divers 
maux,  l'oprcflion  de  poitrine  , & en- 
fuite  la  fièvre  l’humeur  meme  qui  paf- 
foit  par  la  gorge , devient  fi  acre  qu’elle 
la  lui  écorcha  de  telle  forte  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  rien  prendre  fâns  de  tres-gran— 
des  douleurs  ; la  langue  lui  enfla  , & 
l’inflammation  fiit  fi  grande  , qu’elle  fe 
pela  d’elle- meme. 

Quelque  peu  de  tems  après  l’ancien 
Abbé  fe  Tentant  un  peu  foulagé,  un  Re- 
ligieux le  vint  voir;  comme  il  s’entre- 
tenoit  avec.lui , ce  Religieux  ne  put  re- 
tenir fes  larmes;  l’ancien  Abbé  s’en 
étant  aperçu  lui  prit  tendrement  la 
maini  & luit  dit;  Ah  linon  Frere,efiuiez/ 
ces  larmes,  U faut  bien  fe  qui  ter  enfin,, 
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& que  la  'volonté  de  Dieu  s'exécute , nous 
ne  Jommes  en  ee  monde  que  pourl' acomplir, 
& même  nous  ne  femmes  nez,  que  pour 
mourir  y depuis  que  le  péché  s'efl  introduit 
dans  le  monde  , lu  mort  y efl  entrée  après 
lui,  c efl  fa  peine , c efl  fon  fuplice , nous  y 
fommes  condamnez,  avant  que  de  naître . 
Après  tout  je  ne  vous  quite  pas  pour  long - • 
tes. -je  ne  fais  que  vous  précéder ; nous  nous 
réunirons  enfin  pour  ne  nous  plus  feparer. 
Ce  difcours  bien  loin  de  confoler  ce 
Religieux  , ne  fervit  qu’à  augmenter  fa 
douleur , & à lui  faire  répandre  une  plus  - 
grande  abondance  de  larmes  ; Hé  quoi , . 
mon  Ter e , lui  dit- il,  d’une  voix  entre- 
coupée de  fang’ots  , il  faut  dont  ft  re- 
foudre a nous  quiter.  Quoique  l’ancien 
Abbéfut  lui-même  touché,il  ledi/fimu- 
la  , & lui  dit}  Mon  Frere,  Une  faut  point 
s'affliger  comme  les  infidèles  qui  n'ont  rien  ■ 
de  meilleur  à efperer  après  cette  vie',  nous  ' 
fommes  les  enfant  des  Saints  , leur  héri- 
tage mus  atend  } fi  vous  m'aimiez,  véri- 
tablement, vous  vous  réjouiriez,  de  ce  que 
î*  vais-  être  délivré  des  mi  fer  es  dé  cette 
vie,four  jouir  de  la  félicité  pure  que  J.C. 
nous  a mérité  par  fon  fang , & que  j’efpers> 
de  fa  feule  mfericorde 4 car  enfin  que  pou- 
vons-nous faire  qui  puiffe  mériter  un  fl  - 
grand  6/V».Comme  ce  Religieux  . lui  eu£; 


Digitized  by  Google 


3©l  U Viï  di  l’à  b sé 
demandé  quelques  avis  fur  la  conduite 
qu’il  devoir  garder  apres  fa  mort.  Sciez, 
fidele  a Dieu  s lu*'  dit* il, & à tout  ce  que 
ruous  lui  avez,  p remis  ,il ne  vous  abandon* 
nern  pas -Je  Pere  Ailé  aime  le  bien  qui  efi 
établi  dans  cette  Alaifon,  adrejfez.-vous  à 
luh'vous  avez,  encore  AI.  l'Eveque  de  Séez, 
qui  nous  aime  vous  pouvez,  avec  confian- 
ce vous  ouvrir  a lui  > ajfure'ment  il  vous 
Soutiendra.  Après  quelques  autres  avis  il 
lui  quira  la  main  , il  fit  le  ligne  de  la 
Croix  fur  fon  front,  il  l’embrafia  , & lui 
dit,  Adieu,  mon  Frere  , priez.  Dieu  qu'il 
me  fajfe  mifericorde. 

L’ancien  Abbé  croit  fi  pénétré  de  fa 
baflUTe , & du  fentiment  de  fes  pechezr 
qu’un  de  fes  Frétés  lui  aiant  dit  un  jour 
qu’il  alloit  recevoir  la  couronne  de  Ju- 
ftice,  lie  fi  vrai,  lui  répondit-il  , que 
faint  Paull'apelle  ainfi\mais  un  pecbeur 
comme  moi  ne  doit  point  parler  de  jufiiee 
avec  Dieu,)'  atens  tout  de  fa  mifericorde. 
Un  moment  apres  on  lui  entendit  dire 
avec  de  grands  fentimens  de  Compon- 
ction .Seigneur  n'entrez,  point  en  jugement 
avec  votre  ferviteur,cnr  quelcfi  l’homme 

qui  pourroit  être  j a fi  fie  devant  vous  ? 

a.7oôJ  Le  dix- huitième  d’Oébobre  étant  ar* 

' rive  , il  dit  clairement  que  fes  derniers 
momeas  s’aprochoient , qu’on  y fut 
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atentif  pour  ne  le  tailler  manquer  d’au- 
cun des  fecours  qui  font  en  ufage  dans 
l’Fglife  , pour  aider  les  fideles  à faire  un 
heur,  ux  paflage  de  cette  vie  à l’autre. 
Depuis  ce  jour  il  commença  à bailler 
fenfibl  ment , mais  il  conferva  toûiours 
la  même  prefence  d’efprit.  Le  vingt- 
quaercme  d’Q&obre  qui  étoit  un  Di- 
manche , il  communia  pour  gagner  un 
Jubilé.  Le  Mardi  il  reçût  le  funt  Via- 
tique , & l’aprés  dînée  l'Extrême  On- 
dion,  & l’abfolution  de  l’Ordre  en  pre- 
fence de  la  Communauté  qui  fondoiten 
larmes. 

Quand  les  prières  furent  achevées  il 
parla  à fes  Frères , avec  une  tendrdfe 
qui  renouvella  leur  douleur  , 8c  leur 
fit  répandre  une  grande  abondance  de 
larmes;  il  les  embralTa  tous , il  les  afliira 
qu’il  avoit  toujours  pour  eux  ce  même 
cœur  de  Pere  , qu’ils  avoient  fi  fouvent 
éprouvé,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fc 
fouvenir  d'eux  , lorfque  nôtre  Seigneur, 
lui  auroirfait  la  mifericorde  qu’il  aten- 
doit  de  fa  bonté'  ; il  leur  recommanda  la 
charité  > l’union  * le  fihnce>  & les  aflu* 
ra  que  tant  qu'ils  y feroient  fidelcs>Dicu? 
ne  les  abandonneroit  point. 

Le  Pere  Abbé  lui  prefentant  le  Cru- 
cifix lui  dit , Voilà  y mon  R,  Pere  y celui 
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qui  vous  a tiré  des  •voies  fi  dangereufes 
' four  vôtre  falut,ou  vous  étiez,  engagé  au - 
trefois  , pour  vous  cacher  dans  le  fecret  de 
fa  face  y en  vous  amenant  dans  lafolitude , 
après  vous  y avoir  comblé  de  fes  grâces  ; 
il  veut  mettre  prefentement  le  comble  à 
• vôtre  bonheur  en  vous  donnant  fon  Roiau~ 
me.  L’ancien  Abbé  pénétré  de  douleur 
répondit.  Hélas  ! mon  Pere , je  n'ai  pas 
fait  dè  ces  grâces  le  bon  ufage  que  je  de- 
vois , mais  nous  Jervons  un  bon  maître, 
j'efpere  qutl  aura  pitié  de  moi,  & qu’il 
fupléra  par  fa  mifericorde  infinie  , & par 
la  furabondance  de  fes  mérités  , à ce  qui 
manque  dans  mes  œuvres.  Le  Pcre  Abbé 
ajouta  quelque  teins  après  ; Ce  vous  doit 
être  un  fujet  de  confolation,  mon  R.  Pere, 
de  ce  que  vous  nous  laffix,  tous  en  paix 
dans  cette  Maifon.  Dieu  merci  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fe  porte  au  bien.  L’ancien 
Abbé  répondit,  Dieu  nous  a délivré,  mon 
Pere  , de  tout  ce  quipouvoit  la  troubler  > ■ 
il  faut  lui  en  rendre  de  continuelles  ac* 
tioos  de  grâces.  \ 

Cependant  comme  il  avoir  beaucoup 
de  peine  à parler  v&  que  fa  voix  s’affoi- 
blifloit  ,1e  Pere  Abbé  qui  craignoit  de 
l'încommoder  lui  demanda  fa  benedi- 
£1  ion  pour  la  Communauté,.  L’ancien 
Abbé  levant  les  mains  &ies  yeux  au > 
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Ciel , pria  Dieu  de  vouloir  bien  la  bénir 
par  fon  miniftere;  il  lui  donna  cnfuite  fa 
bencdi&ion  , & la  Commuuauté  fe  re- 
tira.Le  Médecin  entra  apres  que  les  Re- 
ligieux fe  furent  retirez, & comme  il  eût 
examiné  fon  mal,  il  lui  dit  , Dieu  vous 
traittymon  Pere , comme  il  a coutume  d'en 
ufer  avec  Iss  predefiinez ,,  car  l'on  ne  voit 
gueres  de  gens  dans  le  monde  fouffrir  avec 
autant  de  patience  [y  de  confiance  que 
vous  en  Avez,.  L’ancien  Abbé  répondit,// 
e/l  vrai , il  ri y a que  Dieu  feul  qui  puiffe 
me  foûtenir  dans  l'état  d’acablament  oie- 
•je  me  trouve  : Cependant , quelque  grands 
que  [oient  mes  maux  y Dieu  me  traite  en - 
core  dans  fa  mifericcrde.  Quand  on  a mé- 
rité l'Enfer , tout  efl  fuportable  » tout  e/l 
léger. 

Comme  fes  Relicieux’ne  s’éloignoient 
jamais  de  lui  qu  avec  peine,  de  teps  en 
tems  ils  venoient  les  uns  apres  les  autres, 
ou  plufieurs  enfemble , lui  demander  fa 
benediétion. Quelque  befoin  qu’il  eut  de 
Tepos , il  n’en  paroilfoit  point  importu- 
né ; le  fuis  à eux  difoit-il,*D/V«  me  les 
a donnez,  , laijfez,- les  ufer  de  ce  qu't  leur 
apartient.  Pour  ce  qui  eft  des  Religieux, 
il  leur  di foie  fans  celTe , mes  Frères*  vi- 
vez, y dans  la;  crainte  (y  dans  l'amour  de 
Dieu  y.  mes  chers  Fr er es , vivez,  dans  la- 
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charité  & dans  l'union . Soiez,  tout  à 
Jésus- Christ,  c^Jesus-Chr  rsi 
fera  tout  à vous.  Soiez.  fi  fideles  à Dietty 
que  rien  ne  fait  capable  de  vous  feparer 
du  moindre  de  vos  devoirs . 

Par  tels  & femblable  di  {cours  il 
gravoit  profondément  dans  leurs  cœurs 
cette  charité'  fi  effentielle  au  Chriftia- 
nifme  & à l'état  Religieux»  cette  union 
de  l’efprit , & des  cœurs  que  Jésus- 
Christ  prêt  à mourir  pour  nous, 
recommanda  fi  inftammcnc  à fes  Apô- 
tres» & en  leur  perfonne  à tous  ceux  qui 
dévoient  croire  en  lui.  Les  Religieux  de 
la  Trappe  n’ont  pas  oublié  ces  dernieres 
paroles  qu’ils  regardent  comme  le  tefta- 
ment  de  leur  Pere ; la  charité  eft  leur  loi 
dominante  , c’eft  de  toutes  leurs  règles 
la  plus  inviolable.  A ces  paroles  pleines 
de  ftu  , l’ancien  Abbé  ajoûtoit  fa  bene- 
diûion.  Je  prie]  E s u s-G  h R I st  qui 
eft  U fource  de  toutes  les  grâces,  leur  dit- 
il  , de  vous  bénir  , & de  confirmer  la  bé- 
nédiction que  je  vous  donne  enf^s  nom* 
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. CHAPITRE  XIV, 

L'Evêque  de  Séev.  arrive  a la  Trap- 
pe pour  rendre  les  derniers  devoirs 
a.  l’œnc  en  Abbé.  Dernier  es  clr* 
confiances  de  fa  vie,  Mort  pre- 
cieu  fe  devait  Dieu  de  lJ ancien 
■dbbs  de  la  Trappe. 

• 

QLToi  que  l’ancien  Abbé  n’eûc  plus 
fie  penfée  pour  k monde  , il  avoic 
toujours  fouhaité  d’être  aflifte  à la  mole 
par  fon  Evêque  Diocefain  ; il  le  defî- 
rP,IC  .cnCore  ^ans  ces  derniers  momens  ; 
c croit  peut-être  le  feul  defir  qui  ltw 
reftoic  ; outre  le  profond  refpeét  qu’il 
avoit  en  general  pour  l’Fpifcopat, il  étoie 
plein  d eftime  pour  M.  l’Evêque  de  Sécz, 
une  fainte  amitié  les  unifl'oit  depuis 
longtemsjmais  fon  humilité  fâifoit  qu’ri 
fecroioic  indigne  qu’il  prît  Ja  peine  de 
le  venir' affiftî-r  dans  ces  derniers  mo- 
mens^  comme  M. l’Evêque  de  Séez  avoir 
k mêmedcHr  , & qu’il  l’avoit  fouvenc 
témoigné  , l’Abbé  ne  l’eût  pas  plutôt 
averti  de  l’extremité  ou  fe  trouvoic 
1 ancien  Abbé,  qu’il  partit  en  diligence 
four  fe  rendre  à la  T rappc. 
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Il  y arriva  le  vingt-fixicme  d’Oûobre 
00  fui  les  cinq  heures  du  fou*.  Il  raconte 
lui-même  dans  la  relation  qu’il  a faite 
de  cette  heureufe  mort , qu’aux  maux 
dont  l’ancien  Abbé  étoit  comme  aça- 
blé  , ilfurvint  une  fièvre  continue  a- 
compagnée  de  redoublemens  tres-fre- 
quens  , <}u  elle  fe  déclara  mortelle  au 
douzième  jour  , & que  Dieu  voulût  en 
même  tems  que  plus  le  Pcre  Abbé  a- 
p,rochoit  de  fa  fin  , plus  les  vertus  qu’il 
avoitmifesen  lui  parurent  tendres>pu- 
rcs  , vives  & lumineufes. 

Il  ajoute  > qu’en  arrivant  il  apritavec 
beaucoup  d’édification  que  l’ancien  Ab- 
bé avoitreçû  ce  jour-là  le  faint  Viati- 
que, & l’Extrême  Onélion  aflifté  de  fes 
Religieux  , que  dans  cet  état  Dieu  lui 
avoic  fait  la  grâce  de  diflinguer  tous  fes 
Freres,  par  des  avis  propres  à leurs  états, 
& à leurs  offices  differens,&  de  les  exat- 
ter  tous  à l’union  & à la  charité.en  leur 
donnant  en  même-tems  les  témoigna- 
ges les  plus  tendres  de  fon  amour  pour 
eux'. 

Apres  que  M«  de  Séez  fût  ainfi  in- 
formé de  ce  qui  regardoit  Ictat  prefent 
de  l’ancien  Abbé  , il  monta  à l’Infirme- 
rie , il  le  trouva  au  milieu  des  ardeurs 
delà  fièvre  dans  une  paix  profonde.  Il 


f 


de  iA  Trappe.  Liv.  V,  jo^ 
nefe  plaignoic  point , & il  ne  donnoic  ' 
aucun  figne  delà  plus  lcgerc  inquiétude. 

En  aprochantde  fa  couche  fur  laquelle 
il  étoic  revêtu  de  fon  habit  Religieux, 
comme  s’il  eût  été  en  pleine  fante  , M. 
de  Séez  lui  témoigna  combien  il  étoit 
touché  de  l’état  où  il  le  voioit,qu’auffi- 
tôt  qu’on  l’en  avoir  averti  il  avoit  laifle 
toute  autre  affaire  pour  fe»rcndre  auprès  ' 
de  lui , & pour  ne  le  plus  quiter  ; il 
ajoûta  qu’il  devoit  cela  à tant  de  grâces 
que  Dieu  avoit  répandues  fur  lui  , à l’é- 
dification qu’il  avoit  donrtéeà  toute  LE- 
glife,  & en  particulier  au  Diocefe  de 
Séez  enfin  à l’amitié  qu’il  lui  avoit  tou- 
jours marquée  depuis  fon  avenerr.ent  à 
cet  Evêché  : de  laquelle  il  étoit  très- 
honoré , & tres-rcconnoilpint. 

L’ancien  Abbé  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  vire  rcconnoifiance  dit , qu'il 
avoit  ardemment  fouhaité  d'avoir  fon 
a jji fiance  dans  le  moment  terrible  ou  il 
fe  trouvoit  y & qu'il  l’ aurait  folicité 
avec  encore  plus  de  force  s'il  ri  avoit  pas 
craint  qu'il  fut  contraire  à la  mode  fie 
qu'un  Jimple  Religieux  lui  donna  la  peine 
de  le  venir  chercher  dans  fa  folitüde  ; 
mais  aujfi  qu'il  lui  avovoit franchement 
que  f eut  été  avec  beaucoup  de  douleur 
qu'il  fe  feroit  vu  mourir  fans  avoir  reçu 
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la  benediBion  de  fon  Evçque  > & d*  un 
Evêque  qu’il  honoroit , & qu’il  chérirait 
paticulierementJbn  finitfant  Ces  paroles  il 
lui  prit  la  main  , la  porta  à (on  front 
pour  y former  le  iîgne  de  la  Croix  ,8c 
il  fe  leva  même  autant  qu’il  pur  pour  la 
baifer  -,  mais  M.  de  Séez,  retira  fa  main 
en  lui  prcfentant  la  jolie  pour  lui  donner 
le  baifer  de  paix  : s’étant  afïis  auprès  de 
lui  l’entretient  des  grâces  que  Dieu  lui 
avoir  faites  dans  ce  jour  par  la  participa- 
tion des  Sacremens  , par  les  prières  de 
fes  Religieux  , par  leur  zele  , l ur  alfi- 
duité  & leur  emprelfement  à le  foulager 
dans  fa  mala  lie,&  à lui  donner  des  preu- 
ves de  leur  rcconnoi  fiance  & de  leur  ref- 
peél.  Voilà , répondit  l'ancien  Abbé,*mJ- 
me  Dieu  a pris  plaifit  de  me  favori  fer 
dans  les  tems  de  ma  vie ; il  a répandu  fes 
grâces  fur  moi  avec  une  libéralité  infinie, je 
n'ai p as  feu  les  ménager , je  n’ai  été  qu'un 
ingrat  & un  infidèle  , çfy  malgré  tout  cela 
il  daigne  encore  me  les  continuer  jufques  à 
la  fin  avec  V abondance  que  vous  votez,. Sa  . 
voix  étoit  fi  foiblc  qu’on  aroit  peine  a 
l’entendre  •,  mais  en  aprochant  l’oreille 
il  étoit  facile  de  diftinguer  toutes  fes  pa- 
roles^ de  connoître  que  fon  cœur  étoi  t 
tout  pénétré  de  Dieu  , il  s’enflammoit 
lors  qu’il  parloit  de  lui , & il  en  parloit 
toujours  noblement  & avec  tendreffe. 
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Dans  une  autre  ocafion  comme  plu- 
fieurs  de  Tes  Religieux  étoîent  auprès  de 
lui,  M.  de  Scez  lui  demanda  fi  Dieu  ne 
fontenoit  pas  toujours  dans  le  même  de- 
gré de  force  & de  vivacité,  cette  charité 
qu’iî  lui  avoir  donné  pour  tousfes  enfas. 
L'ancien  Abbé  répondit,  M .par  la  grâce 
de  Dieu  depuis  quelques  années  je  ne  fuis 
plus  qu'un  fimple  Religieux  comme  les 
1 autres,ils  font  mes  Freres , & non  pus  mes 
enfans-yje  me  tiens  affuré  de  leurs  cœurs  & 
de  leurs  prières,  & s'il  m était  permis  d'a- 
voir du  regret  à la  perte  que  j'ai  faite  du 
libre  ufage  de  ma  voix , ma  douleur  feroit 
de  ne  pouvoir  leur  faire  entendre  combien 
ils  me  ront  cker,&  avec  quelle  tendr'Jfe  je 
les  conferve  tous  dam  le  fond  démon  cœur t 
fefpere  les  y porter  devant  Dieu  fl  daigne 
me  recevoir  dds  le  fein  de  fa  mifericorde.il 
acompagnoit  fes  paroles  des  mouvemens 
les  plus  touchans  des  yeux,  & de  la  main 
dont  il  faifoità  chaque  Religieux  la  de- 
monftration  des  fentimens  de  fon  cœur. 

Sur  les  huit  heures  du  foir  M.  de  Séez 
vient  fe  renfermer  avec  lui  comme  il  l’a- 
voit  fouhaité.  Dés  que  l’ancien  Abbé 
l’aperçut  il  fe  découvrit, & pria  un  frere 
de  l’aider  à fe  mettre  à genoux  pour 
recevoir  fa  benediétîon  ; M.  de  Séeï  s'y 
opofa  , le  remit  fur  fa  chaife  , s’aflic 
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auprès  de  lui , on  fe  retira  , ils  rcflcrent 
Ceuls.M.  de  Séeza  dit  depuis  qu’aprés 
s’êcre  rnis  tous  deux  eri  prières  , l’ancien 
Abbc  lui  avoit  dit  dans  les  termes  les 
plus  humbles, fouhaitcit  lui  montrer 
le  fond  de  fon  ame  avant  que  de  mourir , 
fy  de  recevoir  l' abfolution  de  fon  Evêque» 
qu’il  lui  avoit  fait  enfui  te  une  confeflion 
generale  de  toute  fa  vie, avec  autant  d’or- 
dre  & de  prcfcnce  d’efprit  qu’il  auroit 
pu  faire  une  confeflion  d’un  mois.  Ce 
Prélat  ajoute  que  dans  cette  occafion  il 
a connu  par  les  preuves  les  plus  convain- 
quantes , que  Dieu  avoit  joint  dans  la 
perfonne  de  cet  Abbé  avec  un  efprit  éle- 
vé, vif  & pénétrant,  une  ame  (impie  & 
d’une  candeur  admirable, & qu’il  lui  a- 
voit  rempli  le  cœur  des  plifs  grands  fen- 
timens  d’humilité,  d’obeïilance,  de  pa- 
tience ,dc  la  pauvreté  Evangélique  , de 
pénitence  , & de  charité  qui  naît  d'une 
bonne  confcience » fy  d'une  foi  fincere. 

A ce  témoignage  qui  comprend  tout 
Tim.l.ce  quon  pouvoic  dire 'de  plus  avanta- 
geux pour  l'ancien  Abbé  de  la  Trappe  \ 
M.  de  Sëez  ajoute  , quel  ui  aiant  propo-  . 
fés*il  n’avoit  rien  à demander  au  Roi 
pour  fa  Communauté,»/  le  pria  d'ajfurer 
le  Roi  de  fa  fidelité ,que  s'il  plaifcit  À Dieu 
de  le  recevoir  dans  le  Ciel  fil  ne  cejftroit  de 
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lui  demander  la  fantificatien,  de  fa  Kcrfon- 
ne  facrée,&  la  prefperité  de  l'Etat',  §}ufau 
refie  il  ofoit  fuplier  fa  Majefié  de  continuer 
au  Monafierede  la  Trappe  fa  p rote  B ion  Ro- 
taie  dans  les  chofes  feulement  qui  tendront 
.a  maintenir  en  'vigueur  la  dif ci pline  Mo - 
naftique  ; mais  que  dans  toutes  les  autres 
chofes  il  fouhaitoit  que  la  Trappe  fut  ou- 
bliée , & que  c étoit  la  derniere  & très « 
humble  priere  qu'il  prenoit  la  liberté  (U 
faire  au  Roi . 

On  lui  parla  auffi.  du  faint  Roi  d’An- 
gleterre , dont  il  refpeftoit  l'éminente 
vertu  audelà  de  tout  ce  qu’on  en  pourroit 
dire  ; il  avoit  même  commencé  une  let- 
tre pour  fa  Maiefté  quelques  jours  au- 
paravant, maisfon  mal  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  l’achever.  Il  pria  qu’on  lui  en 
fît  des  exeufes  ; il  fe  fouvint  encore  de 
plufieurs  de  fes  amis  , Sc  chargea  le  Pere 
Abbc  , de  leur  mander  qu’il  s’étoit  fou- 
v enu  d’eux  fur  la  cendre  , & dans  les  der- 
niers momens  de  fon  facrifîce. 

Comme  M.  de  Séez  fut  fur  le  point 
de  fe  retirer  l’ancien  Abbé,  lui  dit , qu'il 
fe  propofoit  fi  Dieu  lui  laiffoit  la  •vie  pen- 
dant la  nuit  y de  la  p a fier  en  prières  , & de 
faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  n'ètre  point 
à charge  par  fes  infirmités  aux  Religieux 
qui  voudraient  bien  prendre  foin  de  lui. 

J 1.  Tnrtie.  O 
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La  même  Huit  qui  précéda  fa  bien- 
heurcufe  mort  étant  alïis  fur  fa  chaife , il 
d emânda  le  Pere  Abbé  qui  avoir  couché 
dans  fa  chambre  ; comme  il  fe  fût  a pro- 
che il  l'embrafla  tendrement  , & lui  dit> . 
Mon  Pere  , je  vous  aime  , je  vous[honore, 
ne  m'oubliez,  pus  dans  vos  prieresy  & je  ne 
vous  oublierai  jamais  devant  Dieu  ÿ car 
quoique  je  ne  fois  qu'un  malheureux  pé- 
cheur f efpere  en  fa  bonté  qu'il  me  fera  m't - 
fericorde.  Le  Pere  Abbé  lui  répondit  qu’il 
s’étoit  facrifîc  pour  lui  obéir  , en  confen- 
tanc  qu'on  lui  impofât  une  charge  aufli 
pcfante&aufli  dangereufe  pour  lui  que 
celle  d’Abbé  i mais  qu’il  le  Conjuroit  de 
prier  Dieu  que  ce  fut  pour  fa  gloire,  pour 
fon  falut  & pour  celui  de  fes  Freres. 

Lorfque  je  vous  ai  ainfi  obéi  continua- 
t-il,  j’y  ai  toü  jurs  trouvé  de  la  confolation  * 
quelque  pénibles  & difficiles  quefnjfent  les 
emplois  ou  vous  m'avez,  mis  en  plufieurs 
rencontres quelque  contraires  qu’ils  fuf- 
fent  a mon  inclination, & au  defir  que  j a - 
vois  de  demeurer  ddsla  folitude  & de  gar- 
der le  flece.DieUjàit  l’ancien  Abbé,we  md- 
que  jamais  de  protéger  ceux  qui  ne  s'enga- 
gent dans  les  charges  que  par  fa  vocation , 
&qvi  ne  s'y  propofsnt  que  fa  gloire  & 
l’utilité  du  prochain.  Soiez,  fur  , mon  Pere , 
que  Dieu  vous  bénira , je  l’en  prie  , & 
l' en  prier  ai  toujours  de  tout  mon  cœur . 
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Comme  il  s’entre cenoit  ainfi  , M.  de 
Sccz  entra  > il  lai  demanda  comme  il 
avoit  parte  la  nuit  ,il  répondit , que  Dieu 
lui  avoit  fait  la  grâce  de  la  paffer  comme  il 
fe  l'étoit  propofée  la  veille  , & que  l'efpe* 
rance  de  le  recevoir  lui  avoit  été  une  con- 
folation  bien  fenjible. 

Cependant , les  douleurs  de  moment 
en  moment  devenoient  plus  vives  , & la 
nature  acablée  faifoit  juger  que  ce  jour 
feroit  le  dernier  de  fa  vie.  M.  de  Séez  en 
prit  ocarton  de  loiicrla  bonté  de  Dieu 
<juilui  donnoir  une  protection  fi  vifible, 
& qui  le  foûtenoît  toû  ours  au  milieu  des 
ataques  les  plus  violentes  des  douleurs 
les  plus  fcnfibles.  Monjieur , dit  l’ancien 
Abbé,  j'avoue fincerement , que  s'il  m a- 
handonnoit  à moi-  meme  , 7e  tomber  ois  dans 
la  lâcheté  dans  l’acablement  , mats  \ e 
dois  publier  à la  gloire  de  mon  Dieu,qu'il 
me  fait  la  grâce  de  me  porter  entre  fes 
bras  ; il  touche  vivement  mon  cœur , il  le 
ranime  , il  le  fait  triompher  de  ma  foi-» 
bleffe.  * 

Tous  ceux  qui  étoient  prefens  fouf- 
froient  eux-memes  de  la  violence  des 
maux  dont  Dieu  achetfoit  d’éprouver  U 
patience  de  ce  grand  Solitaire.  M.  de 
Séez  en  fut  fi  touché,  qu’il  ne  pût  s’em- 
pêcher de  s’écrier  > Mo»  Dieu  quelle  con- 
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folation , & quel  exemple  vous  me  donnez  ? 
i Jamais  facrijice  ne  parut  plus  tranquîle  ni 
plus  volontaire  que  celui  que  M.  l'Abbé  de 
la  Trappe  vous  fait  de  fa  vie  ; aufi  efpe- 
rons-nous  qu'il  fera  d'une  agréable  odeur 
devant  vous.  Alors  l'ancien  Abbé  pénétré 
des  fentimens  les  plus  vifs  de  l'humilitc 
la  plus  profonde  ; Qu' e fi- ce  que  ma  viey 
dit  il , A4,  & qui  fuis-je  moi-même , tout 
entier  pour  ofer  faire  à Dieu  une  offrande  fi 
peu  proportionnée  à fon  infinie  Majefié. 
Cette  réflexion  fur  la  grandeur  de  Dieu 
l’ocupa  pendant  quelque- rems.  Puis  il 
ajouta,  que  par  la  grâce  de  Dieu , il  étoit 
également  prêt  à continuer  de  fouffrir  en 
vivant  plus  long-tems  , ou  à mourir  dés  à 
prefent , fuivant  ce  qu'il  plairoit  à Dieu 
d'en  ordonner  , & qu'il  le  fuplioit  de  lui 
faire  tou  jours  cette  faveur  de  n avoir  en 
toutes  chofes  qu'une  conformité  entière  à fa 
divine  volonté  & une  pleine  foumijfien 
pour  lui  obéir  quand  il  commanderait . 

Monfieur  de  Séez  ajoute  que  l’ancien 
Abbé  , quelque  acablé  qu’il  fût  des  dou- 
leurs les  plus  rives , ne  pouvoir  fe  lafler 
de  recommander  à fes  Religieux  avec  une 
modeftie  chantante  , la  paix  , l’union, 
la  charité , la  fidelité  à obfcrvcr  leur 
réglé,  & à remplir  leurs  voeux  dans  toute 
leur  étendue.  M<  de  Séez  en  prit  oca* 
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fîon  de  remarquer  que  Dieu  donnoit  à 
l’ancien  Abbé  la  confoîation  de  mourir 
comme  faint  Jean  l’Apôtre  bien-aimé  de 
Jésus- Christ  au  milieu  de  fes  Dif- 
ciples  dans  une  grande  vieillefle  , leur 
laiflfant  comme  lui  par  fon  teftament  le 
prccepte  de  la  charité  en  héritage.  L’an- 
cien Abbé  qui  entendit  cctrc  reflexion 
ajouta  ccs  paroles  raportées  dans  la  Vie 
de  faint  Jean.  Je  les  exorte  , M.  de  s'en- 
tr'aimer, parte  que  c'eft  le  commandement 
de  J.  C.  & qut  remplir  le  précepte  de  la 
charité  y t'ejl  remplir  tous  les  autres. 

Il  conferva  toujours  dans  Tes  habits, 
dans  Tes  maniérés  , & en  toutes  chofes 
la  pauvreté  , la  modeflie , & en  même- 
tcmsla  propreté  &les  bienféanres.  Il  fut 
‘pendant  toute  fa  maladievétu  de  fes  ha- 
bits de  Religion  , & quand  on  le  mettoit 
fur  la  paillafle  ( car  il  n’eut  jamais  d’au- 
tre lit  ) on  lui  laifloit  jufques  à fes  fou- 
liers,  il  les  portoit  depuis  dix-ans  , ils 
avoient  fervi  à ùn  Religieux  dont  il  efti- 
moit  la  pénitence,  apres  il  les  prit  pour 
lui.  Il  demanda  d'être  enterré  avec  ces 
mêmes  fouliers  , & d’être  mis  dans  la 
terre  la  plus  abandonnée  £c  la  plus  de- 
ferte. 

L’exa&itudc  de  M.  de  Séez  à rapor- 
ter  fes  dernieres  paroles  ne  lui  permec 
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pas  (l’oublier  que  comme  pour  ne  point 
trop  fatiguer  l’ancien  Abbé  > il  cnrrete- 
noic  des  Religieux  qui  croient  prefens 
dans  fon  Infirmerie  , il  leur  difoic  que 
la  penitence  étoic  plus  grande  pour  un 
Abbé  que  pour  un  autre  Religieux,  Que 
non-feulement  un  Abbé  étoit  obligé  de 
donner  Pexemplc  des  aufteritez  ordon- 


nées par  la  Réglé  ? mais  qu’il  étoit  ex* 
pofé  à beaucoup  de  peines  & d’affli étions 
d’efprit  parla  conduire  des  perfonnes  de 
caractères  fi  differens , & par  les  rela- 
tions que  fa  charge  lui  donne  au  dehors 
& avec  le  monde  ; que  l’.jfiLâtion  d’ef- 
prit lui  paroilfoit  un  genre  de  pénitence 
plus  duc  au  coeur  de  l’homme  , que  rou- 
tes les  autres  a uftcricez  d’une  Réglé,  que 
l’on  a prévue  , & qqe  l’on  a volontaire- 
ment embraiTée. 


Sur  cela  l’ancien  Abbé  qui  ayoît 
éprouvé  ces  fortes  de  peines  plus  que  nul 
autre  , ne  put  s’empêcher  de  répondre 
avec  vivacité.  OùùM.rien  n'ejl  plus  'vert- 
table,  Le  monde  eft  a un  point  de  corruption 
quil  ri  y a plus  molend'y  vivre, ni  d'avoir 
de  relation  avec  lui  fans  une  peine  extrê- 
me , quelques  éloignées  que  [aient  nos  rela- 
tions , ce  font  là  nos  croix  les  plus  pefantesy 
& s' il  y en  avoit  U'infuportables  , ce  [eroit 
celles  qui  nous  viennent  du  coté  du  monde» 
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Comme  le  Pere  Abbé  favoit  cjue 
l’ancien  Abbé  s’écoit  fait  une  loi  depuis 
fa  démiftion  de  ne  difpofcrde  rien  , il 
crût  qu’il  devoit  l’inviter  à prier  M. 
l’Evêque,  de  recevoir  comme  un  gage 
de  fon  amitié  , fon  Bréviaire  &fon  nou- 
veau Teftament.  Ces  deux  Livres  avec 
la  Réglé  avoient  fait  fa  confolation  pen- 
dant fa  vie  , & c’étoit  ceux  dont  il  avoit 
coutume  de  fe  fervir  • pour  fes  leftures  , 
pour  fes  méditations,  & même  pour  la 
compofition  des  ouvrages  qu’il  fit  fur  la 
fin  de  fa  vie.  L’ancien  Abbé  fit  ce  petit 
prefcntde  la  maniéré  du  monde  la  plus 
honnête  & la  plus  modeile  ; il  ajouta 
qu’il  prioit  M.  de  Sécz  d’agréer  qu’il  fe 
fervitdefon  Bréviaire  pour  dire  fon  Of- 
fice jufques  à fa  mort.  Il  mourut  une 
heure  après. 

Cependant , plus  fes  derniers  momens 
aprochoient,  plus  fa  paix  & fa  tranqui- 
lité  fembloient  augmenter.  Loin  de  le 
voir  environné  des  horreurs  de  la  mort  , 
(comme  le  remarque  M.deSéc^)  il 
paroifioit  dans  une  firuation  fcmblableà 
celle  des  anciens  Patriarches  dont  l’E- 
criture raporte  , qu’étant  pleins  de  jours, 
& comblez  des  profperitez  dont  Dieu 
avoit  recompcnfé  leur  vertu;  ils  faifoient 
toute  leur  ocupation  , & toute  leur  joie: 

O niy 
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de  bénir  & de  louer  Dieu  , & de  répan- 
dre fur  leur  famille  ces  témoignages  de 
leur  tendrefle  , les  benediétions  du  Ciel, 
& les  excellons  precepEes  d’une  vie  fainte 
& heureufe.  Tel  étoient  l’ancien  Abbé 
au  milieu  de  fes  Religieux  atentifs  à 
fes  derniers  momens  , & à profiter  de 
fes  exemples. 

A peuplés  vers  le  milieu  du  jour, pen- 
dant que  L’ancien  Abbé  difoic  None  , il 
tomba  dans  une  fi  grande  foiblelîc  en- 
tre les  mains  de  fes  Religieux,  qu’on  le 
crut  mort.  Dans  cette  défaillance  gene- 
rale de  la  nature  > comme  fi  fa  pieté  eût 
pris  de  nouvelles  forces  , on  l’entendit 
qui  difoit  d’une  voix  foible  ; O Eternité! 
quel  bonheur,  6 won  Dieu,  d'être  une  éter- 
nité avec  vous1.  Comme  il  fut  rpvenu  de 
cette  foibldïc  on  lui  prefenta  un  Cruci- 
fix , il  Peœbrafl’a  avec  tous  les  fentimens 
de  la  pieté  la  plus  tendre  , ilbaifa  l’Ima- 
ge du  Crucifix  , & la  tête  de  mort  qui 
croit  au  peid  de  la  Croix  , comme  pour 
témoigner  à Dieu  qu’il  fe  foâmettoit  vo- 
lontiers à la  fcntcnce  de  mort  qu’il  a pro- 
noncé contre  tous  les  hommes,  & qu’il 
aloit  exécuter  àfon  égard.  En  remerant 
la  Croix  encre  les  mains  d’un  Religieux, 
il  remarqua  qu’il  baifa  l’Image  du  Chrift 
fans  baifer  la  tetedemortj  alors  il  lui 
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dit  avec  cette  vivacité  qui  lui  étoit  na- 
turelle. Pourquoi  ne  bai  fez,- vous  pas  la 
tête  de,  mort^baifez,,  mon  Pere , baifez,  fans 
peine  l'image  de  la  mort , dont  vous  ne  de- 
vez, pts  craindre  la  réalité , c'eft  elle  qui 
finit  notre  exil  & toutes  nos  miferes , c'eji 
par  elle  quon  va  a |esus-C  h r i s t.Lc 
Religieux  baifa  la  tête  de  mort,  maïs  il 
regarda  ce  que  l’ancien  Abbé  venoit  de 
lui  dire  comme  un  averriffement  de  fa 
mort  prochaine  j il  ne  fe  trompa  pas.  Il 
mourut  quelquc-tcms  apre's  lui. 

Cependant , comme  la  diminution  de 
fes  forces  , faifoit  juger  que  fa  fin  n’étoir 
pas  éloignée,  & qu’en  effet  il  nefe  fou- 
cenoit  plus  que  parce  que  ce  zcle  qui  l'a 
acompagné  jufques  à la  mort,  on  .pré- 
para la  cendre  & la  paille  fur  laquelle  il 
devoir  mourir  , & l’on  fut  avertir  M.  de 
Séci  8c  le  Pere  Abbé  ; ils  Te  rendirent  en 
diligence  à l’Infirmerie  > ils  trouvèrent 
l’ancien  Abbé  qui  regardait  tranquile- 
ment  ce  nouvel  Autel  qu’on  lui  prepa- 
roit  pour  achever  fon  facrifice.  Quand 
tout  fut  ptét  il  s’aida  lui- me  me  à fc  met- 
tre fur  la  cendre,  autant  que  fesforces- 
purent  le  lui  permettre.  En  cet  état  M. 
de  Se'cz  lui  donna  de  l’Eau-benite,  & fc 
n ie  à genoux  auprès  de  lui.  Comme  on 
«ommengoit  les  pricres-  des  agonifans., 

O v 
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M.  de  Séez  le  pria  de  mettre  fa  main  dans 
la  fienne  , il  le  fit  avec  toutes  les  marques 
poflibles  du'plus  profond  refpedt.  En  cct 
état.  M.  de  Scez  lui  prefenca  le  Criicifîx,.* 
& lui  dît , Monfieur  , ne  demandez,-  vous 
fus  pardon  à Dieu,&  moe  connoiffez,-vous  ? 
Monfieur  , répondit  l’ancien  Abbé  , je  fu~ 
plie  Dieu  très-  humblement  du  fond  de  mou 
cœur  , de  me  remettre  mes  pochez,  quelque 
grands  qu’ils  [oient, par  leur  qualité  & par 
lenr  nombre . le  tremble  devant  fa  Iuflicey 
mais  il  m'a  donné  pour  fa  mifencorde  tou - ‘ 
te  la  confiance  qu'un  fils  doit  avoir  en  la. 
honte  defonPere.  Son  extrême  foibleUe 
ne  lui  permit  pas  d’en  dire  davantage; 
mais  un  moment  apres  il  ajouta,  Je  con~ 
Jure  le  Dieu  Tout  puiffant  , le  Pere  des 
mi fe  rit  or  de  s , le  Dieu  de  toute  c on fol ati on 
par  tous  les  mérités  du  Sang  de  J.  C.  de 
daigner  me  recevoir  au  nombre  de  ceux 
gu' il  a deflinez,  à chanter  éternellement 
fès  louanges  , fy  à l'aimer  éternellement. 
Pour  vous  , Monfieur,  je  ne  vous  oublierai 
pas  fi  Dieu  m acorde  cette  grâce  > & je 
vous  connois  parfaitement. 

L’extrême  foibleiTe  où  fe  trouvoit 
alors  l’ancien  Abbé  donna  ocafion  à 
M.  de  Séez  de  demander  fi  on  avoir  eu. 
foin  de  lui  faire  prendre  quelque  chofc 
pour  le  fortifier.  Lancier  Abbé  répondit: 
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lui  • même  j Rien  n'a  échapc  à l'atention 
de  leur  charité  pour  moi  } ils  ont  pourvu  à 
mon  b e foin  , c efi  ce  qui  m'a  confervé  ce 
refie  de  vie  qui  me  procure  la  con [dation 
de  remettre  mon  ame  entre  vos  mains  pour 
la  prefenter  à Dieu. 

Depuis  ces  paroles  celles  qu’il  profera 
n’etoient  plus  allez  articulées  pour  erre 
aifement  entendues  , favoixétoir  mou- 
rante , les  mots  trop  fréquemment  en- 
trecoupez ; mais  on  ne  laifloit  pas  de 
s’apercevoir  que  fon  efprit  & fon  cceur 
croient  toujours  ocupez  de  Dieu.  M.  de 
Sétz  qui  connoifloit  l’importance  de  ces, 
derniers  momens  qui  décident  de  l’éter- 
nité, luifugeroit  de  tems  en  tenis  des 
partages  les  plus  touchans  des  Pfcaumes, 

& des  autres  Livres  de  l’Ecriture  Sainte.. 
L’Abbé  qui  s’étoit  acoutumé  à ne  vivre 
que  de  la  Foi , & qui  11’étoit  ocupé  dans, 
ces  derniers  momens  que  du  defir  d’être.  ' 
uni  à Dieu  , d’une  maniéré  qui  ne  lui 
permit  plus  de  s’en  feparer  , écoutoit  & 
fuivoit  ce  qu’on  lui  difoit , avec  un  goût 
qu’on  n’avoit  pas  lieu  d’atendre  d’un 
efprit  tout  prêt  à fe  feparer  de  fon  corps. 

Ainfi  M.  de  Séez  lui  aïant  dit  , le  SeU 
gneur  efi  ma  lumière  & mon  [ah*t->  l’ancien  y.  1. 
Abbé  pourfuivir,  6£ui  efi-ce  que  je  crain - Pfal.16. 
drai  ? M.  de  Scez  continua,  Quand  on  me  V*6* 
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314  La  Vie  de  l’Assé  ' 
livreront  un  combat  ; C ancien  Abbé  n joux- 
ta , le  mettrai  en  lui  toute  ma  confiance* 
.Enfin  M.de  Séez  continuant  , Venez,  , 
Seigneur  le  fus-,  c' efi  vous  qui  êtes  mon  pro- 
tecteur & m9n  libérateur  j l'ancien  Abbé 
£d fane  un  effort  dit  , Seigneur  ne  tardez, 
pas  davantage,  mon  Dieu  , hâtez,  vous  de 
venir.  Ce  fût  les  dernieres  paroles  qu’il 
‘prononça,  on  du  moins  qui  purent  être 
entendues,  & il  demeura  ainli  dans  Pa- 
tente du  Seigneur,  qui  faifoit  depuis  lî‘ 
long-tems  l’unique  objet  de  fes  defirs» 
M ai  s quoi  qu’il  ne  parla  plus  il  ne  per- 
dit rien  de  cette  prefcnce  d’cfprit  qu’il 
avuit  confcrvé  jufqucs  alors.  Car  M.  de 
Séez  s'etant  aperçu  qu’on  avoir  fermé 
la  porte  de  fa  chambre  déjà  prefque  rem- 
plie , dans  1a  crainte  que  le  malade  ne 
fut  incommodé  de  la  quantité  du  monde 
qui  y feroit  entré;  M.  de  Séez  pria  qu’on 
ouvrit  toutes  les  portes,  pour  laiiîer  à fes 
enfans  la  confolation  de  recueillir  les 
derniers  foûpirs  de  leur  Pere  , Sc  d’être- 
témoins  des  grâces  dont  il  plaifoit  à Dieu 
d’acompagner  fa  mort.  On  remarqua, 
que  l’ancien  Abbé  témoigna  par  fes  re- 
gards, qu’il  fentoit  ce  que  M.  de  Séez 
Ycnoitde  dire. 

Cette  prefcnce  d’efprit  ctoit  d’autant 
plus  rate  qu’il  touchoit  à.  fon  demies. 
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momenr.  En  effet  , dés  que  M.  de  Scez 
lui  eûc  Formé  le  figne  de  la  Croix  fur  le 
front , l'ancien  Abbé  le  regarda  tendre- 
ment , lui  ferra  la  main  , leva  les  yeux  au 
Ciel  & expira , fans  faire  aucun  mouve- 
ment , avec  une  tranquilité  dont  on  n’a 
peut  être  point  vu  d’exemple.  .. 

Ainfi  , continue  M.  de  Sécz  , dont  1700* 
on  a fuivi  le  récit  prefque  mot  à mot  ) 
il  pofleda  jufques  au  dernier  foûpir  fon 
ame  , fon  jugement , fa  foi  > fon  amour 
pour  Dieu  , fa  eonfiance  dans  fa  miferi- 
corde  > l’efprit  de  pénitence  , le  don  de 
la  prefeverance  finale  , fa  charité  , fon 
cœur, ce'ui  de  fes  Religieux  , la  paix  de 
Je  s us-C  hr  isr»  Ainfi  les  carade- 
res  d’une  ame  grande  & faince  , fe  firent 
voir  dans  la  Tienne,  & la  mifericorde  de 
Dieu  qui  l’avoit  conduit  à la  perfedion 
de  la  vie  Monaftique  , lui  acorda  une 
mort  auflî  fainte  & aufli  douce  , que  les 
maux  dont  Dieu  avoit  permis  qu’il  fût 
a/Higé  les  dernieres  années  de  fa  vie 
avoient  été  violens,  & que  fa  penitence 
avoit  été  exade,  fevere  & laborieufe.  Il 
mourut  le  vingt-feptiéme  du  mois  d’CX 
dobre  de  l’an  mil  fept  cent  , environ- 
deux  heures  après  midi , à l’âge  de  foi'* 

Xante  & quinze-ans , après  en  avoir  pafîe- 
p*«s  ds  trente- fept  dans  la  folitud€  > 
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dans  1 exercice  d’une  penitence  fi  rigou- 
ieufe  & fi  continuelle  , quelle  a eu  peu 
d’exemples  d,ans  les  derniers  ficelés.  M. 
l’Evêque  de  Séez  ne  fe  contenta  pas  de 
l'avoir  affilié  iufques  au  dernier  foûpir, 
il  voulut  lui  rendre  les  honneurs  funè- 
bres. Quoi  que  le  lieu  deftiné  à la  fepul- 
ture  des  Abbcz  foir  les  Chapitres  cepen- 
dant pour  fuivre  fes  intentions  on  l’en- 
terra dans  le  Cimetière  j ce  bon  Pere 
aiant  voulu  meme  après  fa  mort  fe  trou- 
ver au  milieu  de  fes  er.fans. 

Telles  ont  été  la  vie  & la  mort  d’Ar- 
mand Jean  le  Bouthilier  de  Rancé,  Abbé 
Reformateur  de  la  Trappe  de  l’étroite 
Obfervance  de  Cifleaux.  Dieu  l’avoit  fuf- 
cité  dans  ces  derniers  fiecles  pour  lui  pré- 
parer un  peuple  parfait,  comme  parle  l'E- 
criture Sainte  , pour  faire  revivre  autant 
que  le  malheur  des  tems  l’a  pu  permet- 
tre l’ancienne  penitence  , l’efprit  , les 
fentimens,  & les  pratiques  de  ce  heu- 
reux âge  de  l’Eglife  , auquel  la  difcipli- 
ne  Monaftique  paroifToit  dans  fa  perfe- 
ction & dans  toute  fa  vigueur. 

Dieu  lui  donna  toutes  les  qualirez  ne- 
«eflaire  pour  l’execution  d’un  fi  grand 
defiein,  un  efprit  fi  élevé,  vif  , pénétrant». 
Beaucoup  de  capacité  , de  grandes  lumie- 
ses,  jiu  courage  à i'épreuyc  de  toutes  les- 
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eontradiélions  des  hommes,  toute  la  fer- 
meté , & toute  la  confiance  dont  il  avoic 
bcfoin  pour  fe  foutenir  contre  fes  propres 
foibleflcs  ; contre  fes  dégoûts  , ces  înéga* 
lirez, ces  circonftances  qui  femblent  infe- 
parablcs  de  la  condition  humaine.  Ses 
lumières  lui  faifoient  connoîcrc  ce  que 
Di  u demandoit  de  lui  pour  fa  propre 
fantifiration  , & pour  celle  de  ceux  qui 
fc  fentiroi  nr  touchez  de  fes  exemples  -t 
& fa  fermeté  le  rendoit , pour  ainfi  dire, 
inébranlable  dans  ce  qu'il  avoir  une  fois 
entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  , & pour 
l’avantage  de  l’Evangile. 

On  auroit  de  la  peine  à raconter  com- 
bien il  lui  a été  utile  par  fes  exemples, par 
fes  écrits,par  fes  avis»par  fes  lettres, par  fa 
pénitence, par  fes  prières.  L’éclat  de  la  vie 
qu’il  menoit  dans  fa  retraite  s’étant  ré- 
pandu non  feulement  dans  la  France, mais 
encore  dan:  tous  les  païs  qui  l’environ- 
nent, y a converti  un  nombre  infini  de 
pécheurs;  on  acouroir  de  tous  Cotez  pour 
profiter  de  fes  cxemples,ricn  ne  refifloit  à- 
l’atrait  de  la  grâce  que  Dieu  avoic  ataché 
à fa  conduite  ; les  liens  les  plus  forts,  les 
difficultés  les  plus  infurmontables,  les  ré- 
pugnances les  plus  invincibles  , tout  cc- 
doit  à la  force  de  fes  difeours , ou  à l’im— 
palfioOi  de  fes  exemples»-  On  fait,  à.n’cm 


La  Vie  de  l'  Abb  é 
pouvoir  douter,  qu’il  y a eu  des  tcms  où* 
trois  & quatre  cent  pcrfonnes  deman- 
doient  tout  à la  fois  à entrer  dans.laTrap- 
pe  , & faifoient  les  plus  fortes  inftances 
pour  y erre  reçus.  Rien  n’étoic  capable  de 
ïes  en  dérourner,ni  !a  fituationmal  faine 
du  Monafterc,  ni  les  maladies  continuel- 
les,ni  les  morts  frequentes  des  Religieux, 
ni  l’aufteritede  la  viey  ni  la  penitence  ri- 
goureufe  qu’on  y pratiquoit  jufqu’à  la 
mort.  Mais  fi  l’Abbé  de  la  Trappe  à été 
fi  utile  à l’Eglifc&au  monde  par  le  grand 
nombre  de  converfions  qu’il  y a faites, on 
peut  dire  qu’il  l’a  encore  été  davantage  à 
l’état  Monaftique  qui  en  fait  une  partie  fi 
Confiderable.  Lorsqu’il  quita  le  monde 
pour  embrafler  la  profeffion  Rcligieufe, 
la  plupart  de  ceux  qui  s’y  étoient  engagez 
ignoroient  leurs  obligations  les  plus  ef~ 
fentielles,&  ne  penfoient  pas  meme  à s’en 
aquiter.  A l’exception  de  quelques  Mai- 
fôs  particulières, de  quelques  Ordres  nou* 
Tellement  établis, & de  quelques  Congré- 
gations reformées  , le  relâchement  avoir 
prévalu  par  tout.Le  moindre  des  foins  de 
la  plupart  des  Religieux  étoit  de  fe  ’reti- 
xer  d’un  érat  dont  ils  ne  connoifioient  ni 
le  dérèglement  ni  le  danger.Chacun  ne  fc 
propofoic  que  de  vivre  comme  il  voïoit 
9.ivie  ks  autres, fans  croire  qui!  y eût  ries- 
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de  meilleur  à faire.  La  faintecé  des  Pon- 
darcurs  ctoi t effacée  de  la  mémoire  aulll 
bien  que  du  coeur  de  leurs  fuccelfeurs, 
leurs  pratiques  n’étoient  ni  connues  ni 
fuivies.  Les  enfans  ignoraient  l’obliga- 
tion qu’ils  avoient  d'imiter  leur  Pere,  8c 
la  plupart  vivoient  dans  une  fi  grande  in- 
différence pour.  les  chofes  de  leur  écar, 
qu’ils  r.cgligeoient  de  s’inffruire  de  la 
manière  dont  ils  avoient  vécu. 

Dieu  fe  fervit  des  exemples  & des  écrits 
de  l’Abbé  de  la  Trappe  pour  diffiper  des 
tenebres  fi  épaifiesj  il  n’y  eût  pas  feule- 
ment des  Religieux  particuliers  & en 
grand  nombre  , qui  touchez  de  fes  inftru- 
dions  quiterent  leurs  déreglemens  > ou 
s’afFv-rmirent  dans  le  bien  malgré  les  o- 
pofitions  8c  les  mauvais  exemples  ? il  y 
eût  encore  plufieurs  Maifons  Rdigieufcs 
qui  fe  reformèrent  & changèrent  de  vie. 
Divers  Monafteres  lui  demandèrent  des 
Règles  de  conduite,  & plufieurs  Abbez 
de  Ion  Ordre  touchez  de  fon  exemple  éta- 
blirent dans  leurs  Maifons  autant  qu’ils 
le  purentlc-  même  genre  de  vie  qu’il  avoir 
établi  dans  la  fienne.  Il  y eut  même  des 
Abbefles  qui  pénétrées  de  leur  indignité 
à la  vue  dé  leurs  obligations,  fe  portèrent 
d’elles  mêmes  à fe  depofer.  En  un  mort, 
l’on  peut  dire  qu’il  y a peu  û’ouyrages. 
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qui  aient  produit  d’aufii  grands  fruits 
q ue  ceux  de  l’Abbc  de  la  Trappe. 

Dieu  donnoit  la  même  benedi&ion  à 
fes  avis&  à fes  lettres  > on  le  confulroit 
de  tous  cotez  , ou  de  vive  voix  , ou  pat 
écrit,  il  avoir  reçu  une  grâce  fingulie- 
xe  pour  perfuader  & pour  gagner  les 
cœurs,  & ceux  qui  avoient  quelque  re- 
lation avec  lui  y prenoient  une  confiance 
fi  entière,  qu’ils  croioient  avoir  reçu  de 
Dieu  même  , lesconfeils  & les  avis  qu’il 
leur  donnoit.  Audi  faut-  il  avouer  que 
ce  qu’on  voioit  de  l’Abbé  de  la  Trappe, 
quelque  extraordinaire  qu’il  fût  » n’é- 
toit  pas  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  en 
lui.  On  a vu  peu  de  gens  de  fa  profeflîon 
qui  euflent  autant  de  talens  extérieurs  ; 
ils  étoient  cependant  fort  inferieurs  aux 
difpofitions  intérieures  de  ce  grand  So- 
litaire. Toutes  les  vertus  Chrétiennes  & 
Religieufes  fembloient  avoir  concouru 
pour  les  former  j c’eft  ce  qu’on  va  voit 
dans  le  fixiéme  & dernier  Livre  de  fa 
Vie.  Je  m’atacherai  avec  la  dernierc 
exactitude  à fes  fentimens  & à fes  maxi- 
mes j je  parlerai  beaucoup  moins  que 
lui , & je  joindrai  à fes  paroles  pluficurs 
traits  de  ù Vie  qui  n’ont  pu  trouver  pla- 
ce dans  fon  Hiftoire. 
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LIVRE  S 1 X I E’  M E> 

Et  (es  principales  vertus.  On  y voit  ['es- 
fentimens  Ô*  fa  conduite  touchant  les 
vertus  Chrétiennes  <&  Religseufes. 

ms  _ 

CHAPITRE  PREMIER. 

„ • j • ■ - 

De  fît  p}*té  ta-  de  fon  untottr  pour  Dieu. 
Combi  n il  é toit  pénétré  de  la  crainte  de 
fes  Jupemens.  Excellente  maxime  fur 
l'amour  du  prochain . 

LE  premier  des  devoirs  de  l’Homme* 
Comme  le  plus  indifpcnfable, regar- 
de fes  difpo  fi  rions  envers  Dieu;  il 
n*efl  au  monde  que  pour  l’ honorer, l'aimer 
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& le  fevvir  , Dieu  ne  s’eft  point  propofé 
d’autre  fin  en  le  tirant  du  néant, il  ne  peut 
en  avoir  d’autre  en  le  foutenant  , & en 
l’cmpcchant  d’y  retomber.  Les  créatures 
memes  qui  l’environnent  , l’avertiiTene 
£je  ja  inccflamment  de  ce  qu’il  doit  à Dieu,  car 
faintetc  enfin  , dit  i’Àbbé  de  la  Trappe  , Si  les 
& des  lieux  & tout  ce  que  l'Vnivers  enferme , 
devoirs  'vous  parlent  ïnceffamment  de  ja  magnifia 
de  la  vie  cence  fy  defa  gloire,  ils  vous  difent  en  mê- 
• 5V1®  ~ me  tems  î obligation  que  nous  avons  de 
cli.i.  I aimer.  Car  jetoit-il pojjible  , continue- 
t-il,  que  l'on  fut  qu'il  efi  l'auteur  de  tous 
ces  ouvrages, que  toutes  les  merveilles  font 
les  effets  de  fa  bonté , & de  f a pttiffance , 
quelles  ont  pris  dans  cette  four  ce  infinie  de 
toutes  fortes  de  richeffes , ce  qui  éclate  en 
elle  de  bon  & de  beau , & que  l'on  ne  crût 
pas  qu'on  efi  obligé  de  l' aimer. 

Il  reconnoît  onfuite  , que  fi  fa  bonté 
infinie  vous  porte  à. l'aimer,  fa  Majcild, 
fa  Puiflance , l'a  Juftice,  & tous  les  autres 
atributs  que  nous  concevons  et)  Dieu, 
& qui  font  infeparablcs  de  fon  eflence 
nous  mettent  > dans  la  necefiité  de  le 
craindre  , de  l’adorer  &de  le  fervir. 

Ces  fentimens  d’amour  & de  crainte 
en  quoi  toute  la  pieté  confifte  , ocu- 
poient  incefiamment  le  coeur  de  l’Abbé 
de  la  Trappe,  Quand  je  penfe  , dit»ii> 
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aux  ex  tr  émit  ex,  de  ma  vie  , au  compte  que 
y dois  rendre  a Dieu,  à ce  Jugement  fi  ri- 
goureux, a cette  Iufiice  inflexible  qui  puni- 
ra tout  ce  qui  aura,  mérité  de  l' être  fi  cette 
multitude  infinie  de  pecbez, , d' actions  , de 
paroles  , de  penfées  qui  font  effacées  de  ma 
mémoire , qui  fubfi fient  dans  celle  de 
Dieu , à cette  fentence  eflroiable , qui  chaf, 
fera  pour  jamais  fes  ennemis  de  fa  prefen - 
ce}&  de  l-i  focieté  des  Saints-, quand  je  penfe 
que  Dieu  a trouvé  de  l'iniquité  dans  fes 
Anges  & que  les  deux  avec  toute  leur 
beauté  & leur  éclat  ne  font  pas  exempts  de 
taches  à fes  yeux  -,  Enfin,  quand  je  penfe 
qu'il  aura  un  oubli  éternel  pour  ceux  qui 
l'auront  oublié ; que  cette  nuit  ajfreufe  qui 
doit  être  leur  partage  & leur  fuplice,n' au- 
ra ni  bornes  ni  adoucijfement  J je  me  trou- 
ve rempli  de  tri  fie  fie  d'éfroi , <&  acablê 

fous  le  poids  de  ma  crainte  & de  ma  dou- 
leur. Je  ne  puis  me  foujfrir  moi- même  de  ce 
que  je  profite  fi  peu  de  toutes  ce  s’jconnoî fian- 
ces , que  je  m'ocupe  dé  autre  cbofe  que  des 
moiens  que  Dieu  me  donne  pour  éviter  de 
fi  grands  maux , & de  ce  que  je  vis  comme 
fi  je  n'a  vois  rien  à craindre. 

Voilà  les  impreflions  que  la  vue  de  la 
fainteté  de  Dieu,  de  fa  pui/Tance  , de  fa 
juftice  faifoient  fui:  le  cœur  de  l'Abbé 
delà  Trappe,  mais  il  ne  s’arrêtoit  pas 
à de  raines  fpeculations  , à des  penfées 
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fteriles  qui  ne  font  fumes  d’aucun  effet  ; 
cette  crainte  de  Dieu  donc  il  étoit  pé- 
nétré le  faifoit  agir  i c’eft  elle  qui  lui 
fit  quiter  le  monde  , qui  le  dépouilla 
de  tous  les  biens  qu’tl  y pofledoit , & 
de  tous  les  avantages  qu’il  avoit  ^droit 
d’y  prétendre  -, . c’eil  clic  qui  l’obligea 
d’entter  dans  la  folitude  qui  l’y  fcûtint. 
& qui  lui  fit  embraficr  cette  pcnitence 
rigoureufe  qu’il  a pratiquée  jufques  à la 
morr. 

Mais  comme  il  fçavoit  que  la  crainte 
n’elt  que  le  commencement  de  ia  fagefic 
que  quelque  impreflîon  qu’elle  puifle  fai-» 
re  fur  le  cœur  , elle  ne  doitfervir  qu’à  y 
introduire  la  charité  > qu’à  proprement 
parler  on  n’honore  Dieu  qu’en  l’aimant, 
& que  la  pi, été  confiftc  principalement 
dans  l’amour  qu’on  a pour  lui , apres  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  à fait  Connoîrre 
combien  fon  cœur  étoit  pénétré  de  la 
Crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Il  s’ex- 
plique fur  les  fentimens  d’amour  dont  il 
étoit  remplis  à la  vûe  de  fes  bontez  , & 
de  fesmifcricordcs  infinies. 

Si  ) eme  tourne  . dit-il  en  s’adrefTanta 
Dieu  , d'un  autre  côté , & fi  je  mets  la  fin 
de  ma  courfe  dans  un  autre  jourf  bêlas  que 
mes  fentimens  font  contraires  , & que  je 
trouve  de  fujets  de  joie  dans  la  vue  de  vit 


Digitized  by  Google 


de  la  Trappe  Liv. V I.  3 ; f 
jugemêns.  J'y  aperçois  toutes  ces  difpofi - 
fions  de  mifericorde  que  vous  ayez,  gardées 
envers  les  âmes  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
nous  fervir  , & cette  aplication  que  vous 
avez,  eue  pour  les  garantir  de  tout  ce  qui 
était  capable  de  leur  nuire  \ les  foins  que 
vous  avez,  pris  de  les  foûtenir  dans  les  en • 
droits  gliffans  où  elles  fe  font  rencontrée  s ,de 
les  porter  comme  entre  vos  bras , lorfqti  elles 
ne  pouvaient  fans  une  perte  évidente  apuier 
le  pied  fur  la  terre , fy  comme  quoi  par  une 
bonté  qui  ne  fe  peut  comprendre , vous  avez, 
fait  en  forte  que  les  maux  memes  dans  les- 
quels vous  avezpermis  qu  elles  [oient  tom - 
Lé  estant  contribué  a les  rendre  heurenfes.le 
vois  en  même-tems  ces  couronnes  que  vous 
leurs  avez,  préparées  pour  recompenfet 
leurs  combats, ce  Roiaume  de  gloire  qui  les 
atend  , je  les  vois  revêtues  de  robes  plus 
éclatantes  que  la  neige  > qui fuivent  l'A- 
gneau fans  tache  à ces  fontaines  delicieufes 
à ces  pâturages  divins  > qui  \oiiiJfent  avec 
lui  des  douceurs  d'une  béatitude  immortel- 
le ,]e  les  vois  dans  cette  lumière  inace jfiblet 
que  l'œil  n a jamais  vu  , qu'aucun  efprit 
n a compris  , & que  toutes  les  bouches  du 
monde  ne  fauroient  exprimer.  A lors  )e  m'é- 
crie avec  votre  Apôtre-,  quelle  comparaifon 
y a t-il  Seigneur,  entre  les  travaux  & les 
recompenfesi  & que  les  hommes  font  aveu - 
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créatures  qui  me  [olicitent  fans  ceffe  , ga- 
gnent toujours  quelque  chofe  fur  moi  au 
préjudice  de  ce  que  je  vous  dois. 

U fait  cnfuite  une  reflexion  tres-folide 
cpe  l’on  ne  fauroic  aflcz  faire,,  & que 
1 on  ne  fait  pr.fque  jamais,  quoique 
notre  bonheur  ou  nôtre  malheur  éternel 
en  dépendent  abfolument , & que  ce  foie 
l’unique  caufe  pour  laquelle  les  jpftes 
çiême  oncfouvent  befoin  d’être  purifiez 
apres  leur  mort. 

5i  j’ avais , ajoute- 1- il,  devant  les  y eux% 
Seigneur, cette  grande  vérité  que  vous  nous 
avez  aprife-,  fi  je penfois  aujji  fouvent  que 
je  le  devrois,  que  l'amour  qui  aura  dominé 
dans  notre  cœur  durant  le  cours  de  notre  vie  y 
recevra  fan  dernier  acompliffement  à l'heu- 
re de  notre  mort,  fy  nous  dominera  pour  ja- 
mais avec  quel  foinyfy  quelle  aplication  ne 
veillerois’.je  point  fur  moi-meme, pour  ernpém 
cher  qu'il  ne  s'y  formât  point  d’autre  amour 
que  le  votret  de  crainte  de  vous  perdre  , çfy 
de  me  trouver  acablé  fous  les  ruines  des 
créatures  aufquelles  je  me  fer  ois  ataché „ 

A cette  reflexion  l’Abbé  de  la  Trappe 
en  ajoute  une  autre  qui  n’eft:  pas  moins 
excellente, c’eft  que  l’amour  de  Dieu  eft  le 
plus  efficace  de  tous  les  moiens  pour  ob- 
teriirquelque  chofe  de  lui, avec  cet  amour 
on  peut  tout,  fans  lui  on  ne  peut  rien, 

11.  Partie . P 
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Le  moi  en,  dit -il , de  ne  pas  aimer  Dieu 
quand  on  connoîtce  que  l’amour  peut  auprès 
de  lui.  C’ejl  par  l'amour  qu'il  adoucit  nos 
peines que  fen  youg  qui  paroitfi  pénible 
à la  nature  devient  doux  jyleger.C  efi  par 
l'amour  que  nous  le  cherchons, c ejl  par  l a- 
tnour  que  nous  te  trouvons/ ef par  l'amour 
que  notisfrapons  a la  porte  de  fon  c°e*r* 
c ejl  par  lui  qu'elle  nous  ejl  ouverte.  C ej 
par  l’amour  que  nous  obtenons  les  dons  &• 
les  grâces,  c ejl  par  lui  que  nous  les  confer- 
vons. Enfin/e  jl  l'amour  qui  guérit  les  ma- 
ladies de  nos  âmes  » & referme  les 
plaies  que  le  péché  y avoit  faites. 

Quand  Gn  examine  le  commandement 

qtoc  Dieu  nous  f tic  de  l’aimer  , illemble 
qu'on  ne  le  puiffe  acorder  avec  celui  PaC 
lequel  il  nous  ordonne  d'aimer  notre  pro- 
chain , & meme  de  nous  aimer  nous- 
nüêmes  , puisque  l’amour  que  nous  nous 
devons  doit- ctre  la  mefure  & la  réglé  de 
celui  qu’il  nous  commande  d’avoir  pour 
tous  les  hommes  fans  exception  j > car  le 
mot  de  prochain  n’a  pas  moins  d éten- 
due. Dieu  nous  ordonne  de  l aimer  fans 
bornes,  de  l’aimer  de  tout  nôtre  coeur , 
de  toute  nôtre  ame  , de  toutes  nos^  for- 
ces,quenous  refte-t-il  pour  nous-mêmes^ 
que  pouvons-nous  donner  au  prochain- 
L’Abbé  de  U Trappe  fait  fut  cela 


di  la  Trappe.  Lir.V  I.  339 
une  excellence  rcfkxion  5 Vrus  'voulez» 
Seigneur»*. lie- il  en  s’adrefianr  à Di.u  , 
vous  voulez  que  je  joigneà  l'amour  que  je 
vous- dois  Cum-our  de  mon  prochain-,  fe pour* 
vu  queje  me  tienne  dans  les  réglé s-que vont 
■m'avez, preferites  : bien  loin  qu’il  diminue 
celui  que  je  vous  porte  il  ne  fait  que  l’aug- 
menter & détendre  puifque  c ejt  vous , mon 
J>ieu»que  j’aime  en  lui , & que  tout  ce  que 
j’y  trouve , je  ne  le  doit  aimer  que-par  re- 
port à vous  çfy  pour  l'amour  de  vous . 

Je  fai , ajoute- 1- il  , qu'on  peche  en  deux 
maniéré sà  fon  égard, l’une  en  luifaifant  in* 
jure , l’autre  en  lui  refufant  les  fecours  qui 
lui  font  necef jures  lors  quon  peut  les  lui  do- 
uer. Celui  lia  mérité  le  nom  de  méchant  qui 
tombent  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  fautes , 
& ceux  qui  vous  aiment  'Véritablement 
Seigneur  y ne  les  commettent  jamais . C’eft 
cette  maxime  qui  a rendu  l’Abbé  de  la 
Trappe  fi  charitable,  fi  tendre  pour  le  pro- 
chain, G apliquc  à tous  les  befoins,  qu’il 
aimoic  mieux  manquer  lui-  meme  des 
chofes  les  plus  nccellaires  que  de  ne  le 
pas  fecourir  dans  toutes  les  neceflîcez. 
Mais  c’eft  encore  cette  même  maxime  qui 
l’a  rendu  fi  patient, qui  a étouffé. dans  fon 
cœur  tout  le  reflentiment  des  injures,  & 
qui  l’a  portéà  faire  toujours  du  bien  à fes 
ennemis.  Tant  il  eft  vrai  que  le  précepte 
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de  l’amour  bien  entendu , règle  rous  les 
devoirs  de  la  vie. 

CHAPITRE  IL 

Que  la  pieté  Chrètinne  ne  permet 
pas  de  féparer  les  Jentimens  de 
l amour  & de  la  crainte  de  Dieu  ; 
quils  doivent  ocuper  le  cœur  tour 
à tour.  Exemple  remarquable  fur 
ce  fujet  r aparté  par  t Abbé  de 
la  Trappe* 

L’Abbé  de# la  Trappe  étoit  fi  perfuadé 
qu’on  ne  peut  aimer  Dieu  fanscrain- 
dre  de  l’offenfer  , & de  s’en  avoir  feparé, 
ni  le  craindre  d’un  amour  filial  fans  l’ai- 
mer, qu’il  ne  feparoie  jamais  ces  deux 
fentimens  ; ils  ocupoient  fon  cœur  tour 
a tour.  C’eft  ce  qui  fait  qu’apres  avoir 
regardé  Dieu  comme  l’objet  de  notre 
crainte,  & de  nôtre  amour,  dans  les 
fentimens  qu’on  vient  de  raporrer  de 
lui  > il  finit  par  cette  pricre  i Taises , 
Seigneur , que  cette  double  face  de  votre 
éternité  me foit  toujours  pre fente  , que  je 
vous  cr  digne  ^ que  je  vous  aime}que  ]e  joigne 
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à la  crainte  des  maux  l'efperance  des  biens 
futurs ,6*  que  je  ménage  avec  tant  de  fide- 
lité ces  difpofitions  fi  opofées  > ces  grâces  fi 
précieufe , que  j* obtienne  de  votre  mife - 
ricorde  la  délivrance  des  uns  & la  jo'ù'tf- 
fance  des  autres. 

Maïs  s’il  confervoit  précicufemcnt  ces 
deux  fcntimens,  il  nemanquoit  jamais 
de  les  infpirer  à ceux  qui  étoienc  fous  fa 
conduite.  Il  en  ufoit  de  même  à l’égard 
de  fes  Religieux  , quoi  qu’il  fembla  que 
des  hommes  qui  font  profcrtion  d’une  fi 
grande  perfeéfion  , dévoient  plutôt  fe 
conduire  par  l’amour  que  par  la  crainte. 
G’cft  ce  qui  le  porta  un  jour  qu’il  affiftoit 
à la  Conférence  à leur  raconter  l'hiftoire 
- qu’on  va  raporter  , elle  eft  affez  remar- 
quable pour  n’être  pasobinife. 

Les  fenrimens  desQuietiflcs  avoient 
caufé  à Rome  & dans  une  partie  de  l’I- 
talie tous  les  mouvemens  que  l’on  fait  j 
lorfquc  ces  opinions  s’étant  répandues  en 
fiance,  elles  furent  fuivies  par  des  per- 
fonnes  de  tous  états  & de  toutes  condi- 
tions. La  nouveauté  a toujours  eu  des 
charmes.il  eft  certains  efprits  qui  ne  s ’cn 
peuvent  défendre , fur  tout  quand  elle 
favorife  les  partions. 

Dans  un  Monaftcre  fort  éloigné  delà 
Trappe  , une  Religieufe  fe  lailfa  feduire 

u rv  • • • 

Y llj 


Digitized  by  Google 


de  la  T rappe.  Liv.V  T.  34  j 
eût  honte  «llc-meme  i Dieu  la  toucha, 
elle  ouvrit  les  yeux  , & clic  reconnût 
les  illufions  où  le  pur  amour  mal  en- 
tendu l’avoir  jetcée  , & refolut  enfin  de 
travailler  ferieufement  à fa  converfion. 
La  difficulté  fut  de  favoir  à qui  elle 
pourroit  s’adr^ffer  , elle  n’ofoit  fc  dé- 
couvrir à fes  Supérieurs  > elle  ne  pouvoir 
fe  refoudre  à leur  déclarer  fes  defordres, 
& elle  ne  connoifToit  perfonne  à qui  elle 
pût  confier  fa  confcicnce  , & qui  fut  ca- 
pable de  l’aider  à fortir  du  malheureux 
état  où  elle  fc  trouvoit.  Cependant  la 
vue  des  iugemens  de  Dieu  agiffoît  for- 
tement fur  fon  cceur  , & le  trouble  de 
fa  confcicnce  ne  lui  permettoit  pas  de 
goûter  aucun  repos  ; trifte  fituation  d’u- 
ne ame  qui  revient  de  fes  égarcmcns,  8c 
qui  ne  fait  à qui  s’adrefler  pour  en 
forti  r. 

Comme  elle  croit  dans  ce  pitoiable 
état  Dieu  permit  qu’elle  entendit  parler 
du  Monaflere  de  la  Trappe  & de  l’Abbé 
qui  en  avoit  la  conduite  elle  fut  frapçe 
de  ce  qu’on  lui  dit  de  fon  zele  , de  fes 
- lumières  » de  fa  charité  & de  fa  compaf- 
fion  pour  les  pécheurs  ; elle  crut  encore 
qu’aiant  pafTc  lui-même  une  partie  de 
fa  vie  dans  les  égaremens  dont  elle  vou- 
loit  fortir  ; il  en  écoic  d’autant  plus- 
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propre  à la  conduire  dans  les  voies  qu’il 
avoit  fuivics  fi  conftammcnt  depuis  fa 
Converfion  ; mais  fi  la  réputation  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  la  folicitoit  de  s’a- 
drefler  à lui  , l’aufterité  de  fa  vie  l’cf- 
fraioit , & elle  aprebendoit  de  trouver 
en  lui  un  Médecin  qui  n’épargnerpic  ni 
le  fer  ni  le  feu  pour  la  guérir  , ôdpour 
l’empêcher  de  retomber. 

La  grâce  qui  agi  (l'oit  fur  fou  cœur 
l’emporta  enfin  > elle  refolutde  s’adrefler 
à l’Abbé  de  la  Trappe -,  elle  lui  écrivit 
une  longue  lettre  de  plus  de  quatre-vingt 
pages.  Elle  lui  rnandoit  dans  cette  lettre 
tout  ce  qu’on  vient  de  raconter  -,  elle  lui 
faifoit  une  confeilion  generale  de  toute 
fa  vie  depuis  i’age  de  quatre-ans  , & elle 
lui  demandoit  fies  avis  pour  fe  conduire 
dans  le  commencement  & dans  le  pro- 
grès de  fa  converfion.  L’cmbaras  fut 
grand  pour  envoier  cette  lettre  , elle  fe 
refolut  enfin  de  l’abandonner  à tous  les 
dangers  où  elle  pourroit  être  expofée 
dans  un  fi  long  voiage. 

L’Abbé  de  la  Trappe  aiant  reçu  cette 
lettre  y fit  une  réponfc  conforme  aux 
difpofitions  & aux  befoins  de  la  perfonne 
qui  l’avoit  écrite  ; mais  il  fe  trouva  dans 
une  grande  perplexité  quand  il  falut  l’cn- 
voier  i il  craignoit  d’un  cocé  les  dangers 
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d’un  long  voiage  , & il  aptehendoit 
de  l’autre  que  cette  lettre  ne  tombât  en- 
tre les  mains  des  Supérieurs  de  la  Rdi- 
gicufe  ; & ne  leur  aprit  ce  qu  elle^  lui 
avoit  confie  en  confeltion  > èc  ce  quelle 
ne  Ce  pouvoit  refoudre  à leur  déclarer.  ^ 
Pour  éviter  ces  inconvcniens  1 Abbc 
de  la  Trappe  prît  un  parti  digne  de  fa 
pieté  & de  fa  generofitc.  Il  choifitun 
Ecclefiafiique  de  fes  amis  dont  il  con- 
noifibit  la  fidelité,  la  pieté  & les  lumiè- 
res. 11  lui  confia  fa  lettre , & fverrir  aux 
frais  du  voiage  & du  retour. La  lettre  uic 
rendue  en  main  propre,  L<.  Religjeufe 
fuivit  exactement  les  avis  de  1 Afcbe  de 
la  Trappe  , & depuis  ce  teins-  là  elle  di- 
■fia  autant  fes  feeurs  pat  fa  pieté  > foo  Hu- 
milité , & par  lafainteté  de  fa  vfi,qa*elle 
les  avoir  feandalifées  par  fa  vanité  & fes 
déreglemens. 

Voilà  ce  que  l’Abbé  delà  Trr-ppc  ju- 
gea à propos'de  raconter  à fes  Religieux 
dans  une  de  fes  Conférences,  Il  n con- 
clut que  la  caufe  de  la  chute  de  cette  Pc- 
ligieufe  fût  de  ce  qu’elle  prétendit  ^eparer 
la  crainte  de  Dieu  de  fon  amour.  Qu  el- 
le perdit  par  là  la  vûë  de  fis  jugemens  * 
cette  vue  falutaire  qui  cft  nôtre  plus  fer- 
me apui  contre  les  tentations , Sc  contre 
soutes  ataques  des  ennemis  de  notte- 
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falut.  La  charité  fans  crainte  , ajoute* 
t-il,  cft  refervec  pour  le  Ciel,  parce  qu’a- 
lors  nous  ferons  jugez  , nous  n'aurons, 
plus  de  centation  à vaincre  , ni  d’enne- 
misà  combatre.  En  cette  vie  les  plus 
innocens  doivent  craindre  de  tomber 
les  plus  juftes  de  ne  pas  perfeverer  ; c’eft 
pour  cela  que  l’Apôtre  nous  avertit  de 
travailler  à nôtre  falut  avec  crainte  & 
tremblement.  Ce  n’eftpas,  continuë-c-il,. 
qu’on  ne  puifte  s’abandonner  quelque- 
fois aux  fentimens  d’amour mais  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’on  paille  en  cette 
4vie  parvenir  à un  état  où  la  crainte  ne 
foie  plus  neceftaire.  La  vue  d es  jugement 
de  Dieu  eft  le  plus  ferme  apui  de  l’in- 
nocence » c’eft  ce  qui  foutient  dans  la 
pcnirence-,  c’eft  ce  qui  nous  preferve  de 
l’a  préfomption  qui  eft  prefque  toujours; 
firme  des  chutes  les  plus  affreufes^ 
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CHAPITRE  III. 

Vu  mépris  du  monde , Combien  ce 
fentnncnt  et  oit  piofrnd  ment  gra- 
vé dans  le  cœur  de  l'jfbw  ae  la 
Trappe. 

COmnae  rien  nedifpofe  plus  à efti- 
mer  le  monde  que  l'amour  qu’on  a 
pour  lui  » n’y  a rien  au/ïï  qui  nous  en 
infpire  plus  infailliblement  le  mépris 
qu-  l’amour  qu’on  a pour  Dieu.  Car  en- 
fin c’eft  l’amour  qui  donne  le  prix  à tout 
ce  quo’n  aime  D’ailleurs  Dieu  & le  mon- 
de font  fi  opofez  , qu’on  ne  peut  aimer 
& eftimer  l’un  , fans  haïr  & méprifer 
l’autre.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , fi 
l^Abbé  de  la  Trappe  qui  étoit  fi  pénétré 
de  l’anjour  de  Dieu  > parle  fi  fortement: 
du  mépris  du  monde. 

Quel  aveuglement , dit-il  > de  vouloir 
trouver  dans  le  monde  quelque  chofe  qui 
mérité  qu'on  s'y  atach^.y  a-t'il  un  méconte 
pareil  a celui  de  confi aerer  comme  une  ha- 
bitation aimabletun  lieu  de  baniffement  & 
de  fuplice  ?•  nos  jour!  pajfent  comme  des 
éclairs Us  font  pleins  de  douleurs  & d'n*- 
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mertume  ; nos  âmes  font  défigurées  par  le 
■ nombre  infini  de  nos  pechez. , nos  p a fiions 
nous  dominent , nos  affaires  nous  inquiètent, 
nos  craintes  nous  troublent, nos  vanitez.  nous 
diffipent , les  travaux  nous  acablent , les 
tentations  nous  pre fient , nos  maladies  nous 
chagrinent  , nous  femmes  à charge  a nous- 
mêmes  , nos  ennemis  nous  perfecutent , nos 
amis  nous  manquent  de  foi  , fouvent  les 
ebofes  que  nous  avios  fait  pour  predre  notre 
repos , font  celles  qui  nous  en  privent qui 
caufent  nos  ennuis . Enfin  , on  ne  découvre 
dans  ce  monde  qu'un  amas  de  mi  fer  es.  Ce- 
pendant » fi  Dieu  ne  réglé  les  fentimens  de 
votre  cœur , s' il  ne  prend  fur  lui  un  empire 
ab foin,  tous  ces  fentimes  mus  feront  inutiles , 
nous  demeurerons  les  mains  vuides  dans  no. 
tre  fervttude-,nous  ferrerons  nos  chaînes, nous 
confient irons\à  tous  nos  maux,&par  uneillu- 
fion  qui  ne  fe  peut  comprendre  ce  qui  devroit 
être  d'objet  de  notre  gêne  deviendra  l'objet 
\ de  nos  ocupations  , de  nos  foins  , peut- 
être  de  notre  amour.  Si  ce  malheur  arrivoit , 
continue- c- il , fi  l’on  ét oit  afiez  aveugle 
four  mettre  cemonde,tout  haiffable  qu'il  efi, 
dans  un  autre  jour,  & pour  lui  donner  une 
face  contraire , enfermant  les  yeux  fur  fes 
laideurs  & fur  fes  de formatez.  ,on  n'en  feroit 
que  plus  malheureux.  Car  fi  on  étoit  une 
fois  touché  de  fes  plaifirs  > fi  on  s' engage  de 
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dans fesvolupt  sx.fi  fes  amufemens  vendent 
a plaire,  ft  fes  ocupations  toute  vaines  qu el% 
les  font  paroijfoient  des  chofes  folides  , 
quon  fe  laijfa  aler,  comme  ceux  qui  ne  vi- 
vent que  pour  lui, à cette  paffton  de  lui  plai- 
re,fi  honte  ufefy  fi  fauffef  égarement  fercit 
fans  retour , la  perte  affurée  , fp  l'on  u' au- 
rait rien  a atendre  de  Dieu  que  la  peine 
dont  il  punira  fi  jufiement  ceux  qui  apres 
avoio  connu  comme  la  voie  de  la  vérité, 
l'auront  quitée  , pour  fitivre  celle  de  l'er- 
reur &du  menfonge. 

L’eftime  & l’amour  du  monde  font 
donc  toujours  félon  l’Abbé  de  la  Trappe 
infiniment  dangereux  pour  tous  ceux  qui 
s'en  lai(Tent#cuper  , mais  ils  le  font  en- 
core plus  pour  ceux  que  Dieu  en  a dé- 
trompez,& à qui  il  a fait  connoîtrefa  vé- 
rité. La  première  difpofîtion  n’eft  pour 
ainfî  dire,qu’une  maladie  -,  la  féconde, eft 
une  rechute,  qui  eft  le  plus  fouvent  fuivie 
de  la  mort.  Cependant  comme  le  monde 
feprefente  toujours  à nos  yeux  , qu'il 
nous  environne , & que  nous  l’avons, 
pourainfi  dire,auded9»s  de  nous-meme, 
rien  n’ert  plus  difficile  que  de  fe  défendre 
de  l’impreffion  qu’il  fait  fut  les  fens  , 8c 
par  les  fens  fur  le  cœur  , où.  pour  mieux 
dire  , il  n’y  a que  le  fecours  continuel  de 
Dieu  qui  nous  en  puiflent  garenti.  C’eft 
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ce  qui  fait  que  T Abbé  de  la  Trappe  s’a- 
dïciîe  à lui  , & que  plein  de  défiance  de 
lu. -même  , il  mec  toute  fa  confiance  en 
lui  ,&  qu’il  rcconnoîc  que  ce  n’cft  pas 
allez  qu’il  nous  ait  fait  connoître  que  le 
monde  ne  mérité  que  du  mépris' » mais 
que  fa  grâce  nous  efi  abfolument  necef- 
faire  pour  le  méprifer  en  effet.  Faites, 
Seigneur , lui  dit-il , que  je  me  conduire 
tou  jours  pur  les  lumières  que  vous  m'avez, 
données , que  je  méprife  ce  mérité  de  l'ê- 
tre , que  je  me  refufe  tout  entier  à ce  qui 
riefi  pus  digne  d’un  coeur  que  vous  ri  avez, 
fait  que  pour  vous.  §}ue  félon  le  précepte  de 
vitre  jfpôrre,  :,e  ri  aime  rit  le  monde, ni  rien 
de  ce  qui  efi  à luiY  que  ne  rien  confédéré  les 
biens  que  pour  vous  en  faire  un  facrifice,& 
pour  les  maux  que  je  les  acepte  en  patien - 
ce,  comme  le  châtiment  de  mes  pechez.. 

Jïsus-Chr  i st  , dit  l’Abbé  de 
la  Trappe  en  on  autre  endroit  , nous 
aprend  dans  fon  Evangile  . que  la  voie  qui 
conduit  à la  vie  efi  étroite,  & que  dans  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  la  cherchent  , il 
y en  a peu  qui  la  trouvent.  Cependant  scout 
me  s'il  riétoit  pas  véritable  dans  fe s paroles , 
eu  qu'on  ne  fit  aucun  cas  de  cette  vie  qu'il 
promet , chacun  fait  ce  qu'il  peut , pour  fe 
mettre  dans  lalatitud <»,$’  dans  l’ abondance,, 
les  uns  ne  fauroient  fe  rajftfier  de  richejfes- 
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ni  de  plaifirs  ; les  autres  ont  une  ambition 
fans  bornes  & ne  trouvent  rien  même  dans 
leur  fortune  quelque  grande  qu'elle  foit  qui 
les  contente.  D'autres  s'abandonnent  à un 
luxe  & à une  fumptuofité demefurée. D’au- 
tres font  toutes  chofe:  four  aquerir  de  la  rem. 
putation  & de  la  gloire. D' autres  ramajfenf 
fr  rajfemblent  tous  les  excez.  dijferens pour 
en  faire  comme  un  corps  f°r  un  état  de  con- 
duire. Enfii)  il  y en  a qui  s'étant  délivrez, 
de  ces  inconveniens  fî  greffier , & fi  contrai- 
res à toutes  les  maximes  de  l'Evangile , ne 
luijfent  pas  d’y  être  par  les'  commerces  & 
les  entretiensipar  les  habitude*, par  la  com- 
plutfance  > & par  leplaifir  qu'ils  prennent 
à écouter  ceux  qui  en  parlent en  prati- 
quant autant  qu'ils  le  peuvent  dans  une 
vie  plus  retirée, ce  que  les  autres  font  avec 
plus  de  fafte,  plus  d' ostentation  , & fur  de 
flus  grands  teatres  femblables  à ceux  qui' 
imitent ,&  qui  expriment  fur  de  petits  ta- 
bleaux , les  ouvrages  les  plus  beaux  & les 
plus  magnifiques  des  grands  Peintres. 

PreferVtZ moi  Seigneur,  Continuent- il» 
de  ces  êgyremens  fi  dangereux. M-ttezmoi 
dans  une  modération  toute  Chrétienne-, don- 
nez moi  un  éloignement  fincere  de  tout  ce 
qui  atache  les  gens  qui  aiment  le  mor.dey 
moi  qui  ne  le  veut  plus  aimer.Faites  que  je 
haiffe  leur  vanités  & que  je  ne  voie  rien- 
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d&ns  leurs  fuperfiuité  que  je  ne  condamne. 
Prenez,  foin  de  moi  ySe  igné  ur,  & faites  que 
je  vive  félon  ma  foi,&  félon  ma  perfuafion> 
puijqueje  crois  corne  vous  nous  L'avez  en- 
feigne  , que  vous  confiiez  les  affligez  que 
vous  enrichirez  les  pauvres , que  vous  éle- 
vez Iss.  humbles  , q>e  vous  resr.pliffcz  par 
feffufion  de  v tre  grâce  , & par  l’onftion 
de  vôtre  Efprit fainty  ceux  qui  fe  reff errent 
pour  l'amour  de  vous  par  des  retranchement 
volontaires  , & que  vous  comblerez  enfin 
d'une  joie  infinie  ceux  qui  auront  marché 
par  la  voie  toute  roiale  des  privations  ô* 
des  foujfrances 

L’Abbé  de  la  Trappe  recornoît  en- 
fuite  l’inftabilitc'  du  cœur  de  l'homme, 
fon  inconflan^e,  fon  peu  de  fermeté  dans 
le  bien  ,&  cette  vicifiitude  continuelle 
qui  le  fait  pafler  fans  celle  de  la  vérité  à 
l’erreur,  & de  l’amôur  du  véritable  bien 
à la  recherche  des  faux  plailîrs.  C’eft  ce 
qui  l’oblige  de  s’adrefler  à Dieu  pour  le 
prier  de  le  fixer  dans  la  connoiflance  & 
dans  la  pratique  des  veritez  qu’on  vient 
de  raporter.  Seigneur  , continue- t’il, 
de  qui  je  tiens  toutes  ces  maximes^  ces  fen~ 
timens , & ces  veritez  fi  faint es  , gravez- 
les  en  moi  avec  des  traits  & des  caraBeres 
fi  profonds  , que  rien  ne  puijfe  jamais  les 
effacer  , faites  qu'il  s'y  confervent)  & que 
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ni  le  commerce  du  monde  , ni  l'envie  de 
flaire  aux  homme  s, ni  l'amour  de  mot-mê- 
me , ni  loin  des  chofes  temporelles  , ni  la 
parejfe  , ni  la  vanité  , ni  l’inconflance , ni 
cette  malignité  qui  m’efi  fi  naturelle, ri  em- 
pêchent point  que  ces  vérités  ne  fie  repan- 
dent  de  mon  coeur  fiur  toute  la  conduite  de 
ma  vie.  Faites , Seigneur , que  toutes  mes 
œuvres  J oient  dignes  d'une  perfionne  qui 
ne  fiait  ce  que  ce  fi  de  préférer  quelque 
chofie  à l’amour  & au  fiervice  quelle 
vous  doit . 


CHAPITRE  IV. 

Du  defimerejfemem  de  V Abbé  de  U 
Trappe.  De  fa  parfaite  confian- 
ce en  Dieu.  De  quelle  forte  Dieu 
a béni  l'un  & l'autre . ' 

DE  ce  mépris  du  monde  dont  on 
vient  de  parler  fortoit  comme  de 
fa  fource,  ce  parfait  definterefïèmcnt  qoc 
l’Abbc  4e  la  Trappe  a fait  paroîrre  dans 
toutes  les  actions  de  fa  vie  ; particuliè- 
rement depuis  fa  converfion.  Comme  il 
mit  alors  le  monde  hors  de  fon  cœur, 
il  n’cût  pas  de  peine  à le  mettre  fous  fes 
pieds  > il  ne  fût  plus  touché  de  tout  ce 
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que  le  monde  admire  , de  tout  ce  qu’il 
peut  donner  ou  ôter , & fc  maintint  par 
cette  h^ureufe  fituation  de  Pâme  dans 
ce  parfait  dcfintercfloment  qui  la  tient 
élevée , & comme  fufpcnduë  entre  le 
Ciel  & la  terre. 

L’Abbe  de  la  Trappe  ne  mettoït  point 
de  bornes  à fon  dcfintereflemcnt.  On  lai 
a oüi  dire  fouvent,  qu'il  eut  fouhairé  que 
fon  Monaftere  tient  point  eu  de  revenu, que 
les  ri  chef  es  avaient  détruit  lu  difeipiine 
Monajlfque  > qu  elles  avaient  corrompu  les 
Moines  , (T  que  la  fainteté  avoit  régné 
parmi  eux  , autant  de  tems  que  les  riche] - 
fes  en  av oient  été  bannies.  Il  ajoÛtoit,^«’/7 
eut  meme  defiré  que  es  Freres  & lui  neuf- 
fent  point  eu  de  logement  .Flous  ferions , di- 
foit-il,  dans  cc  bois  & autou*  de  fes  étangs 
de  petites  cabanes  - comme  les  anciens  So- 
lit  air  es  de  la  Thebaide  , nous  trouverions 
alfex,  de  quoi  nous  nourrir  ( car  peu 
de  chofes  fujfifant  à la  nature  ) & comme 
nous  ne  f erions  point  ocupez,  des  biens  de 
la  terre  , toute  notre  atention  feroit  à ac- 
quérir ceux  du  Ciel. 

Les  exemples  de  fon  defintereflement 
font  en  fi  grand  nombre  , que  comme 
on  ne  peut  pas  les  raporter  tous , on  eft 
obligé  de  (c  réduire  à quelques-uns. 

Une  année  entre  autres  fon  Monaftere 


Digitized  by  Google 


de  la  Trappe.  Liv.V T.  $ f {• 
Ce  trouva  cLns  un  grand  bcfoin  d’ar- 
gent , les  réparations  neceÆaircs  de  Ci 
Jda.fon  l’avoient  obligée  de  faire  des  dé- 
penfes  extraordinaires  , & lafterilité  de 
l’année  ne  lui  permctcoit  pas  de  fedif- 
penfer  de  nourrir  plus  de  douze  cent  pau- 
vres qui  fe  prefentoient  deux"fois  la  fc- 
iriaine  à la  porte  du  Monafterc  ; le  nom- 
bre des  hôtes  augmentoit  tous  les  jours» 
& les  aumônes  extraordinaires  ache- 
voient  d’épuifer  le  peu  qui  rclloit  pour 
la  fubfiftance  des  Religieux.  L’unique 
reflourcc  de  la  Maifon  étoit  une  Comme 
de  douze  cent  livres  qui  lui  éroit  due.  On 
penfoicà  s’en  faire  paier  » lors  qu’un 
Abbé  de  l’Ordre  s’adreffa  à l’Abbc  de 
la  Trappe  pour  er  être  foulagédans  une 
grande  necdlité  où  il  Ce  trouvoit  5 la 
difette  où  l’Abbé  de  la  Trappe  étoîc  lui- 
même  , lui  pouvoir  fervir  d’une  exeufe 
tres-Iegitime,il  n’y  eut  point  de  recours; 
il  s’eftïma  trop  heureux  de  pouvoir  aflif. 
ter  fon  Frété  , 8c  plein  de  confiance  en 
Dieu,  il  lui  céda  la  Comme  de  douze  cent 
livres  qui  étoit  le  feul  argent  fur  lequel 
il  pouvoir  compter. 

Dans  cemême-tems  il  Te  prefenta  un 
Poftulant  qui  avoir  de  grands  biens  dont 
il  pouvoir  difpofer  , il  oiFrit  deux  mille 
écus  û on  vouloit  le  recevoir»  L’Abbé  de 
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la  Trappe  ne  l'en  examina  qu’avec  plus 
d’acentioni  il  lui  trouva  quelques  défauts, 
qui  ne  s’acordoient  pas  avec  l’état  qu’il 
vouloit  embraflcr , & il  le  renvoia  fans* 
que  l'offre  de  deux  mille  écuseûc  fait  la 
moindre  impreffionfurfon  efprit. 

Quelque- tems  après  une  Perfonne  de 
qualité  qui  venoit  de  perdre  fa  femme, 
arriva  à la  Trappe  pour  chercher  quel- 
que confolation  dans  les  avis  de  l’Abbé, 
& dans  les  bons  exemples  des  Religieux. 
Gomme  il  fut  fur  fon  départ , il  pria 
J’ Abbé  de  recevoir  cent  cinquante  Louis 
d’or  qu’il  offroit  en  aumônes  au  Mona- 
ftcre  , pour  faire  prier  Dieu  pour  fa  fem- 
me & pour  lui.  L’Abbé  en  fit  de  gran- 
des difficnltcz  , cependant  fur  les  inftan- 
ces  réitérées  qu’on  lui  en  fit , après  avoir 
confulté  des  perfonnes  éclairées,  il  les 
reçût  du  confentement  de  fes  Frcrcs. 
Dans  une  aflemblée  des  Abbez  de  l’Or- 
dre qui  fe  tint  cette  année  , on  forma 
quelques  difhcultez  fur  cette  aumône. 
L’Abbé  de  la  Trappe  le  fut,  mais  au 
lieu  de  s’apliquer  à refoudre  ces  diffi- 
cultez  ( ce  qui  lui  eût  été  tres-aifé,  } 
il  fut  ravi  de  trouver  cette  ocafion  de 
renvoier  cet  argent  , & il  le  fit  avec 
d’autant  plus  de  joie  qu’il  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à le  recevoir . 
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A ccs  exemples  nous  en  ajouterons 
encore  un  autre  qui  prouve  en  même- 
tems,  & (on  defintereflement  & Ton  ze- 
le  pour  le  falut  du  prochain.Un  Cure  du 
Dauphiné  lui  écrivit  un  jour  , qu’il  y 
avoit  long-tcms  que  Dieu  lui  avoit  infpi- 
ré  de  fe  retirer  à la  Trappe,  & d’y  finir 
fes  jours  dans  la  pénitence  qui  s’y  pra- 
tique i que  jufques  alors  il  n’avoit  pu 
exécuter  ce  bon  deflein , parce  qu'il  n’a- 
voit pas  crû  pouvoir  abandonner  (on 
pere  qui  ctoit  pauvre  , & qui  avoit  be- 
soin de  (on  afliftance.  L’Abbé  de  la 
Trappe  lui  répondit,  que  puis  qu’il  étoic 
libre  , il  ne  pouvoit  Te  difpenfer  d’afli- 
fter  fon  pere  , 8c  que  le  deflein  de  fe  re- 
tirer à la  Trappe  dévoie  ceder  à cette 
obligation  , mais  qu’il  devoit  dans  fon 
particulier  fuivre  l’atrait  que  Dieu  lui 
donnoit  pour  la  pénitence , jufques  à ce 
qu’il  lui  plût  delemettrc  dans  une  en- 
tière liberté.  Cette  réponfr.  affligea  cet 
Eccîefiaftique;  l’Abbé  le  fut  , & il  lui 
récrivit  pour  favoir  à quoi  pouvoic 
aler  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  la  fub- 
fiflance  de  fon  pere.  Le  Curé  répondit, 
que  fi  fon  pere  pouvoit  avoir  tous  les 
ans  environ  cinquante  livres  avec  ce  qu’il 
pouvoit  lui  donner  d'ailleurs,  il  pourrait 
fe  refoudre  à le  laifler  alcr.  Quoi  que 
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le  Curé  n’eût  rien  de  recommandable 
que  les  marques  d’un  grande  vocarion, 
l’Abbé  lui  offrit  d’aflurer  cette  fomme 
à fon  pere.  L'offre  fut  acepté  , l’abbé 
tint  parole  > & k Cuié  eut  la  confola- 
tion  de  fe  retirer  à la  Trappe.  C’cft  ainfi 
que  l’Abbé  au  lieu  de  recevoir  de  1 ar- 
gentpour  la  réception  ds  Religcux, 
foutnifîoit  du  ficn  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuera  rompre  les  liens  qui.  les  a- 
tachoient  au  monde  y cette  reflexion  eft 
d’autant  mieux  foi  dée  que^  l’ocafion 
qu’on  vient  de  raporter  » n’eft:  pas  la 
feule  ou  il  en  a ufé  avec  le  mcnic  defin- 
. tettffement  & la  même  generofixé. 

Si  l’on  fûc  reflexion  d’ailleurs  que 
l'Abbé  de  la  Trappe  eftimé  & confïderc 
comme  il  étoit , avec  ce  grand  nombre 
d’amis  riches  & puiffans  » n’a  pas  aug- 
menté d’un  feul  fol  le  revenu  de  fon 
Monaftere  , quoi  que  le  grand  nombre 
de  Religieux  qu’il  recevoir , celui  des 
pauvres  qu’il  nourrilfoit , Sc  la  dépenfe 
qu’il  faifoit  pour  les  hôtes,  eut  pu  l’au- 
torifer  à recevoir  ce  quon  lui  offroit 
fouvent  avec  les  plus  forces  inftances  ; 
on  demeurera  d'acoid  , qu’il  croit  dif- 
ficile de  porter  plus  loin  le  definteref- 
femenr. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’ajouter  à 
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fout  ce  qu’on  rient  de  raporter  , la  ma- 
niéré dont  il  en  ufaavec  un  de  Tes  parens 
qni  étoit  Religieux  de  fon  Monaftere  , il 
n’eut  jamais  plus  d’égard  , plus  de  confï- 
derar:on , & plus  de  ménagement  pour 
lui  que  pour  un  autre  , on  ne  s’aperce- 
voir paj  qu’il  lui  apartint,  il  ne  l’a  ja- 
mais cîevé  à aucune  charge,  quoiqu’il 
fut  des  plus  anciens.  L’Abbaie  de  la 
Trappe  de  fon  vivanta  été  donnée  trois 
fois  à fa  recommandation  , il  n’a  pas 
même  penfé  à le  propofer  au  Roi.  R^re 
exemple  de  modération  , d’autant  plus 
eiîimable  qu’on  fait  combien  il  eft  diffi- 
cile de  fe  dépouiller  des  préventions  or- 
dinaires en  faveur  des  parens  , & qu’on 
n’ignore  pas  les  maux  & les  fcandales 
qu’elles  ont  cauftz  dans  l’fglifc. 

Cet  efpric  de  definrerelfement  étoir 
fondé  fur  la  parfaite  confiance  qu’il  avoir 
en  Dieu.  Si  un  honnête  homme  , difoit-il, 
nous  avo:t  promis  dent  nous  point  abandon- 
nert  & qu'en  cela  Une [e  fut  engagé  qu'à 
cé  qu'il  pourvoit  faire  fans  dépenfe,  & fans 
que  cela  lui  coûta  la  menidre  peine  » nous 
ferions  fcrupule  d'en  douter. Dieu  qui  efl  la 
' vérité  même  , qu't  n u qu’à  •vouloir  pour 
faire  tout  ce  qui  lui  plaît,  nous  a affurez, 
que  fi  nous  fai  [ions  de  fon  Roiaume  le  premier 
& l'unique  objet  de  nos  feins  tout  le  refie 
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nous  feroit  donné  comme  pur  furcroît  t & 
nous  fommes  continuellement  tenter,  de  nous 
en  défier . Nous  faifons  pis  » comme  s'il  n'y 
«voit  point  de  providence  %commeJî elle  était 
capable  de  fermer  les  yeux  fur  nos  befoinst 
nous  nous  remplirons  l’efprit  de  mille  pré- 
voiances  inutiles,  nous  nous  ocupons  le  cœur 
d'une  infinité  de  foins  qui  le  déchirent  en 
cent  maniérés  differentes  , & continuelle- 
ment apuiez  fur  un  bras  de  chair , nous 
agiffons  comme  s'il  ny  avoit  point  de^Dieu 
dans  Ifraël. 

Én  confcquence  de  ces  maximes  qu’il 
ne  perdoit  jamais  de  vue , un  de  fes  amis 
qui  avoir  examiné  la  grande  dépenfe 
qu’on  faifoit  à la  Trappe , lui  demanda 
un  jour  il  en  examinant  les  comptes  de 
fa  Maifon  , il  ne  s’étoit  point  aperçu 
que  la  mife  excédât  la  recepte  ? Je  les  ai 
examiné  deux  fois%  répondit- il , ér  toutes 
les  deux  fois  j'ai  reconnu  que  cela  était 
comme  'vous  h dites j depuis  ce  tems-là  j'ai 
fermé  les  y eux me  fuis  refolu  à m aban- 
donner à la  Providence  ; je  m' eh  fuis  tou- 
jours bien  trouvé  > & croiez-moi , ajouta- 
t-il}  fions-nous  à Dieu  , on  ne  s'apauvrit 
point  en  faifant  l' aumône. 

Ç eft  ce  qu’on  a reconnu  à la  Trappe 
par  une  expérience  fi  fenfible  que  les 
plus  incrédules  ne  pourroient  pas  refufer 

d’y  - 
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d’y  ajouter  foi.  Car  enfin  , l'Abbe  de 
la  Trappe  n‘a  poinr  enrichi  fon.  Monaf- 
tere  , on  duneure  cTacord  qu’il  ne  L’a 
point  endeté.  Cependant  , il  y a fait  pour 
plus  de  cent  mille  livres  de  réparations» 
les  dernières  années  de  fa  vie  Ou  entre** 
tenoit  plus  de  cent  Religieux  , on  rece- 
voit  tous  les  ans  plus  de  fix  mille  hôtes, 
on  doapoit  l’aun  ône  deux  fois  la  fe- 
.mainc  à plus  de  donze  cens  pauvres.  Les 
autres  aumônes  aloienc  à des  fommes 
extraordinaires.  Comment  fournira  tant 
de  befoinsavec  neuf  ou  dix  mille  livres 
de  rente,  allez  fouvent  mal  paiées,  parce 
que  l’Abbe  ne  vouloic  pas  qu’on  en  ufa 
duremcntavec  les  fermiers,  c’eft  ce  qui 
nefe  conçoit  pas  ; ou  plutôt  on  connoît 
clairement , qu’on  n’a  pu  furvenir  à 
tant  de  dépendes  , fans  un  fecours  extra- 
ordinaire de  la  divine  Providence  Ce 
fecours  étoit  quelquefois  imperceptible, 
quelquefois  Dieudonnoit  une  bénédic- 
tion fi  abondante  aux  terres  du  Monaf- 
tere,  pendant  que  la  fterilité  regnoic  ail- 
leurs, qu’elles  rendoient  audelà  de  ce 
qu’on  eût  ofé  efpcrer,&  d’autres  fois  fans 
qu’on  s’en  mit  en  peine  , fans  qu’on  eût 
foin  de  les  foliciter  , Dieu  infpiroit  des 
perfonnes  riches  d’aider  de  leur  abon- 
dance ces  pauvres  Solitaires  , d’autanc 
1 7.  Partie.  Q 
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plus  dignes  de  (on  atention  , que  rien 
n'étoit  capable  dVbranler  la  confiance 
qu’ils  av oient  en  {es  promeffes. 

L’Abbé  delà  Trappe  ne  bornoit  pas 
fon  defintcieiTement  aux  richefles  , aux 
commoditez  & aux  befqins  de  la  v iej  il 
lui  donnoit  toute  l’étendue  qu’il  pouvoit 
avoir.  C’efl:  dans  cette  vue  qu’il  a refufe 
de  recevoir  dans  fon  Monaftere  plusieurs 
perfonnes  confiderables  par  leur  vertu; 
leur  favoir  , leurs  talens  , par  les  qua- 
lirez  les  plus  éminentes  , par  le  rang 
qu’elles tenoient  dansl’Eglife  & dans  l’E- 
tat  > parce  qu’il  croîoit  qu’ elles  étoient 
plus  utiles  en  demeurant  dans  la  condi- 
tîon  où  Dieu  les  avoir  apcllez.  De  cc 
nombre  font  le  feu  Cardinal  de  Retz, 
Henri  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens, 
leur  mort  nous  permet  de  les  nommer. 
Combien  de  Prélats  qui  vivent  encore, 
lui  ont  fait  la  même  demande?  L’Abbé 
delà  Trappe  n’ignoroit  pas  l’éclat  que 
fa  Maifon  pouvoit  recevoir  de  la  réce- 
ption d’un  fi  grand  nombre  de  Perfou- 
nes  illuflres  par  leur  caraélere  , & par 
les  qualitcz  éminentes,  qui  Les  relcvoicnt 
aux  yeux  des  hommes,  & l’on  peut  dire, 
à ceux  de  ^ieu.Mais  lors  qu’il  s’agilfoit 
du  bien  de  l’fglife  , ou  de  l’avantage  de 
*’£tat,  il  n’avoit  point  d’égard  pour  Cc$ 
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intérêts  particuliers.  Ce  font  de  grands 
Prélats , difoit-il.  favans  , humbles ,zelei,» 
pleins  d'amour  pour  la  penitence,  & de  mé- 
pris pour  le  monde -,  s’ils  n étaient  pas  Evê- 
ques ils  mériteraient  de  l'être.  Ce  font  des 
Eclefiaftiques  utiles  à l'Eglife  par  leurs 
lumières  , par  leurs  talens  par  l'exemple 
d'une  vie  irréprochable-,  Dieu  me  garde  de 
m'enrichir  de  fes  dépouilles  , de  l'apau , 
vrir,moi  qui  voudrais  l'enrichir  aux  dépens 
de  mon  fang. 

On  ne  peut  pas  nier  pourtant  qu’il 
n’ait  reçu  dans  Ton  Monaftere  plufieurs 
perfonnes  qui  avoientété  , & qui  pou- 
voient  être  encore  fort  utiles  à l’Eglife. 
Ce  que  l’on  peut  répondre  a cela  elr, 
qu’il  n’y  a point  de  Règles  generales  de 
conduite  dont  on  ne  foit  quelquefois 
obligé  de  fe  difpenfcr.  Saint  Paul  étoic 
aufîi  déclaré  qu’on  le  pouvoit  être  con- 
tre la  neceflité  de  la  circoncifîon  , & des 
autres  obferrations  legales  -,  cependant 
il  circoncit  Timotée  , & fc  fournit  à 
plufieurs  pratiques  de  la  Loi  "Judaïque, 
dont  il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de 
difpenfer  les  autres.  C’cftainfique  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  en  a ufédans  l’ocafîoti 
dont  il  s’agit  ; en  general  il  ctoit  perfua- 
dé  qu’on  ne  devoit  point  recevoir  dans 
les  Monaftcres  les  perfonnes  qui  étoient 

Q-ij 
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utiles  à l’Eglife  > en  particulier  il  a pu 
avoir  des  raifons  qui  l'ont  oblige  de  fc 
difpenfer  de  cette  maxime.  Mais  ce  que 
l’on  peut  alïurer  eft  , que  les  vues  d’in- 
térêt n’ont  point  eu  de  part  à fa  condui- 
te » & qu’il  a toujours  fuivi  les  réglés  du 
defintereflement  le  plus  parfait.  Cette 
maniéré  d’agic  defintereflee  lui  contoit 
moins  qu’à  un  autre.  La  nature  lui  en 
avoir  donne  les  premiers  fentimens  , la 
grâce  n’a  fait  que  les  perfectionner. 


chapitre  v. 

De  l'éloignement  que  l'Abbé  de  U 
Trappe  a eu  des  Proc  el^  Se  s [en- 
timens  & fa  conduite  , lors  qu'il 
n'a  pu  fe  difpenfr  de  défendre 
en  Iuflice  les  biens  de  fon  JMo • 
naflere . 

IL  n’y  a peut-être  point  d’abus  dans 
le  Chriftinifme  contre  lequel  l’Abbé 
de  la  Trappe  fc  foit  élevé  avec  plus  de 
force  que  contre  celui  qui  regarde  les 
Procez.  On  peut  voir  fes  fentimens  fur 
ce  fujet  dans  l’ouyrage  qu’il  a fait , de 
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la  Sainteté  & des  devoirs  de  la  vie  Mo-  Cha£* 
naftique.  Mais  Comme  il  s’agit  ici  de  fa  „ 
conduite  à cet  égard,  on  fe  contentera  |u3S 
de  raporter  fes  fentimens  par  raporc 
aux  Religieux* 

A prés  qu’il  a reconnu  dans  l’endroit 
qu’on  vient  de  crier  que  cette  maxime 
de  T E s U s-C  tt  R I s T,  Ne  redemandez 
point  ce  qu'on  vous  enleve  in]ufiement , eft 
lin  confeii  pour  les  uns  & lin  comman- 
dement pour  les  autres , qu’elle  eft  un  Luc, 
confcü  pour  le  commun  des  Chrétiens  , c.  6. 
qaoi  qu’en  quelques  ocafions  ils  foient  vcl^* 
obligez  de  la  prendre  à la  lettre  , & de  5°’ 
l’executer  comme  un  preeep te. Peur  ceux 
dit-il,  que  Dieu  deftine  a une  plus  par» 
faite  , qu'il  élevé  à une  vertu  fuperieure » 

(y  quil  place  dans  des  étatsqui  demandent 
d’eux  une  pieté  é minent  e(tels  que  font  fans 
contredit  les  Religieux  ) elle  leur  tient  lieu 
d'une  obligation  : la  volonté  de  Dieu  eft 
l'acomplijfement  par  leurs  œuvres , & il  y 
a tres-peu  de  cas  dans  lesquels  il  leur  foie 
permis  de  la  regarder  fmplement  comme  un 
confeii . 

Un  jour  qu’il  s’entrerenoît  avec  un  de 
{es  amis  , & qu’il  lui  difoic  qu’il  ne 
pcu.vo’t  penferà  cette  maxime  de  Jésus» 
CHRIST,  Ne  redemandez  point  ce 
qu’on  vous  enleve  injuflementfana  croire 

Q,  iij 
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que  'les  Moines  ne  pouvoient  avoir  au- 
cune rai  Ton  de  coutelier  ce  qu'on  leur 
vouloir  ôter  j ce r ami  lui  répondit  que 
cette  queftion  dépendoit  d’une  autre, 
favoir  fi  les  Moines  font  proprietaires 
de  leurs  biens,  & maîcrcs  de  leur:,  fonds, 
que  l'Evangile  die , Qua  tua  funt  , c efi 
à direy  les  biens  dont  vous  êtes  Les  maîtres. 
l’Abbé  de  la  Trappe  répliqua  fur  cela, 
Que  fui  vant  cette  maxime  il  ny  auroit  que 
les  Moines  à qui  il  fut  permis  de  plaider  » 
fous  pretexte  de  défendre  des  biens  dont  ils 
ne  peuvent  pas  difpofer.  Si  cela  efi  , con- 
tinua t-  il , faimjrou  mieux  être  Séculier 
que  Moine  y&  cela  feroit  plus  avantageux . 
He  quoi  , il  n'y  aura  que  les  Moines  qui 
foient  difpenfeZj  de  pratiquer  l'Evangile  \ 
les  Séculiers  auront  l'avantage , non  feule- 
ment de  ne  pouvoir  pas  refufer  ce  qu'on  leur 
demande , mais  encore  de  donner  ce  qu'on  ne 
leur  demande  pas  - & les  Moines  feuls  qui 
doivent  fuivre  Jésus- Christ  pau- 
vre y ne  pourront  pas  ufer  de  leurs  biensy 
comme  le  refie  des  Chrétiens  ? C'efl  ce  que 
la  Religion  & la  Jtrnple  équité’  ne  per- 
mettent pas  de  croire.  Voilà  ce  qu'il  dit 
avec  beaucoup  de  zele  , ic  voici  ce  qu’il 
fit. 

On  pourfuivoit  en  jufiiee  un  Meunier 
qui  demeuroient  dans  la  cour  de  i’Abaïc* 
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fur  ce  que  fe  prévalant  des  maximes  de 
l’Abbédc  laTrappe,il  n’y  avoir  aucun 
moien  de  le  faire  paiera  l’Abbé  l’aianc 
fa  lui  donna  une  décharge  de  fa  main, 
par  laquelle  il  le'quiroit  de  tout  ce  qu’il 
pouvoir  devoir  à fon  Monaflere 

Cependant  , comme  on  abufoit  fou- 
vent  de  fon  indulgence  , un  jour  on  ob- 
tint de  lui  à force  d’importunitez  fon 
confentement  pour  mettre  un  debiteur 
en  prifon.  Il  ne  l’eût  pas  plutôt  acordé 
qu’il  s’en  repentit.  Vous  m’avez,  furpris , 
difoit-il  à ceux  qui  avoient  obtenu  ce 
confentement , non  je  ne  me  pardonnerai 
jamais  d’avoir  l’aifje  mettre  un  homme  en 
prifon  le  pouvant  empêcher.  Ah  , ce  n’efi 
pas  ainfi  qu'en  ufoit  faint  Bernard , lui  qui 
remetteit  fi  facilement  tout  ce  qu’on  lui  de- 
vait i ce  ne  fi  pas  là  l'efprit  de  Jésus- 
Christ,  ni  la  conduite  de  nos  Saints 
Peres.  En  un  mot  il  n’eût  point  de  repos 
qu’on  n’eût  rendu  la  liberté  à cc  debi- 
teur , & il  aima  mieux  s’expoferà  perdre 
fa  dette  ,que  de  fouffeir  qu’on  lui  fit  la 
moindre  violence. 

A cet  exemple  j’en  ajouterai  deux  au- 
tres ; un  Curé  conteftoit  une  dixmc  au 
Monaftere  , l’Abbé  aima  mieux  la  lui 
abandonner  que  de  plaider.  Sur  cela  le 
Celerier  lui  remontra  qu’il  feroit  bon  de 

Or  üij 
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faire  une  opofition  qui  pourroit  fcrvir 
en  tems  & lieu.  L’Abbé  lui  répondit 
avec  chaleur.  Gardez-vous- en  bien , mon 
Frere  -,  Hé  quoi  , croiez-vous  donc  qu'en 
évitant  un  procès  je  conferve  la  volonté  de 
plaider  ne  favez-vous  pas  combien  je  bais 
ces  fortes  de  dijferenst pourquoi  donner  ain- 
fi  ocafion  au  fcandale  ! alez  mon  Frere,  je 
vois  bien  que  vous  ne  ferez  jamais  que  des 
chicaneurs  ; je  ri  aurai  pas  un  demi  pied 
de  terre  fur  le  vifage,que  l’on  oubliera  fur 
cela  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  fi  fouvent  j 
vous  vous  plaiderez  pour  trente  fols,  mais 
\ Dieu  vous  punira  vous  donnera  fa  maledi- 
âion,&  retira  fon  Efpritde  deffus  vous. Je 
raporte  exprès  fcs  paroles, parce  que  rien 
ne  peut  mieux  exprimer  fes  fentimens. 

L’exemple  qui  fuit  ne  prouve  pas  moins 
l’éloignement  qu’il  avoit  des  procez.  Un 
autre  Curé  du  voifinage  de  la  Trappe 
difputoit  une  dixmc  à fon  Monaftere  ; 
l’Abbc  qui  ne  vouloit  point  plaider  , lui 
fit  faire  des  proportions  fort  avantageu- 
fes  ; tout  le  monde  confcilloit  au  Curé 
de  les  acepter  , & on  l’afluroit  que  la 
juftice  la  plus  rigoureufe  ne  lui  acorde- 
roit  jamais  ce  que  l’Abbé  delà  Trappe 
lui  offroit.  Le  Curé  ne  fut  pas  de  cec 
avis  , il  voulut  plaider  , on  nomma  de 
Procureurs  de  part  & d’autre  , & l’on 
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aloic  inftruirc  l'affaire,  lorfq  ne  l’Abbé  fie 
enfortc  par  le  moien  de  fes  amis  > que  le 
Curé  confer.tîc  à un  arbitrage  ; on  Con- 
vient d’ Arbitres,  le  Curé  eft  condamné 
tout  d’une  voix  par  ceux  - mêmes  qu’il 
avoit  enoii'is.  Le  Curé  menaça  d’apelieï 
de  ce  jugement,  & le  procès  aloit  rccorri' 
jnencer  lorfq  ue  le  Seigneur  de  la  Paroille 
du  Curé  écrivit,  à l’ Abbé  delà  Trappe» 
que  s’il  vouloir  acorder  à fa  partie  les 
Conditions  avantageufes  qu’il  lui  avoic 
d’abord  offertes  -,  il  fe  failoit  fort  de  l'o- 
bliger de  renoncer  à l’apel.  Le  Cclcrier 
n croit  point  de  cet  avis.  Il  afluroie 
l’Abbé  qu’on  gagneroit  le  procès  arec 
dépens  » & qu’on  continueroit  toujours 
â les  inquiéter  , jufqu’à  ce  qu’oU  vit  urt 
peu  plus  de  rigueur  à défendre  lesbiens 
du  Monaftere.  L’Abbé  ne  laiffa  pas  d’a- 
Cordcr  au  Curé  les  mêmes  avantages 
qu’il  lui  avoic  offerts  avant  le  jugement*, 
puis  il  demanda  au  Celerier  s’il  croit 
plus  fage  que  Je  su  s-C  ha  ist,  qui 
avoit  fi  expreffément  défendu  les  procès, 
& s il  comptoit  pour  rien  d’éviter  le  feart- 
dale  que  le  différend  dont  il  s agiffoic 
n’auroit  pas  manqué  de  caufer  ? Il  ajouta 
que  fi  le  Curé  par  caprice  ou  autrement 
reffufoit  les  conditions  qu’on  lui  avoit 
offertes  , il  demanderoie  à Dieu  avec 

et  v 
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tant  d'inftance  qu’on  perdit  ce  procez 
qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  le  lui  a» 
corda , Car  enfin,  continua- t-il , pttifque 
toutes  les  inftruftions  que  }<?  vous  ai  donnée 
n'ont  pu  éteindre  en  vous  l'envie  de  plai“ 
der , il  ny  a plus  (pue  les  mauvais  fuccez, 
qui  puijjent  vous  en  guérir. 

Mais  comme  on  abufôit  quelquefois 
de  l’éloignement  qu’il  avoir  des  procez» 
voici  comme  il  en  ufoit  quand  il  croit 
forcé  de  plaider.  Premièrement,  ilten- 
toit  toutes  les  voies  de  l’acommode- 
ment , jufques  à relâcher  beaucoup  de 
fes  interets.  Enfuite  , il  vouloit  qu’on 
évitât  toutes  les  chicanes , qu’on  s'abf- 
tint  de  fes  Satires  fcandaleufcs  qui  ne 
font  que  trop  en  ufage  dans  le  .Barreau,, 
qu’on  ne  dit  rien  qui  put  interefler  tant 
foie  peut  l’honneur  du  prochain  , qu’on 
fê  réduit  à la  fîmple  expofition  des  faits, 
& des  preuves  abfolum.nt  necelfaires  .Si 
dans  la  fuite  du  procez  on  faifoit  des  pro- 
pofnions  d’acommodement , il  vouloit 
qu’on  fût  toujours  dans  la  difpofition 
de  tes  acepcrer.  Enfin  , il  ne  pouvoir 
fouffrir  q’on  confervât  la  moindre  ai- 
greur contre  fes  parties  > ni  devanr  ni 
après  le  procez,  ni  qu’il  en  refta  le  moin- 
dre reflentiment  > il  donnoit  là  defius 
de  fi  grands  exemples  , que  comme  on 
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f’a  déjà  dit , ceux  qui  avoient  le  plus 
d’cftime  pour  lui , ont  crû  qu’en  bien  des 
ïenconrres  il  en  avoir  trop  fait. 

Cependant, comme  on  ne  peut  pas  dis- 
convenir que  quelque  procez  qui  ont  été 
pourfuivis  au  nom  de  l’Abbé  & des  Re- 
ligieux de  la  Trappe  , n’aient  été  poufléz 
avec  beaucoup  de  vivacité,  on  croit  qu’i,, 
eft  de  l’équité  de  ne  le  point  imputer  à1 
l’Abbé  dont  j’écris  la  Vie.  Ceux  qui 
avoient  foin  de  fes  affaires  temporelles 
{ dont  on  fait  qu’il  étoit  fort  peu  ocu- 
pé  ( ont  pu  le  mal  informer,  ou  agir  con- 
tre fes  fentimens  ,&  fes  maximes.  C’eft 
fur  eux  que  doivent  tomber  toutes  les 
plaintes  & tous  les  reproches  qu’on 
pourrois  faire.  Mais  pour  l’Abbé  de  la 
Trappe,  il  eft  certain  qu’il  a confervé’ 
jufqu’àla  mort, de  l’éloignement  du  pro- 
cez qui  nous  eft  fi  recommandé  dans  l’E- 
vangile. On  ne  peut  mieux  finir  ce  Cha- 
pitre qu’en  raportantee  qu’il  écrivit  fur 
ce  Sujet  ù une  Princelfe  du  Sang  , c’eft  la 
DuchcfTede  Guife. 

il  ne  fe peutyMadame, qu'on  ne  loue  Dieu 
de  voir  V.A.  R.  dans  les  fentimens  qu'il  lui' 
* infpirez,Elle  a grande  rai  fende  ne  point 
* Vouloir  de  procez, , Les  évenemens  en  font' 
toujours  douteux  , é?  Potir  Ie*  embaras  ils 
Jfint  toujours  certains  ienfin  il  fe  trouve  que’ 
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pour  des  interets  de  peu  de  confequence , srt 
s'engage  dans  des  peines  & des  foins  infinis, 
dont  le  farce  z,  rte  dédomage  jamais  de  la 
tranquille  qu'ils  nous  font  perdre.  V.  A. R, 
ne  manquera  pas  des  gens  qui  lui  diront 
qu’il  faut  teû\ours  entreprendre-, mais  outre 
qu’en  ne  le  faifarit  pas  elles' épargnera  bien 
des  inquiétude?  , elle  donnera  au  monde  un 
exemple  de  dejtntereff  'ment  qui  ne  lui  efi 
point  connu.  Je  fuis  perfuadé , Madame , 
que  V.  A.  fera  mieux  de  confulter  le  fond 
de  fon  cœur  , que  les  gens  du  Palais  , leurs 
avis  font  toujours  captieux  , & Us  ne  de - 
mandent  qu’a  embarquer  ceux  qui  leurs 
témoignent  de  la  confiance. 

Si  l’on  veut  joindre  à ce  cju’on  vient 
Je  reporter , tout  cc  qu’il  dît  fur  ce  fujet 
dans  fon  T vairé  de  U Sainteté  , fr  des  de- 
voirs de  la  vie  Monafiique , à l’endroit 
cité  au  commencement  de  de  Chapitre, 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  juge  , que  des 
fentimens  fi  vivement  exprimez , mar- 
quent bien  mieux  fa  conduite  , que  quel- 
ques Lits,  où  aparemment  il  n’a  point 
eu  d’autre  part  que  d’avoir  eu  trop  de 
confiance  en  ceux  qui  condui forent  fes 
affaires  , de  setre  laide  peiTuader  qu’oa 
avoir  tenté  inutilement  tous  les  moiens 
d’acommodement  , & qu’on  n'avoiE 
point  d’autre  voie  pour  empêcher  l'eu* 


de  la  Trappe.  Liv.  V T.  îtj 
tiere  diflîpaeion  des  biens  de  fa  Maifon, 
qu’il  étoic  obligé  de  confcrver  à fes  fu- 
ceffcurs  , n’en  étant  qu'un  fîmple  dépofî- 
taire  , fans  propriété  à l’égard  des  fonds* 


CHAPITRE  VI. 

De  l’ humilité  Chrétienne  & Reli- 
gieuje.  Combien  cette  vertu  et  oit 
■pro  fondément  gravée  dans  le  cœur 
de  l’ Abbé  de  la  Trappe. 

COmme  de  routes  les  vertus  I’ha-Çg^ 
milité  eft  la  plus  neceflàire  félon <jujte 
l’Abbc  de  la  Trappe  , qu’elle  eft  le  fon-  cl>ré- 
dement  de  toutes  les  autres  , Se  qu’il  n’y  tienne» 
en  a point  de  véritable  où  elle  n’eft  P* 
pas  ; tous  les  foins  de  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe  aloienc  à l’aquerir  & à l’infpirer  aux 
autres  -,  perfonne  ne  fentoit  plus  vive- 
ment que  lui  i’horrible  plaie  que  l’or- 
gueil a fait  dans  le  coeur  de  l’homme  i il 
en  jugeoit  par  la  grandeur  des  maux  qui’ 
en  ont  été  les  fuites,  & par  celle  du 
remède  que  Dieu  a emploié  pour  les 
guérir. 

Vous  nous  déclarez  ■,  Seigneur  > dit  ce  . 
grand  Solitaire  > que  les  pauvres 
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font  généreux  par  ce  que  le  Roiaume  de  Dieu 
leur  apar  tient.  Vous  nous  dites  en  parlant 
des  petits  enfans  que  le  Roiaume  des  Ctetix 
ejl  compofé  de  ceux  qui  leur  refjemblent. 
Glu' à moins  d’être  fait  comme  eux, on  n au- 
ra point  départ  à votre  gloire.  Vous  di- 
tes que  ceux  qui  s 'abaifer ont  feront  ele - 
vez,,  fa  qu'au  contraire  ceux  qui  s eleve - 
rOnt  feront  abatjfez Vous  dites  que  vous 
êtes  venu  vous-même  , non  pas  pour  domi- 
ner fur  les  autres, mais  pour  les  fervir. Vous 
upuiez,  toutes  ces  déclarations  par  vos  ac- 
tions, fa  par  toute  la  f Uite  de  votre  vie,  fa 
vous  lafiniffez,  par  la  plus  grande  fa  la 
plus  incomprehenfible  de  toutes  les  humi- 
liations,comme  on  ne  voit  par  toutes  les  cir- 
conflances  de  votre  pajfien  , par  les  hontes, 
les  ignominies  , fa  les  oprobres  qui  l ont 
aeompagnée  j nôtre  orgueil  ne  demandoit 
pas  un  moindre  remede. 

Cependant  les  hommes , comme  (t  toutes 
ces  veritez.  étaient  des  jables  , ou  qu  elles 
fujfent  effacées  de  leur  mémoire  fa  de  leur 
coeur, marchent  par  des  votes  toutes  contrai- 
re s. ils  font  une  profejfton  publique  de  fouler 
aux  pieds  ces  loix  toutes  faintes, toutes  in- 
violables,toutes  confacrées  qu  elles  font  par 
vos  injlruftionsfa  par  vos  exemple  s.  C ejl  a 
proprement  par  1er, renoncer  a fon  falut ,a  la 
face  de  tout  L'Vnivery,  c ejl  vous  Infultcr» 
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Seigneur  ,par  une  témérité  toute  publique, 

(y  fe  fermer  à defiein  les  portes  de  vôtre 
Roiaume.C'efi  un  aveuglement, difons  une 
fureur  fi  generale  qu'il  ri  y a prefque  perjon», 
ne  qui  ne  fe  trouve  dans  ce  malheur-, la  va - > 

nité,  le  luxe , lefafie  , l' abondance,  les  dé - 
penfes  extraordinaires , le  defir  de  l'e filme, 
l'amour  des  .honneurs  (y  fur  tout  l’opofition 
que  l'on  a pour  fouffrir  les  injures  , <&  les 
peines  qu'on  refient  à l'égard  de  ceux  de  la 
partdc  qui  elles  nous  vienent  font  des  preu- 
ves qui  ne  marquent  que  trop  , qu'il  n'y  a- 
prefque  plus  de  Religion  parmi  les  hommes,. 

Le  fondement  étant  détruit , l'édifice  eft  par 
terre , la  ruine  en  efi  entière , fiy  fi  elle  riefi 
Pas  fenfible,c  efi  parce  que  les  longues  habi- 
tudes qu’on  a prifes  d’acommoder  le  Chri- 
fiianlfme  avec  des  difpofitions  qui  lui  font 
fiopofées,  empêche  qu'on  ne  V aperçoive. 

. Ccfl:  ainfi  que  l’Abbé  de  la  Trappe  ^ 
parle  de  l’humilité  » non  pas  à des  Reii-  QuiCe,. 
gieux  , ou  à des  particuliers  retirez  du 
monde,  mais  à une  Princcfle  du  Sang 
Roial , obligée  de  vivre  fouvent  dans 
le  grand  monde  & à la  Cour.  Bien  loin 
«TafFoiblir  les  verîtez  Chrétiennes  > lors 
qu’il  parloir  aux  Grands  du  monde  , il 
ne  s’exprimoit  jamais  avec  plus  de  force  -, 
il  ri  y a qu'un  Evangile  , difoit-il  , pour- 
tant le  monde  ».  ce  fi  une  réglé  commune  a. 
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tous  les  Chrétiens  de  quelque  état  qu'sis 
(oient , (y  quand  on  veudroit  en  diff  enfer 
les  Grands,  Dieu  ne  les  difpen ferait  pas. 
Il  difoit  en  particulier  de  l'humilité^a’# 
en  faloît  parler  aux  Grands  avec  d'autant 
plus  de  force  i que  ce  que  Je  sus-  Chris? 
en  avait  dit  les  regardait  comme  les  moin- 
dre des  Chrétiens  ■ (y  que  d'ailleurs  tout 
fembloit  les  détourner. 

Il  prenait  pour  lui- même  ce  qu’il  en- 
feignoit  aux  autres  , & il  avoir  coutume 
de  dire  , qu’il  ne  voioit  rien  de  plus  monf- 
trueux  qttun  Religieux  fans  humilité.Oa 
raporteraà  cette  ocafion  ce  qu’il  écri- 
vit une  fois  à un  grand  Prélat  , après  lui 
avoir  reprefenté  la  réfolurron  où  e'toicnt 
fes  Religieux  , de  perfeverer  jufqu’à  la 
mort  avec  la  meme  ferveur  dans  la  pé- 
nitence qu’ils  avoient  embraflcc.  Il  ajou- 
te , le  vous  parle  des  difpofitions  de  nos 
Treres  , car  pour  tes  miennes  elles  font  pi- 
toiables , (y  quand  je  me  regarde  , je  me 
trouve  fi  contraire  a ce  que  je  devois  être 7 
qu’il  me  faudr oit  desfiecles  entiers , pour 
me  mettre  dans  l’état  ou  je  les  vois.  le  fuis 
confus  quand  je  penfe  à la  place  que  j’ocu- 
pe  parmi  eux  , (y  je  connais  parfaitement 
farma  propre  expérience  , qu’il  faut  une 
vertu  que  je  nai  point  » pour  s’apliquer  » 
J antifier  les  autres . 
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En  confcquence  de  ces  fentimens  lors 
qu’il  ne  pouvoit  pas  nier  que  fon  mini- 
ftere  ne  fût  de  quelque  utilité  pour  fes 
Frères  , il  en  renvoioit  la  gloire  à Dieu, 
& n’en  retenait  rien  pour  lui-même. 
Dans  ces  ocafions  il  difoit  avec  l’A- 
pôtre , Celui  qui  plante  , & qui  aroufe 
ne jl  rien--,  c’ejl  Dieu  qui  donne  l’acreifje- 
ment -,  c efi  lui  qui  fait  tout » l'aplica  ion  & 
la  vigilence  des  hommes  fervent  de  peu. 

Il  s’explique  encore  plus  clairement 
dans  une  de  fes  lettres  fur  le  peu  d’efti- 
me  qu’il  faifoitdc  lui-même,  Si  vous  me 
demandez,  dit-  il , ce  que  je  fais  outre  mes 
ocupations  ordinaires  & regulteres  ,faur  ois 
bien  de  la  peine  à vous  marquer  dans  ma 
vie , quelque  chofe  qui  mérita  qu'on  y fit 
atention.  N’ inferez,  pas  de  là  que  je  pajfe 
d'une  maniéré  fort  Religieufe  , car  je  vous 
ajfure  que  je  ne  fui s point  content  de  moi- 
même.  De  quelque  coté  que  je  me  tourne , 
)e  ne  vois  en  moi  que  des  infidélité x.  , Dieu 
me  donne  tant  de  moiens  de  travalle>  à mon 
falut  mieux  que  je  ne  fais  j )'ai  fi  abon- 
damment dans  l’état  oit  je fuis>  tout  ce  que 
peut  defirer  un  grand  pecheur  comme  moi 
pour  faire  penitente-,  que  je  tremble  dans  la 
•vue  du  compte  que  je  dois  rendre  à Jésus* 
Christ  au  jour  du  lugement , des  mi- 
fericordes  qu'il  ma  faites -,  l'une  des  princi- 
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paies  efi  , lu  conno't fiance  qu’il  me  dôme  de 
l’obligation  dans  laquelle  efi  ufteame  qui  a 
été  ajf?z,  malheureufe  pour  perdre  ja  grâce, 
de  n interrompre  que  le  moins  qui  lui  efi 
pofiihlele  cours  de  fis  gemifiemens  fo  de  fit 
larmes-,  cependant,  à peine  ai J\e  commencé 
à m' affliger, quelque  fintiment  que  j’aie  de 
mes  devoirs  en  ce  point.  Demandez,  bien  à 
Dieu  qu'il  me  convertie  entièrement , ér 
que  je  ne  fois  pas  du  nombre  de  ceux  aufi 
quels j comme  dit  l’Ecriture, il  feroit  avan- 
tageux qu'il  n'eût  jamais  parlé. 

Un  des  premiers  dcgrcz  de  l’humilité 
Ch  étienne  8c  Religieufe  eft  d’avoir  de 
bas  featimens  de  foi-même,  c’eft  quel- 
que chofe  de  plus , de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu’on  publie  nos  défauts  -,  il  eft 
encore  plus  parfait  de  ne  pas  faire  diffi- 
culté de  les  avouer  foi-même.  Mais  il 
faut  avoir  fait  de  grands  progrez  dans 
l’humilité  , pour  avoiier  certains  défauts 
qui  ne  peuvent  venir  à la  connoiflance 
des  hommes  , & qui  pour  être  cachez 
dans  le  fonds  du  coeur  , comme  dans  le 
dernier  retranchement  de  l’amour  pro- 
pre, n’en  font  que  plus  capables  de  nous 
confondre.  C’eft  ce  que  fl’ Abbé  de  la 
Trappe  fait  dans  la  lettre  qu’on  va  rap- 
porter. 

Il  me  revient  de  tons  cotez, , dit-il,  f um 

■ . 

f «•» 
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laflüpart  des  Religieux  blâme  nôtre  obfer- 
vance  , cela  ne  me  furprend  point , & ne 
méfait  aucune  peine  * je  fai  qu'il  e/b 
bien  plus  fur,  d'être  improuvé  des  hommes 
que  d'en  être  loué  -,  je  fuis  donc  très- éloigné 
de  leur  en  •vouloir  du  mal, d' autant  plus  que 
je  me  fens  fort  en  fureté  devant  Dieu  de  ce 
côté-la  Mats  ce  que  je  crains  bien  davan- 
tage , ce  font  les  vifites  qu'on  vient  de  me 
rendre  quelquefois  de  fort  loin  , par  une 
certaine  opinion  qu  on  ' des  chofes  éloignées 
four  peu  qu  elles  parolffent  extraordinai- 
res. C' e (l  en  cela  qu'il  me  faut  plaindre, 
car  enfin  ces  vifites  troublent  nôtre  folitu - 
de  , l'amour  propre  en  eft  fiaté , & je  fuis 
a/fex.  foible  pour  ne  me  pas  défendre  des  a- 
flauiificmens  des  hommes . 

De  pareils  avus  fait  fans  neceflité 
coûtent  infiniment  à l’amour  propre  j il 
n’y  a qu’une  humilité  profonde  qui  puif- 
fe  obliger  à les  faire  > mais  on  doit  croire 
aufiî  que  cette  meme  vertu  qui  empêche 
les  Saints  d’apercevoir  tout  le  bien  que 
Dieu  fait  en  eux  par  fa  grâce,  les  porte 
fouvent  à exagerer  leurs  défauts. 

On  ne  pourra  pas  douter  que  l*hu- 
nuluc  de  l’Abbé  de  la  Trappe  n’ait  ét& 
jufques  là , quand  on  aura  fait  réflexion 
à la  lettre  qu’on  va  raporter.  le  n’ai 
jamais  pu  me  refoudre  , dit-il  > à entendre 
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en  confeffton  un  Superieurquel  qu’il  ait  été, 
car  quand  je  regarde  leurs  devoir  s , ZT  qHe 
je  les  mets  auprès  de  leurs  œuvres -je  trouve 
tant  de  difiance  entre  ce  quils  font  , fe  ce 
qu'ils  devraient  faire  , que  je  ne  puis  com- 
prendre qu’ils  foient  contens  de  leur  état, à1 
qu'ils  n aperçoivent  pas  ce  qui  me  faute  aux 
y eux.  Pour  moifi  mesReligieux  par  tendre f. 
fe  de  confcience , faifoient  difficulté  de  me 
confeffer  ( ce  qui  arriverait  fans  doute  f 
Dieu  ne  leur  fermoit  pas  les  yeux  fur  ma 
conduite  & fur  l’indignité  avec  laquelle  je 
les  gouverne  , ) je  n en  fer  ois  point  étonné, 
& je  le  fuis  bien  davantage  qu'il  y en  ait 
qui  veuillent  m’éeouter.  Quoi  que  par  la 
grâce  de  Dieu , je  ne  faffe  autre  chofe  que 
de  m’apliquer  à leur  falut  , le  refus  quils 
me  fer  oient  ferviroit  à m humilier,  à me 
faire  rentrer  en  moi  même  ; c’efl  de  quoi 
ceux  qui  conduifent  les  autres  ont  toujours 
un  très-grand  befoin  , fy  dans  la  vérité t 
]’ aprehende  toujours  de  charger  la  cenfcien- 
ce  de  ceux  qui  me  confejfent. 

Ces  fentimens  font  (i  humbles  > qu’il 
femble  que  l’humilité  les  ait  elle-même 
di&ez , mais  ils  font  connoîcre  en  n.c- 
me-tems  , qu’il  ne  faut  pas  prendre  au 
pied  de  la  lettre  ce  que  les  Saints  difmî 
d’eux-mêmesi  comme  ils  diminuent  tou- 
jours cc  qui  pourroit  leur  atîrci  IV 
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probation  des  hommes  , ils  exagèrent 
d'ordinaire  leur  défaut.  C’efl  par  cette 
difpofîtion  que  l’humilité  ne  manque 
jamais  de  mettre  dans  le  cœur  » que 
l’Abbé  déjà  Trappe  dit  dans  un  autre 
endroit , A le  b îen  prendre  , ce  qu  0>i  peut 
faire  de  mieux  d'un  homme  comme  moi,c‘eft 
de  l'oublier  fy  de  l’effacer  de  fa  mémoire  le 
ne  faurois  affez,  vi étonner  qu'on  penfe  à 
m»iy&  qu’on  s'aperçoive  de  ce  que  je  dis, eu 
de  ce  que  je  fais-,  tant  de  raifons  devraient 
m avoir  effacé  de  la  mémoire  des  hommes, 
mais  après  tout , fi  le  monde  ne  nous  oublie 
pas  il  faut  tâcher  de  l'oublier. 

Il  écrit  à un  autre  de  l’es  amis  qui  l’avoit 
loué  fur  l’excellence  &fur  la  beauté  de 
fes  lettres,  le  ne  fai  ce  que  c èfl  que  d’é- 
crire de  belles  lettres,  je  n’en  aï  ni  l'efprit 
ni  le  tems.  Il  eflmal  aifé  que  je  dife  rien  à 
perfonne  qui  puiffe  fervir.Mais  Ji  Dieu 
ne  m' a pas  donné  les  talens  neceffaires  pour 
être  utile  aux  autres , je  puis  vous  affurer 
que  je  n ai  pas  la  moindre  penfé  que  je  le 
fuis.V  Abbé  de  ia  Trappe  ne  fe  croioir  pas 
feulement  indigne  de  tous  les  fentimens 
d’eftime  qu’on  pouvoir  avoir  pour  lui  ; 
il  refufoit  jufques  aux  moindres  titres 
qui  marquoient  quelque  diftin&ion, 
c’efl:  ce  qui  l’oblige  d’écrite  à un  Reli- 
gieux qui  lui  avoit  donné  la  qualité  de 
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Monfieur.  Permettez^moi  de  vous  dire, 
mon  R.  Pere  , quêtant  Moine  comme  je  , 
le  fuii)  fai  renoncé  par  la  grâce  de  Dieu 
à tous  les  titres  & à toutes  le s qualitez, 
mondaines , & que  celle  que  vous  me  don » 
nez,  de  Monfieur  me  convient  moins  qu  a, 
perfonne. 

Si  on  étoic  tenté  de  douter  qu’en  par- 
lant aux  hommes,  il  eut  dans  le  coeur 
fes  femimens  qu’on  vient  de  raporrer. 
On  ne  peut  pas  douter  au  moios  qu’ils 
n’y  fuiTent  profondément  gravez  lors 
qu’il  parloit  à Dieu. 

Divers  Seigneur , lui  dit- il  dans  les  fentimens 
fend-  de  l’hmilitc  la  plus  profonde  > le  nom - 
mens  bre  infini  de  fautes  que  je  commets  tous  les 
piçté,  jours , & le  peu  de  fidelité  que  j'ai  a garde 
les  refolutions  que  je  prens  d'executer  vos 
ordres  , tfep  d'obferver  toutes  mes  voies , me 
-met , pour  ainfi  dire  » aux  portes  du  defef- 
poir.  Si  je  me  confidere  , je  ri aperçois  que 
des  piégés  qui  me  font  tendus  de  toutes  parts 
fi  j'évite  les  uns , les  autres  me  furprennent . 
Si  \e  me  contiens  dans  le  filence , je  m’élève 
audejfus  des  perfennes  qui  ri  ont  pas  lameme 
retenuë,ilriy  a que  vanité  dans  mesparoles 
que  pare (fe  dans  mes  exercices, que  dijfi pâ- 
ti on  dans  ma  conduite , que  langueur  dans 
mes  prières , qu  avidité  dans  mes  leftures , 
qu  emprefiement  dans  mes  actions,  afin  que 
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foiblejfe  pour  refi fier  aux  tentation  qui  m'a- 
taquent.  Vous  connoiffez ,,  Seigneur , quel  efl 
mon  regret  & ma  confujion  , quand  je  dé— 
couvre  ce  qui  [epajfe  dans  mon  cœur  lorfque 
j’ai  le  malheur  de  vous  cjfenfer  & de  vous 
déplaire  le  vois  qu'un  rien  m entraîne  com ■» 
me  un  captif \ une  bagatelle  prend  la  place 
que  vous  devez,  a çoirjel' écoute àvôtre pré » 
judice,je  lui  donne  une  préférence  fecretey& 
je  vous  quite  quoi  que  malgré  moi  pour  la 
fuivre.  S’il  ne  vous  plaît  pasy  Seigneur, de 
faire  cejfer  en  moi  toutes  ces  mi  fer  es , ni  de 
m’ affranchir  d'une  fervitude  fi  dure  & fi 
h onteufe,  au  moins  donner,  moi  de  la  haine 
pour  le  mal  que  j'ai  de  la  peine  à éviter , 
& faites  que  j’aime  le  bien  que  je  ne  puis 
faire  que  difficilement  ; enfin , Seigneur  } 
jettez,  les  yeux  de  vôtre  mifericorde  fur  mon 
humiliation  & fur  ma  douleur  , tir  effacez, 
pour  jamais  de  vôtre  mémoire  tous  mes 
égaremens  & tous  mes  excez,. 

Voilà  les  fentimens  que  rhumilitc  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  lui  infpire  devant 
Dieu,  c’eft  ainfi  qu'il  fc  confond  en  fa 
prefence,  ou  plutôt  en  celle  de  tous  les 
hommes  , puis  qu’il  a bien  voulu  que 
l’ouvrage  qui  concienr  cet  humble  avu 
defes  miferes  fut  rendu  public. 

Qu'on  connoiffe  difoit  il  , la  grandeur 
de  mes  maux  , C T l * profondeur  de  mes 
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plaies  y pourvu  que  l'on  connoiffe  en  même 
tems  la  grandeur , & l*  tonte  puijfance  du 
Médecin  qui  feul  Les  peut  guérir. 

— . — ■ -u 

CHAPITRE  VII. 

Suite  du  même  fujet.  On  fait  Voir 
par  pi, Jteurs  exemples  combien 
ï Abbé  delà  Trappe  a pratiqué 
l hurnil  té ; 

SI  les  fcntimens  d'humilité  coûtent 
beaucoup  au  cœur  de  l’homme  ; fi 
fon  orgueil  a tant  de  peine  à faire  un 
humble  avu  de  f s mif.rcs  ; fi  tout  ara- 
ble qu'il  eft  de  leur  poids  , il  tâche  en- 
core à s’élever  ; on  peut  dire  que  rien  ne 
lui  coûte  davantage  que  de  s’abaifter  en 
effet  par  des  aétions  qui  le  rendent  mé- 
prifablc.  Il  n’cft  pas  rare  qu’on  parle 
humblement  de  foi  - même  , l’amour 
propre  y trouve  fouvent  des  reffources. 
Pour  tenir  le  langage  de  l’humilité,  on 
n’en  eft  pas  toujours  plus  humble.  La 
marque  la  plus  fure  que  l’humilité  eft 
dans  le  cœur  , c’eft  quand  on  fait 
v des  aétions  que  cette  vertu  feule  peut 
infpirer  ; on  connoîr  l'arbre  par  fes 

fruits 
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fruits,  dit  le  Sauveur.  Un  cœur  humble 
fe  connoît  de  même  ,-c’cft  par  les  feules 
actions  qu’on  en  peut  juger. 

On  ne  Fait  donc  pas  difficulté  d’a* 
vouer  que  ces  beaux  fentimens  de  l’Abbé 
de  la  Trappe  qu’on  vient  de  raporter 
ne  {croient  peut-être  pas  décfîfs , s’il  ne 
les  avoit  pas  foutenus  parfes  aéVons. 

La  première  qu’on  croît  devoir  ra- 
porter, eft  celle  qu’il  fît  en  prenant  l’ha- 
bit Religieux.  On  a vu  dans  le'premicr 
Livre  de  cette  hiftoire  l’extrême  averfion 
qu’il  avoit  pour  cet  habit  -,  elle  étoic 
fondée  fur’  ce  qu’il  ctoit  perfuadé  qu’il 
rendoit  méprifable  aux  yeux  des  hom- 
mes ceux  qui  le  portoient,  qu’il  fe  trom- 
pât ou  non  , c’étoit  fa  penfee  ; & l’on  ne 
peut  pas  nier  que  delà  manière  dont  il 
avoit  vécu  jufqu’alors  , il  n’y  a qu’une 
humilité  profonde  qui  ait  pu  le  portera 
fe  charger  d’un  froc  , comme  il  s’expri- 
moit  alors  i il  cherchoit  donc  à vain- 
cre fonorgiieil  , & à fe  rendre  mépri- 
fable par  cet  habit  qui  n’cft  pas  en  effet 
autant  honoré  qu’il  le  devroit  être.  Il  y 
rciiffit  , la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
eu  pour  lui  le  plus  d’eftime  & de  confé- 
dération » n’eurent  plus  que  du  mépris 
pour  fa  perfonne  depuis  qu’il  eût  fait 
cette  démarché. 

11.  Partie.  R. 
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Or  peut  ajouter  qu’il  eft  d’autant  plus 
vrai  que  l’humilité  fut  le  feul  morif  de 
cet  engagement  , qu’on  ne  jugeoit  pas 
qu’il  tut  necefiaire  pour  perfevercr 
dans  la  voie  étroite  dans  laquelle  il  étoit 
entre.  A l’exception  de  l'Evêque  de 
Commenges  aucutTde  ceux  qu’il  avoit 
confulcet  ne  lui  avoit  confeillé.  Plu- 
fieurs  perfonnes  d'une  pieté  tres-éclai- 
rée  s’y ^opoferent.  Son  humilité  feulc- 
l'emporta  fur  leurs  fcntîmcns.On  a d’au- 
tant moins  de  lieu  d’en  douter  que  fon 
premier  delfein  croit  de  n’être  qu'un 
lîmple  Religieux  fans  dignité,  & fans  di- 
ftinétion.  Il  ne  retint  fon  Abbaie  que 
parce  qu’on  crut  que  l’autorité  d’Abbé 
Regulierllui  étoit  abfolument  necefiaire 
pour  s'opofer  aux  de  (ordre  s alors  fi 
communs  parmi  les  Moines  , & pour 
établir  cette  peniter.ee  fi  édifiante  qui  a 
depuis  fait  tant  d’honneur  à l’Eglife. 

Une  aélion  fi  humble  a fi  vivement 
frapé  fes  ennemis,  qu'ils  n’ont  riea 
épargné  pour  la  détruire,  ou  du  moins 
pour  en  dénaturer  les  motifs.Lcs  uns  ont 
dit  , que  le  dépir  de  n’avoir  pu  obtenir 
l’ Archevêché  de  Tours,  & d’avoir  lui- 
même  ruine  fa  fortune  par  fa  mauvaife 
conduite  l’y  avoit  porté  , & qu’elle  n’c- 
toitiqu’un  coup  de  defefpoir  ; quelques- 
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«ns  ont  prétendu  que  L’cfpric  de  domina- 
tion en  croit  Tunique  motif,  & que  n’a- 
iant  pu  dominer  fur  le  Clergé,  il  avoir 
voulu  fe  dédommager  en  dominant  fur 
les  Moines  dont  il  avoir  fait  les  malheu- 
reufes  vi&imes  de  fon  an  bition;  Sc  d'au- 
tres enfin  ort  affiné  qu’il  n avoir  eu  ca 
vue  que  de  fe  faire  Abbé  general  de  Ci- 
fteaux  t & qu’il  ne  s’étoit  point  propofé 
d’autre  fin  dans  fon  voiage  de  Rome.  On 
a fait  voir  fi  évidemment  dans  toute  cet- 
te hiftoire  la  faufietc  de  ces  calomnies , 

& tout  le  monde  en  eft  aujourd’hui  (1 
bien  revenu  , que  ce  feroit  abufer  de  la  f 
patience  du  Le&eur  , que  de  s’arrêtera 
les  réfuter.  Il  effc  donc  confiant  que  l’hu« 
milité  feule  Ta  porté  à s’engager  dans 
l’état  Religieux  , & cet  engagement  eft 
d’autant  plus  remarquable  qu’il  étoic 
une  profefiion  publique  d’humilité  , qui 
a duré  autant  que  fa  vie. 

Mais  fi  l’humilité  fia*engagé  dans  I’c- 
tjit  Religieux  , on  peut  dire  qu’elle  Ty  a 
foutenu,  & qu’il  Ta  toujours  honorée  pat 
une  pratique  confiante  de  tout  ce  qu’elle 
a de  plus  opofé  aux  fentimens  de  la  na* 
tute.  Il  renonça  d’abord  à toutes  les  di- 
ftinélions  atachécs  à fa  dignité , excepté  à 
celle  du  rang  & de  la*  réfeance  que  le  bon 
ordre  ne  lui  permectoit  pas  d’ abandonner 
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Il -Te  rendoit  à lui-même,  & à fcs  Freres 
les  fervices  les  plus  bas , & il  ne  voulut 
jaimais  fouffrir  qu’un  Religieux  , ou 
même  un  valet  futdeftiné  à lui  rendre  le 
moindre  fervice  , il  permit  feulement 
qu’on  lui  aida  à écrire  fes  ouvrages, & fes 
lectrcs  quand  il  s’en  vit  trop  acablé.  Il 
n’eroie  pas  feulement  rétu  comme  les  au- 
tres Religieux , mais  il  ne  vouloir  point 
qu’on  lui  donna  des  habirs  neufs  3 les 
plus  ufez  étoient  ceux  dont  il  s’acom- 
modoit  le  plus  volontiers.  On  a pû  voir 
que  quand  il  mourut  il  avoit  des  foulKrs 
^ qu’il  portoit  depuis  dix  ans  , & qu’ils 
avoient  fervi  long-tems  à un  Religieux 
dont  il  eftimoit  la  vertu  & la  pénitence. 
Lors  qu’il  difoit  la  Me  (Te  ou  qu'il  offi- 
cioit , il  n’avoit  point  d’ornemens  parti- 
culiers , & il  ne  voulut  jamais  fe  fervir 
que  d’une  CrofTe  de  bois.  Il  ne  fouffrit 
jamais  qu’on  lui  donna  dans  fon  Mona- 
{frre  la  qualité  de  Monfîeur.  L«  Pere 
Abbé  ctoit  le  fcul  titre  dont  on  ufoit  à 
fon  égard.  Il  ne  donna  jamais  à fes  Re- 
ligieux d’autre  nom  que  celui  de  fcs  Frè- 
res, & fon  humilité  n;  pouroit  fouffrir 
qu’on  les  apeliàt  ou  fes  Religieux  ou 
fes  entans.  On  le  ^oioit  au  travail  des 
fabots  aux  pieds , partager  avec  eux  les 
travaux  les  plus  pénibles  & les  plus  hu- 
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milians.il  s’ocupoit  comme  eux  à la- 
bourer la  terre  , à nctoier  des  érables, 
à porter  du  fumier , ou  de  la  boiie  , à 
nctoier  des  étangs,  à laver  la  vaifclle, 
â épulcher  des  herbes  & des  legumes  3 
il  ne  trouvoic  rien  de  bas , rien  qui  fut 
au  delTous  de  lui,  lors  qu’il  s’agilfoitde 
pratiquer  l’humilité  ou  d'en  donner  l’e- 
xemple à les  Freres. 

Quand  il  fortoit  detfon  Monaftcre, 

{ ce  qui  arrivoit  rarement  ) l’humilité 
l’acompagnoit  par  tout,  des  gens  qui  ne 
le  connoiiioient  point  d’ailleurs  l’ont  re- 
connu àfes  maniérés  humbles  & mode- 
ftes  , on  l’a  vu  arriver  à Paris  dans  une 
charrette  conduiteparunPaifan.il  di- 
foit  fur  cela  , que  la  fi  bien-fcance  l’eut 
permis,  il  eut  été  bien  mieux  que  le  PYi- 
fan  eut  été  dans  la  charrette  , & que  lui 
l’eut  conduite  à pied.  La  raifon  qu’il  eu 
rendoit  eft  , que  le  Paifan  étoit  pauvre, 
mais  homme  de  bien, que  pour  lui  il  étoic 
pauvre  , 8c  de  plus  un  mal-heureux  pé- 
cheur, que  cette  qualité  qlii  l’abaifloit  Cl 
fore  aux  yeux  de  Dieu,  le  mettoit  au  def- 
fous  de  tous  les  autres  hommes,  de  quel-  s.Fran-' 
que  condition  qu’ils  fuffent.  Il  difoic  çois  de 
comme  un  Saint  des  derniers  • fiecles  ^alcs* 
l’avoient  dit  avant  que  lui,  que  le  moien 
de  faire  eftimer  l'humilité  & la  pauvreté, 

R iij 


Digitized  by  Google 


1 


* 


590  La  Vie' de  l’ A b b c 
n’éroit  pas  d’en  faire  des  difeours  magni- 
fiques , mais  de  faire  gloire  de  les  praef- 
quer  au  vu  & au  fu  de  tour  le  monde  j 
que  c’eft  ainfi  que  Jésus-Christ  nôtre 
modelé  en  avoir  nfé.  ÏESussdic  l’Evangile, 
goernr,  fa  par  faire  avant  que  d' enftgner, 
C’efl:  cette  même  humilité  aulli  bien 
que  l’amour  de  la  retraite  ,qui  le  porta 
à refufer  la  charge  de  Vifiteur,dont  on  a 
vu  que  l’Abbé  de  Cifteaux  lui  avoir? en- 
voie les  provifions  qui  furent  confir- 
mées par  un  Arrêt  du  Confeil.  Il  eft  vrai 
qu’il  ne  refufa  pas  le  Chapeau  de  Cardi- 
* nal  , parce  que  la  mort  du  Pape  l’empê- 
cha de  le  lui  offrir  -,  mais  tous  fes  fenti- 
meas  aloient  à le  refufer  , & l’on  ne 
peut  pas  douter  qu’il  ne  l’ut  refufé  en 
efïèt  , apres  ce  qu’il  en  avoit  dit  & écrit 
à tous  ceux  de  fes  amis  à qui  il  n’avoic 
pu  s’empêcher  de  dire  fes  fentimens. 

Rien  n’ eft  plus  ordinaire  à ceux  qui 
ont  de  grandes  lumières  , & un  efprît 
fuperieur  comme  étoit  celui  de  l’Abbc 
de  la  Trappe  , que  d’être  atachez  à leur 
propre  fens.  L’Abbé  étoit  très  - éloigné 
de  ce  defaut , il  aimoit  à prendre  confeil, 
&à  lefuivre.il  renonçoit  fans  peine  à 
fes  fentimens  pour  embraffer  ceux  d’au- 
trui. On  connoît  la  delicatefle  des  Au- 
teurs & leur  entêtement  fur  leurs  ou- 


Digitized  by  Goc 


de  t a Trappe.  tiv.V  I.  ?$i 
vrages  } ce  que  l’on  y blâme  eft  prefque 
toujours  félon  eux  , ce  qu’il  y a de  meil- 
leur. Par  unedifpoficion  contraire  l’Ab- 
be'  de  la  Trappe  foumertoit  fes  ouvrages 
à l’examen  de  fes  amis  , & même  de  fes 
Religieux  j il  corrigeoit  fans  peine  ce 
qu’on  y trouvoit  à redire  i il  eft  vrai 
qae  lors  qu’il  s’agifloic  de  la  vérité  , de 
la’juftice  , ou  de  ce  qu’il  croioit  être  de 
fon^devoir  , on  lui  trouvoit  nne  fermeté 
Inflexible  -,  en  toute  autre  ocafion  rien 
n’égaloit  fa  docilité  & fa  défirence  pour 
les  fentimens  d’autrui.  Tous  ceux  qui 
l’ont  connu  favent  qu’un  de  fes  princi- 
paux caraéteres  éroic  une  fimplicité 
éclairée  , qui  ne  peut  être  fondée  que 
fur  l’humilité  la  plus  profonde. 

Enfin  , ce  que  l’on  ne  peut  atribuer 
qQ’à  une  humilité  aufli  grande  qu’elle  eft 
rare  > c’eft  la  démilfion  qu’il  fit  de  fon 
^Abbaie.  On  fait  qu’elles  ont  été  les 
fuites  » îe  ne  parlerai  point  de  la  diffi- 
culté qu’il  y a à fe  foumettre  à ceux  dont 
on  eft  acoutumé  de  fe  regarder  comme 
le  Pere  » le  Maître  , le  Supérieur  en 
toutes  chofes,  nide  la  répugnance  qu’a 
l’amour  propre  à fe  dépouiller  de  cetcc 
indépendance  & de  cette  autorité  fi  dou- 
ce , & qui  le  flate  fi  agréablement.  Par 
tout  ailleurs  le  facrificc  eut  été  grand  à 
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difpenfer  de  la  raconter  , elle  arriva  de- 
puis (a  démiflion  , rien  ne  fait  mieux 
comprendre  à quoi  il  s’étoic  réduit  en  la 
faifant.  Un  Religieux  preffe  d'une  in-  . 
commodité  considérable  , s’adreffa  à lui 
en  l’abfence  de  l’Abbé  pour  en  être  fou- 
lagé.  L’ancien  Abbé  qui  ne  vowloit  dif- 
pofer  de  rien  , envoïa  chercher  Dom 
Prieur  , pour  le  prier  de  faire  donner  à 
ce  Religieux  le  Soulagement  dont  il  avoir 
befoin  j comme  on  r.c  trouva  pas  Dom 
Prieur , l'ancien  Abbé  crut  qu’il  étoic 
delà  charité  de  ne  pas  différer  de  faire 
donnera  ce  Religieux  ce  qui  lui  étoic 
neceffaire.  Deux  autres  Religieux  qui 
croient  dans  les  interets  de  l’Abbé  Dom 
François  Armand  , l’aiant  fçu  , ils  le 
vinrent  trouver  le  lendemain,  & durant 
plus  d’une  heure  , ils  lui  firent  les  repro- 
ches les  plus  fanglans  , de  ce  que  n'étanc 
plus  qu’un  particulier  comme  eux  , il  en 
ufoit  encore  comme  s’il  eut  été  Abbé. 

Ilcftaifé  de  s’imaginer  comme  une 
autre  que  l’Ancien  Abbé  en  eut  ufedans 
cette  oeafion.  Pour  lui  > après  avoir 
écouté  fans  s’émouvoir  , tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  dire;  il  leur  répondit  , Sc 
répéta  pluficurs  fois , qu'ils  avo  ent  raifort, 
qu'il  a voit  excédé  fort  pouvoir,  en  ordônunt ' 
qu'on pourvütau  foulagement  du  Religieux- 
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dont  on  et  parlé  , que  cela  ne  lui  arriverait 
plus  , & qu'il  les  prltit  de  l' ex  eu  fer.  S’il  y 
a des  rencontres  dans  la  vie  où  l’on  ne 
foit  point  en  garde  contre  les  furprifes, 
c’eft  celle  dont  on  vient  de  parler.  Dans 
ces  ocalîons  on  paroît  tout  ce  que  l’on 
eft  ; la  dvflîmulation  n’a  point  de  lieu; 
apres  cela  on  ne  peut  pas  douter  que 
Thumilité  ne  fut  une  des  principale  s ver- 
tus de  l’Abbé  de  la  Trappe. 

On  peut  ajouter  qu’il  cft  mort  comme 
il  avoit  vécu  , c*efl>à-dire  , dans  le  (ein 
de  la  penitence  & de  l’humilité  ; tout  ce 
qu’il  fit  & tout  ce  qu’il  dit  dans  fa  der- 
nière maladie,  portoit  le  cara&ere  de 
ces  deux  vertus  , rien  de  plus  humble  > 
rien  de  plus  pénitent.  En  un  mot  il  ex- 
pira fur  la  cendre  dans  tous  les  featimens 
que  la  penitence  & l’humilité  étoienc 
capables  de  lui  inspirer. 
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CHAPITRE  VIII.  ' 

De  la  mortification  de  Mhbé  de  U 
Trappe , & de  fon  amour 
p ?ur  la  penîtence. 

TOut  ce  qu’on  a raporté  de  la  Vie 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  depuis  fa. 
converfion , n’a  été  qu’une  îpreuve  con- 
tinuelle de  fon  amour  pour  la  mortifica- 
tion & pour  la  pcnitence.  On  ne  pourroic 
donc  que  répéter  ce  quron  en  a déjà  die 
fi  nous  n’avions  quelques  unsdefesfen- 
timens  à raporter  , aufli- bien  que  quel- 
ques faits  qui  n’ont  pu  trouver  place 
dans  fon  hiltoire. 

Pour  ce  qui  eftdc  fes  fentimens , on 
les  voit  répandus  dans  tous  fes  ouvrages, 
& prefque  dans  toutes  fes  lettres  j il  ne 
perd  point  de  vue  le  fentiment  de  fes 
pechez  , il  a toujours  devant  les  yeux  1* 
juftice  & la  mifericorde  de  Dieu,  fi  l’u- 
ne l’efface  , l’autre  le  raffure  ; ftiais  fon 
efpcrance  n’eft-  jamais  fans  crainte  , ni 
fa  crainte  fans  efperance.  C’efl  ce  qu’il 
exprime  par  ces  beaux  fentimens. 

Dieu  nous  affure  en  une  infinité  ,** 
d’endroits  de  fes  divines  Ecritures, qu’il c* 
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„ recevra  tous  ceux  qui  reviendront  à 
,,  luidu  fond  de  leurs  déreglemens  & de 
»,  leurs  exccz  par  une  converfion  fince- 
re.  Mais  cette  déclaration  d’une  bonté 
„ infinie  j au  lieu  défaire  de  véritables 
*,  penitens  , ne  fait  pour  l’ordinaire  que 
•„  des  pécheurs  endurcis  , lors  qu’en  fe 
Si  flatant  dans  leurs  cupiditcz , ils  ne 
,,  veulent  pas  croire  qu’ils  doivent  s’a- 
ppliquer l’tffec  des  promeffes -divines, 
par  les  travaux  de  la  pénitence  , par 
,>  leurs  gemiflémens&  par  leurs  larmes. 
,,  Ainfi  , en  ne  rendant  pas  à la  juftice 
» de  Dieu  Ce  qu’ils  lui  doivent,  ils  fe 
j > privent  des  effets  de  fa  bonté  , meu» 
»,  rent  dans  l’impcnitencc  , & Dar  un 
»,  aveuglement  qu’on  ne  peut  aflez  dc- 
,,  plorer  , ils  s’abandonnent  à des  peines 
„ e'ternelles  » qu’ils  euffentpu  racheter 
„ par  des  fouffrances  d’un  moment. 
Après  cette  re  fl  exion  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe s’adreffe  à Dieu  & lui  dir. 

,,  Faites,  Seigneur,  que  comme  je  con- 
„ nois  & déplore  l’égarement  de  fes 
j,  âmes  Migrâtes  , je  profite  aufli  de  leur 
,,  malheur  , & qae  j’évice  l’éciieil  où  el- 
„ les  vont  fe  brifer  par  leur  préfomption. 
,,  Mettez  en  moi  de  difpofitions  dignes 
»,  de  la  grâce  que  vous  nous  fuies  efpe- 
„rcr.  Emploicz  le  fer  & le  feu  pour  la 
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güerifon  de  mes  maux , & fur  tout“' 
empêchez  que  je  ne  vous  donne  au-  “ 
cun  fujec  de  recirer  la  main  que  vous  “ 
m avez  tendue.  “ Divers^ 

Il  sexprime  encore  plus  fortement  “fenti- 
dans  un  autre  endroit  : Quand  je  con-  “ mens  de-’ 
fidere,  Seigneur,  ( dit  ce  grand  peni-  “ P*ece* 
tent  , pénétré  de  la  vue  des  Jugcmcns  “ 
de  Dieu.)  Quand  je  confiderc  lagran-  <« 
deur  de  mes  pechez  , & la  fevericé  de  c< 
vos  juftiecs,  je  fuis  rempli  de  crainte  <f 
& de  fraieur  , mais  la  vue  de  vôtre  (f 
clemence  me  raflure  , car  je  fai  que  u 
fi  vous  avez  déclaré  tant  de  fois  que 
vous  extermineriez  les  pécheurs,  & <* 
que  vous  les  rejetteriez  de  devant  vôtre  tC 
face;  vous  nous  avez  aufïï  promis  que  <« 
vous  ne  fermeriez  pas  le  fein  de  vôtre 
eompaflion  à aucun  de  ceux  qui  rc-  « 
viendroient  à vous  dans  un  regret  ** 
amer  de  vous  avoir  offenfé , dans  une (t  - 
volonté  fincere  de  reparer  leurs  égare-  <*  • 
mens  paflez  par  une  conduite  plus  fidel-  ,, 
le  5 je  voudrois,  Seigneur,  vous  venger  “ 
des  injures  que  je  vous  ai  faites  par  des  cf  ' 
pénitences  rigoureufes,  & fatisfaireà“ 
vôtre  juftice  par  ladeftru&ion  de  tour (< 
l’homme  extérieur  ; rrfais  je  ne  puis<f' 
que  foufiaiter  ma  délivrance,  & c’eft4*' 
de  vous  feul  que  je  la  dois  atendre  j ‘ 
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„ ainfi  toute  ma  oonfolation  eft  de  fa- 
»,  voir  que  j’ai  affaire  à un  Dieu  qui  pc- 
„ nctre  les  cœurs , & qui  en  juge  par  les 
„ difpofirions  fccrettes  qu’il  y découvre. 
„ J’efperc  que  vous  confervercz  dans  le 
„ mien  le  defir  & la  volonté  que  vous  y 
„ avez  mife  de  n’aimer  déformais  que 
»,  ce  que  vous  voulez  que  j’aime»  & de 
,,  fuir  plus  que  mille  morts  , ce  que  je 
jj  ne  puis  ni  penfer  ni  vouloir  fans  vous 
»,  déplaire; 

Ces  fentimens  étoient  gravez  fi  pro- 
fondément dans  le  cœur  de  l’  Abbé  de  la 
Trappe  qu’il  ne  comprenoic  pas  qu’un 
Religieux  , & même  un  Chrétien  en  put 
»,  avoir  d’autres  : Car  enfin  ( difoit-il  ) 
„ on  n’cft  Chrétien  qu’autant  qu’on  imi- 
ILuC,  »>te  Jesus-C  h r i s t , & qu’on  s’ata- 
C.9-V.  »>  che  à le  fuivre.  C’eft  ce  qu’il  nous  a 

„ marqué  lui-même  dans  ces  paroles  -,  Si- 
„ quelqu’un  veut  venir  après  moi  , qu’il 
„ renonce  à foi-même,  qu’il  porte  fa 
„ croix  tous  les  jours  & qu’il  me  fuive. 
„ Ces  paroles  (dit  l’Abbé  de  la  Trappe) 
„ s’adreffent  à tous  les  Chrétiens  , parce 
,,  qu’ils  font  tous  obligez  de  fuivre  & 
Gai.  » d’imirer  Jesus-Chrtst  -,  c’cft 
c,s«v.  ce  qui  fait  que  l’Apôtre  dit , fans  cx- 
x4-  „ cepter  perfonne  , que  ceux  qui  font  à 

>,  J & s u s-C  h R.  i s t ont  crucifie  leu* 
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chair  avec  tous  Tes  mauvais  defirs.  On  “ 
renonce  à foi- même  ( continue  l’Abbé  “ 
de  la  Trappe  ) en  ne  faifant  rien  de  ce  u 
que  Dieu  défend  , quelque  plaifir  & li 
quelque  avantage  qu’on  y trouve  , & <e 
en  n’obmcttant  rien  de  et  qu’il  ordon-  “ 
ne,  quelque  répugnance  qu’on  y fente,  {£ 
& quelque  defavantage  qui  en  puiflfe  “ 
arriver.  Porter  fa  croix  , & crucifier  <c 
fa  chair,  dit  quelque  chofe  de  plus, tc 
puis  qu’on  ne  peut  faire  ni  l’un  ni  l’au-  Ci 
trefans  combarre  fes  defirs  , c’ell-à  di-  * 4 
re,  fans  lui  refufer  ce  qu’elle  demande,  tC 
& fans  lui  donner  ce  quelle  ne  veut ‘f 
pas  ; fans  la  mortifier  & fans  la  domp-  <c 
ter.  Voilà  ce  que  ceux  qui  font  à.  J e-  u 
sus* Chr  îst  , c’effc- à-dire  , tous  les  “ 
Chrétiens  font  obligez  de  faire.  <e 

Car  enfin,  ( conrinue’-t-il  ) ou  ils 
oncconfervé  leur  innocence  , ou  ils <e 
l'ont  perdue  , ou  ils  font  jufte  s , ou  ils  £î 
. font  pcchenrs.Lc  iufie  doit  faire  peni- “ 
tence  & crucifier  fa  chair,  afin  qu’elle 
foit  foumife  à l’cfprit  , de  peur  qu’en  tc 
fe  revolrant  elle  ne  le  fade  déchoir  Ct 
defajuftice.  Le  pecheur  la  doit  faire  5e 
à plus  forte  raifon  pour  recouvrer  l’in-  tc 
nocencc  qu’il  a perdue  , pour  afîuje- 
tir  la  chair  à laquelle  il  s'efl  fournis.  ct 
Les  juftes  foumettent  leur  chair  , les»** 
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3)  pécheurs  la  doivent  châtier  ,2ceux  qui 
3»  ont  confervé  l’innocence  la  doivent 
3»  foumettre  pour  prévenir  fes  révoltes  , 
3,  &:  ceux  qui  l’ont  perdue  la  doive  châ- 
})  rier  , pour  prévenir  la  punition  ércr- 
>,  nelle  que  tout  pécheur  a méritée.  Saint 
n Paul  étoit  jufte  ( ajoute-t»il  J il  n’a- 
33  voit  pas  donné  la*  moindre  ateince  à 
» l’innocence  qu’il  avoir  reçue  par  le 
baptême  , les  travaux  qu’il  foufFroit 
3,  pour  l’Evangile  , les  pçrfccutions  auf^ 
33  quelles  il  étoit  continuellement  expo- 
j>  fé  pouvoient  pafler  pour  une  grande 
3>  pénitence  ; cependant  il  ne  lailïe  pas 
33  de  dire  , je  châtie  mon  corps  , & je  le 
33  réduis  en  fervirude,  parce  que  je  ne 
3>  veux  pas  courir  au  hazard  de  peur 
33  qu’aiant  prêché  l’Evangile  aux  autres, 
> > je  ne  fois  moi-meme  un  reprouvé.  Qui 
33  peut  fe  difpenfcr  de  {uivre  l’exemple 
3*  de  ce  grand  Apôtre,  qui  fera  aifez  tc- 
33  mcraîre  pour  s’écarter  du  chemin  que 
»>  T e s u s - C h Risxa  marque  j On 
3j  fuit  la  mortification  ( concinue-r’ïl)  on 
» cherche  des  prétextés  pour  s’en  difpen* 
3,  fer  ; cependant  le  Concile  de  Trente 
33  ne  fait  point  d’exception  ,1a  vie  du 
33  Chrctien(  dit-  il  ) doit  être  une  peni* 
3,  tence  continuelle;, 

t G’efl  fur  ces  fondement  que  l’Abbé 
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de  la  Trappe  avoir  établi  fa  péniten- 
ce j-  de  la  venoit  cette  fermeté  qu’il  a 
toujours  eue  à n’en  rien  relâcher  , fa 
mortification  étoit  generale  fans  excep- 
tion & fans  referve  ; elle  paroiifoit  dans 
fa  nourriture  , dans  fes  jeunes  , dans  fes 
yeilles,  dans  fes  travaux  , dansfon  afll- 
duitc  à la  priere  , dans  fa  vigilance, dans 
fa  foiieitude  paftorale  , dans  les  con- 
tradiéfions  , dans  les  Calomnies  ; tou- 
jours ocupé  à fe  combatre  lui  meme  , 
à détruite  fes  paflionSj  à fatisfaire  à la 
Juftice  de  Dieu.  Ce  fl:  ce  qu’on  a vu  dans 
fa  vie  , c’eft  ce  qu’on  va  voir  dans  quel- 
ques exemples  particuliers  que  l’on  va 
ra  porte  r. 

Un  Gentilhomme  de  fon  voi finage 
atant  apris  qu’il  ne  beuvoit  que  de  la 
ptifane  , parce  que  le  cidre  ordinaire  lui 
échaufFoit  la  poitrine  , lui  envoia  du 
petit  cidre, il#en  but  d’abord, mais  com- 
me il  le  trouva  trop  agréable  au  gouc 
] n’en  voulût  plus  boire  , & fe  remit  à 
a ptifane  , cette  boilTon  étoitfort  dé- 
goûtante, car  comme  il  vouloic  qu’on 
lui  en  fit  pour  pluficurs  jours  , elle  s’ai- 
griflbit  fouvent , & devenoit  d’un  fort 
mauvais  goût  , jamais  il  ne  s’en  plaignit*, 
quand  on  s’en  apercevoir , & qu’on  le 
prioit  d’avertir  qu'on  lui  en  fit  plus  fou»- 
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vent  , il  rcpondoit  qu’elle  Ce  roi  t bien 
mauvaife  fi  elle  n’étoit  pas  encore  trop 
bonne  pour  lui. 

Dans  les  tems  qu’on  Coupe  à la  Trap- 
pe, on  lui  faifoit  quelque  fois  des  bouil- 
lons clairs  avec  des  herbes  toutes  fimples 
pour  rafraîchir  fa  poitrine.  Comme  il 
ne  vouloir  pas  qu’01  lui  en  fit  tous  les 
jours,  ces  bouillons  s’aigri  flfoien  r , Une 
s’en  plaignit  point  : 8c  les  prenoit  d’au- 
tant plus  volontiers  que  le  gouc  en  ctoic 
plus  choqué. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  qu’on  ou- 
blioit  de  lui  mettre  du  pain  au  Rcfectoir, 
ou  quelqu’autre  portion  ; il  nren  avertif- 
foit  point , il  dînoit  fans  pain  , & fe  paf- 
foit  de  ce  qu’on  ne  lui  avait  pas  fervi.  Il 
n’en  ufoit  pas  ainfi  à l’égard  de  fes  Reli- 
gieux , il  avoir  une  acention  particulière 
à leur  faire  donner  tous  leurs  befoins 

On  lui  a oui  dire  fouvent  que  s’il  n’eut 
aprehendé  la  fingularité  , & de  s’aliter 
une  réputation  qu’il  ire  meritoit  pas,ilfe 
fut  réduit  au  pain  & à l’eau , & dans  la 
vérité  il  mangeoit  fi  pea  , & des  rhofes 
fï  peu  nourri  liant  es  , qu'on  ne  cumprc- 
noit  pas  qu’il  put  fc  fourenir. 

Comme  la  violence  de  fes  doûleurs 
pendant  plufieurs  de  fes  maladies,  ne  per- 
metcoic  pas  qu’on  lui  changea  fes  chcmi- 
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fe$dc  Serge  , il  étoit  fouvent  mangé  , de 
vermine  , quoi  qu’il  fut  naturellement 
tres-propie;  il  fuporcoic  une  fi  fâcheufe 
incommodité  fans  s’en  plaindre  ,6c  il  fe 
concentoit  de  dire  , ces  petits  animaux 
me  mangent  pendant  ma  vie  , les  vers  fe- 
ront bien  d’autre  ravages  après  ma  mort. 

Sa  fenfibilité  pour  |e  froid  étoit  fi  gran- 
de que  lors  qu’il  fe  retira  à la  Tiappe,  la 
rigueur  des  hivers  lui  faifoit  horreur,  ce- 
pendant il  aloic  travailler  à l’air  avec  fes 
Freres  pendant  les  plus  fortes  gelées,  8c 
demeuroit  expofé  au  vent  de  bife  le  plus 
violent  , tant  que  duroit  le  travail.  Il  lui 
eut  été  aifé  de  s’en  difpenfer  , fon  amour 
pour  la  mortification  ne  lui  pcrmcttcic 
pas  d’avoir  cette  indulgence  pour  lui- 
même  j il  a parte  plus  de  vingt-ans  pref- 
que  fans  fe  chauffer  & ce  ne  fut  que  lors 
qu’il  fe  vit  acabléde  l’âgé  & de  fes  in- 
firmitez  qu’il  acorda  aux  foîicitations 
continuelles  de  fes  amis  qu’on  mit  un 
poele  dans  fa  chambre. 

La  mortification  intérieure  furpn finit 
encore l’exterieure  j on  ne  parlera  point 
ici  des  médifinccs  , des  calomnies , des 
libelles  diffamatoires  aufqucls  il  s'eft  vu 
continuellement  expofé  ; il  ne  s’ert  jamais 
donné  la  fatifa&ion  de  fe  plaindre  de  fes 
ennemis  quelque  injufte  que  fut  le  traite- 
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ment  qu’il  en  recevoir,  & il  a meme  por- 
té  la  violence  qu’il  fe  faifoirà  lui-même, 
jufqu’à  en  dire  du  bien  , & à leur  rendre 
tous  les  ferviccs  dont  ils  avoient  befoin. 
On  ne  parlera  pas  non  plus  de  mille  cir- 
conftances  affligeantes  qiri  lui  font  arri- 
vées .^uc  la  fin  de  fa  vie,&  qu’il  a fu- 
portées  fans  s'en  plaindre  avec  une  con- 
fiance invincible  ; mais  on  ne  peut  paf- 
fer  fous  filencc  la  mortification  intérieu- 
re que  lui  devoir  caufer  cette  atencion 
Continuelle  qu’il  avoit  à la  conduite  de 
fes  Religieux  ; on  peut  fc  reprefentec 
fur  cela  leurs  peines , leurs  tentations, 
leurs  fcrupules  , leurs  impeifedlionsj 
leurs  foibleffes , ( car  ils  n'éroient  pas 
tous  parfaits , cela  ne  doit  pas  furpren- 
die  , puifquc  parmi  les  douze  Apôtres 
Dieu  a permis  qu’il  y eût  un  traître.  ) Il 
efl  aifé  de  s’imaginer  le  peu  de  goût  qu’un 
cfprit  aufli  élevé  que  celui  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  devoir  trouver  naturellement 
danstous  ces  petits  détails  de  conduite. 
De  quoi  pouvoient  l'entretenir  de  pau- 
vres Religieux  fans  érudition  » des  Frè- 
res Gonvers  groffiers  pour  la  plupart  ? 
cependant  comme  il  était  le  feul  qui  les 
eonfeflar,  & qui  les  dirige ât , comme  ils 
ne  pouvoient  parler  qu'à  lui  , a toute 
heure  y à tout  moment  ils  le  venoienc 
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trouver  , & quelques  fcricüfcs  que  fes 
ocopations  pulîent  être,  il  ctoit  obligé 
.de  les  quicer  continuellement  pour  leur 
donner  toute  (on  atencion.  C'cft  ce  qu’il 
faifoic  avec  patience , avec  charité*  avec 
douceur  , (“ans  leur  témoigner  jamais 
qu’il  s’en  trouva  importuné.  Cette  mor- 
tification étoit  Continuelle,  elle  reve- 
noit  tous  les  jours , & à tous  mornen  s» 
Enfin  , l’on  peut  ajouter  à ce  que  l’on 
a dit  de  l'auficritc  de  fa  penicence  , qu'il 
portoit  la  haire  en  certains  rems  , & qu’il 
prenoit  fouvent  de  fanglantes  difcipli- 
ncs.  On  trouva  apres  fa  mort  qu’un  ban- 
dage d’acier,  & une  chaîne  de  fer  qu’il 
portoit,  lui  étoient  entrez  dans  la  chair  j 
fi  l’on  ajoure  à cela  les  maladies  frequen- 
tes , ces  douleurs  continuelles  dont  il 
étoit  tourmenté  pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie  , on  ne  pourra  fe  dif- 
pjenfer  de  demeurer  d’acord  que  peu  de 
perfonnes  dans  ces  derniers  ficelés  ont  * 
porté  auffi  loin  que  lui  la  mortification 
& la  pénitence. 
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fa  doélrine  , à fa  conduite  , à fcs  Reli- 
gieux » à fcs  amis.  C’cft  ainfi  que  faine 
Bernard  fut  traité  à IVcafion  de  la  croi- 
fade  qu’il  avoir;  prêchéc  , & qui  eût  un 
fucccz  fi  malheureux  $ c’eft  ainfi  que  les 
difciples  de  Pierre  Abaillard,  &c  de  Gil- 
bert de  la  Porrée  en  uferent  avec  ce 
grand  Homme,  dont  Dieu  avoit  autorife 
la  fainteté  par  tant  de  miracles,  & pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  , c’cft  ainfi 
que  Tbsus-Christ  qui  étoit  la 
fainteté  meme  , a été  traire  par  les  Scri- 
bes & les  Pharifîcns.  Mais  fi  l’Abbé  de 
la  Trappe  a eu  le  bonheur  d’être  traite 
comme  le  Sauveur,  il  a eu  aufli  celui  de 
fuivrei  l’égard  de  fcs  ennemis,  & fcs 
exemples  & fa  dodtrine. 

Au  milieu  des  calomnies  qu’on  pu- 
blioit  contre  lui  de  tous  cotez  , il  aban- 
donnoit  fa  perfonne  , & la  juftice  de  fa 
caufe  entre  les  mains  de  Dieu  , & n’étoic 
ocupc  qu’à  prier  pour  fes  ennemis,  & 
à rendre  lé  bien  pour  le  mal.  11  difoic 
fouv-nt  ces  paroles  fi  dignes  de  l’humi- 
lité profonde  dont  il  faifoit  profdïion. 

Si  ma  repuration  eft  de  quelque  uti-  u 
ücé,  Dieu  finira  bien  me  rendre  celle  “ 
qu’on  me  ravit  injuftement , finon  je  “ 
n’en  veux  qu’aurant  qu’il  lui  plaira  de  tc 
m’en  donner.  Il  eft  permis  à un  Eve-  “ 
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^,qvic  d'avoir  foin  de  fa  réputation, parce 
qu’elle  lui  eft  neceflaire  pour  le  bien 
,,  du  peuple  qui  eft  fous  fa  conduite, mais 
,,pour  un  Religieux  il  n’cQ:  fait  que  pour 
„ être  mcpnfé,  & pour  retracer  dans  fa 
„ vie  , les  hontes  & les  abje&ions  de 
„ J e s u s-C  h r I s t -,  en  fouftranc  en 
,,  paix  & en  filence  les  injures  les  plus 
„ atroces  & Us  calomnie^  les  plus  noi- 
,,  res,  c’t  ft-là  fa  deftination  , & c’eft 
,,  même  toute  fa  gloire. 

Il  agiffoic  d’une  maniéré  conforme  . | 
aux  fentimens  qu’on  vient  de  raporter. 

C’eft  ce  qu’on  va  prouver  p.<r  des  exem- 
ples ft  edifians,  qu’ils  feroient  feuls  ca- 
pables de  defarmer  fes  ennemis.  Un  Abbé 
de  l’Ordre  qui  avoit  été  defes  plus  chers 
amis , & à qui  il  avoir  rendu  de  grands 
fervices , ne  fe  contenta  pas  de  rompre 
avec  lui  , fans  qu’il  lui  en  eût  donne 
aucun  fuict  , il  le  décria  delà  manière 
du  monde  la  plus  étrange  dedans  & de- 
hors le  Roinuvne  , Les  mauvais  difeours 
de  cet  Abbé  faifoient  d’autant  plus  de 
tort  à l’Abbé  de  la  Trappe  , que  comme 
on  favoit  qu’ils  avoient  été  amis  inti- 
mes , on  ne  s’avifoit  pas  même  de  foup- 
çonner  de  faufleté  , ce  qu’il  publioit 
contre  lui;  enfin,  Dieu  toucha  cet  Abbé, 
il  lui  fit  connoître  fa  faute,  & il  vint  à 
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la  Trappe  pour  lui  faire  fes  excufes,  Sc 
pour  fe  reconcilier  avtc  lui»  l’Abbé  de 
la  Trappe  le  reçût  avec  autant  d’amitié 
qu’il  avoir  coutume  de  faire  avant  qu’il 
en  eût  auffi  mal  ufé  à fon  égard  > il  lui 
épargna  l,la  honte  des  excufes  , il  le  fit 
oficier  à fajplacc  le  Jeudi  faint,&  les  trois 
jours  qui  fuivent  ; i'  voulut  communier 
dcfamain  avectousfes  Freres  ; enfin  il 
lui  fit  toutes  les  careffes , & lui  rendit 
tous  les  honneurs  dont  il  pût  s’avifer. 
Quand  cet  Abbé  fut  parti,  un  Religieux 
qui  favoit  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  , ne 
pût  s’empêcher  de  lui  dire  , qui  en  avoic 
ainfi  mal  ufé  avec  lui,  ne  meritoit  pas 
d’être  fi  bien  reçu:  Et  nous  ( dit  l’Abbé  ** 
de  la  Trappe)  comment  avons  nous  ufé** 
avec  Dieu,  cependant  il  ne  laifie  pas  de  ** 
nous  recevoir  tous  les  jours  avec  (au-  ** 
tant  de  bonté;  Sachez,  mon  Frère,  ** 
que  nous  ferons  mefurez  à la  même  ** 
mefurc  dont  nous  aurons  mefurez  les  “ 
autres.  “ 

lien  ufa  de  même  dans  deux  autres 
ocafions.  II  aprit  que  des  Religieux  à 
qui  il  faifoit  des  aumônes  confidcrables 
aie  cefloient  point  de  le  déchirer  parleurs 
calomnies  ; on  lui  dit  fur  cela,  qu’il 
faloir  leur  retrancher  ces  aumônes  dont 
ilss’étoienc  rendus  indignes  ; Je  m’en  ** 
1 1.  Partie.  S 


Digitized  by  Google 


? 

4to  La  Vie  de  l’Abbé 
„ garderai  bien  (dit  l’Abbé  de  laTrappe) 

„ au  contraire,  il  faut  les  augmenter,  Car 
,,  l’Evangile  nous  ordonne  de  faire  du 
,,bien  à nos  cnnemisj  c’eitee  qu’il  fit,& 
les  aumônes  furent  augmentée?.  Il  n’a- 
voit  en  cela  aucun  égard  au  rang,  au  cré- 
dit & au  mérité  des  perfonnes  , c’eft  ce 
que  prouve  l’exemple  qu’on  va  «por- 
ter. 

UnPaïfandu  voifinage  de  la  Trappe 
prétendoit  que  de  certaines  terres  qui  a- 
partenoîent  éfc&ivement  à l’Abaïe  étoiéc 
à lui , fur  cette  prétention  mal  fondée, 
fans  autre  pre'caution  il  enleve  tous  les 
grains  qui  étoient  fur  ces  terres.  L’Abbé 
ne  voulut  point  qu’on  l’en  empêcha;  il 
aima  mieux  que  ce  Païfan  lui  enlevât 
ce  qui  apartenoit  à fon  Abbaie,  que  de 
fouffrir  qu’on  fit  des  pourfuites  contre 
lui.  Quelque-tems  après  le  Curé  de 
la  Parroille  où  demeuroit  le  Païfan 
vint  voir  l’Abbé  de  laTrappe,  l’Abbé 
lui  demanda  félon  fa  coutume  , fi  quel- 
qu’un defes  Paroiflîens  n’avoient  point 
befoin  d’alliftance.  Apres  que  le  Curé 
eut  fatisfa't  à certe  demande  , l’Abbé 
lui  dit,  & un  tel  ( il  lui  nomma  le 
Paifan  dont  on  vient  de  parler  ) com- 
ment vont  fes  affaires?  le  Curé  lui  avotia 
qu’il  ctoit  dans  une  grande  neccflité. 
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mais  ( ajouta*  t’il  ) l’infolence  & l'njufti- 
ce  dont  il  a ufé  en  vôtre  endroit  m’a  em- 
pêché de  vous  en  parler.  Au  contraire ‘c 
("dit  l’Abbé)ce  font  ces  fortes  de  pcrfon-'* 
nés  qu’il  faut  affilier.  L’Evargile  nous  “ 
les  recommande,je  ne  connois  point  de*4 
meilleure  rccômandatîon.  Sur  le  champ  ** 
il  fie  appeller  le  Celcrier  , & lui  ordonna 
dVnvoicr  abondamment  à ce  Païfiin  8c 
fans  delai , tout  ce  dont  il  avoit  befoin. 
Le  Celericr  voulut  lui  répliquer,  mais 
l’Abbé  le  prévint  & lui  dit  » Allez, mon  “ 
Frere  » nous  tommes  trop  heureux  de  <e 
trouver  de  pareilles  ocafions>&  de  pou- <c 
voir  racheter  nos  pechez  à fi  bon  mar-** 
ché.  . « 

Plus  le  nombre  de  fes  ennemis  au- 
gmentoit , plus  ces  fentimens  fc  forti. 
lioient  dans  fon  cœur.  Voici  ce  qu’il 
écrivit  à un  de  fes  amis  , à l’ocafion 
d’une  perfonne  qui  s’éforçoit  de  le  dé- 
crier dans  le  monde.  Il  n’y  a rien  que  <c 
je  ne  vouiufle  faire  pour  fervir  la  per-  “ 
fonne  dont  vous  me  parlez  , ce  qu’il  a “ 
fait  contre  moi  » ne  fert  qu’à  me  don-** 
ncr  plus  d’envie  de  lui  être  utile.  Je  ** 
vous  avoiie  que  depuis  quelques  années  ** 
tant  de  gens  ont  pris  atache  de  m’a-  ** 
taquer,  que  cela  m’a  obligé  à pren-** 
dre  deyant  Dieu  de  nouvelles  rcfolu-  44 
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,,  tions  de  pratiquer  ce  precepte  de 
„ Tesus-Chris  t,  & moi  je  vous 
j,  dis,  aimez  vos  ennemis.  C’eftla  pre- 
,,  mierc  penfee  qui  me  vient  lors  que 
,,j’aprcns  que  l’on  dit  de  moi  ce  que 
,,je  feroi s bien  aife  qu’on  n’en  dit  pas 
„ fi  j’écoutois  les  fentimens  de  l’amour 

» propre’ 

C’cft  en  ce  fens  qu’il  écrivit  à la  Du- 
„ chcfic  de  Guifc,  Je  m’aperçois , Ma» 
„ dame  , que  de  mes  amis  même  ( au 
„ moins  de  ceux  qui  difent  qu’ils  en  fonQ 
„ ont  peine  de  ce  que  les  choies  que  l’on 
,,  répand  contre  moi  , ne  m’en  font 
,,  point.  Quand  les  calomnies  ne  font 
,,  point  d’imprefiion  fur  ceux  contre  qui 
,,onlcs  forme  , elles  retournâ  t contre 
,,  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Je  puis 
,,  dire  par  la  grâce  de  Dieu  , ( car  c’eft: 
,,  purement  fon  œuvre  ) que  je  me  fens 
,,  de  bronze  à l’egard  de  ceux  qui  m’a- 
j,taqucnt.  Je  dis  par  raport  au  reflen- 
j,timent  de  ce  qu’on  apelle  injure  ; car 
„ d’ailleurs  mon  cœur  cft  tendre  pour 
,,  eux  , je  les  plains  du  mal  qu’ils  fe  font 
j,  en  pretendantm’en  faire,  jç  prie  Dieu 
,,  pour  eux,  & ce  me  feroit  une  joie 
,,  véritable  de  les  pouvoir  fervir.  Voilà, 
,,  Madame,  ma  fituation  , & je  confens 
,,  quelle  foit  connue  de  tout  le  monde. 
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Il  die  encore  dans  une  autre  ocafion,“ 
plus  on  me  déchire,  plus  on  me  traire  <f 
avec  injuftice  , plus  je  fens  mon  cœur  **> 
atendri  pour  ceux  qui  tiennent  cette  “ 
conduites  mon  égard,  plus  je  me  fens 
porte  à leur  pardonner  , 6c  à prier  pour  “ 
eux  , & plus  j’ai  de  confiance  que  Dieu  “ 
me  fera  mifericordc.  “ 

Il  ne  perdoit  aucune  ocafion  de  mettre 
en  pratique  ces  .fenrimens.  Un  Abbé  de 
qualité  alant  à laTrappe  paifa  par  une 
M aifon  Religieufc,  il  y fut  reçu  félon  fa 
condition.  Sur  la  fin  du  repas,  il  dit  au 
Supérieur  qu’il  aloit  à la  Trappe  pour 
confulter  l’Abbé  fur  une  affaire  importan- 
te. Le  Supérieur  fit  tout  ce  qu’il  pur  pour 
l’en  détourner , 6c  il  lui  dit  fur  cela  tout 
ce  que  l’envie  la  malignité  la  plus 
noire  pouvoicnr  fugerer  contre  le,  Reli- 
gieux 6c  contre  l’Abbé  , jufques  à l’afiu- 
rer  que  l’Abéde  la  Trappe  croit  un  héré- 
tique & un  vifionaire.  L’Abbé  que  la  vé- 
rité 5 C fa  propre  expérience  avoient  fou- 
vent  convaincu  du  contraitc,  releva  ce 
difeours  comme  il  le  mericoit,  & partit 
fort  mal  édifié  du  peu  de  charité  x 6c  de 
rinjuflice  de  ce  Supérieur. 

L’Abbé  étant  arrivé  à la  Trapp“  ,mic 
infenfiblcment , l’Abbé  de  laTrappe  fur 
le  chapitre  de  ce  Supérieur  & de  fes  Re- 
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ligieux,  l’Abbé  de  la  Trappe  lui  dit  qu’il 
les  avoit  toujours  confidcrez  & aimez, 
& qu’il  ne  perdoît  aucune  ocafion  de 
leur  faire  plaifir , puifque  cela  cfk  ( re- 
poi'dic  1 Abbé  ) je  me  crois  oblige  en 
confcicnce  de  vous  détromper.  Vous  n’a- 
vcz  pas  au  monde  de  plus  grands  enne- 
mis , je  le  fçai  à n’en  pouvoir  douter, 
& fur  cela  il  lui  raconta  tous  les  mau- 
vais difeottrs  qu’on  lui  avoit  tenu.  L’Ab- 
bé de  la  Trappe  qui  avoit  été  averti 
d’ailleurs  de  la  mauvaife  volonté  de  ct$ 
Religieux,  répondit  fans  s’émouvoir, 
„ qu’il  feroit  vilionnaire  tant  qu’il  Itue 
>j  plairoit , mais  que  pour  fa  foi  , Dieu 
,,  qui  la  lui  avoit  donnée  croit  témoin' 
de  fa  pureté,  qu’il  pii  croit  Dieu  de 
„ délivrer  ces  Religieux^le  ces  préjugez 
„ fi  dangereux  , & fi  peu  charitables  , 
,j  qu’il  continucroit  à les  aimer  & à icuc 
,,  faire  du  bien.  L’Abbé  répondit  , qu’ils 
ne  le  meritoient  pas  , que  le  bien  qu’il 
leur  vouloir  faire  feroit  mieux  emploie 
ailleurs,  & qu’aprés  tout  l’Ecriture  nous 
avevtiiToit  de  répondre  au  fou  félon  fa 
5,  folie.  Il  eft  vrai  ( répondit  l’Abbé  de 
,j  la  Trappe  ) mais  ] b s u s-C  h r i s t 
,,  nous  ordonne  de  pardonner  les  injures, 
,,  d’aimer  nos  ennemis;  je  veux  donc 
„ continuer  à ai  mer  ces  Religieux  , &c  à 
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leur  faire  du  bien.  En  effet  , dés  le  „ 
lendemain  il  leur  envoia  un  Louis  d’or 
avec  une  douzaine  des  plus  belles  carpes 
qu’on  avoit  pêchées  dans  les  étangs  de 
la  Trappe  , & fe  recommanda  à leurs 
prières,  L’Abbéa  dit  depuis  qu’il  avoir 
été  plus  frapé  de  cette  aélion  , que  s’il 
lui  avoit  vû  faire  un  miracle.  Mais  il  ne 
pardonna  pas  à ces  Religieux  aufli  aife- 
ment  que  l’Abbé  de  la  Trappe  l’iniure 
qu’ils  lui  avoient  faite,  en  le  traitant  d’he- 
rctique,  iis  perdirent  fon  eftime>&  il  n’eût 
plus  de  commerce  avec  eux. 

L’Abbc  de  la  Trappe  qui  croit  per- 
fuadé  que  les  vertus  Religicufes  11’avoicnc 
point  de  fondement  plus  folide  que  les 
vertus  Chrétiennes , ne  perdoit  aucune 
ocafion  d’y  former  fes  Religieux.  Il  leur 
infpiroicfur  tout  l’amour  des  ennemis  fi 
recommandé  dans  I Evangile  , il  leur  en 
parloir  fans  cefle  , & il  les  inftruifoit  par 
fes  exemples.  Un  jour  qu’il  avoir  apris 
la  mort  d’un  Religieux  qui  n’avoir  ceffé 
pendant  fa  vie  de  le  décrier  , & de  lui 
faire  & à fon  Moaaftcie  tout  le  mal  qui 
avoit  dépendu  de  lui  , il  fit  mettre  un 
billet  à la  Sacriflie  écrit  de  fa  main,  dont 
voici  les  termes.  On  priera  Notrc-Sei-  ** 
gneur  Jesus-Christ  pour  une  “ 
perfonne  motte  depuis  peu  , elle  écoit 
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>>  ennemie  de  cetce  Maifon.  Je  vous  mets 
» cette  circonftance  , parce  que  fi  vous 
» êtes  véritablement  Chrétiens  , ce  vous 
cfl:  un  prenant  motifs  pour  la  rf.com- 
>,mander  à Dieu  avec  plus  d’inftance  & 
,,  duplication. 

Une  autre  fois  il  aprit  qu’un  Curé 
du  voifinage  qui  l’avoit  toujours  inquié- 
té par  f es  chicanes  étoit  à l’extremité  , il 
écrivit  lui-même  cet  autre  bilicr , & le 
mit  à la  Sacriftie.  ,,  On  priera  Notre- 
„ Seigneur  jefus  - Chrift:  pour  un  bon 
,,  Cuic  qui  a reçu  les  derniers  Sacre- 
,,  mens  -,  il  nous  e(t  d’autant  plus  recom- 
,,  mandablc  , qu’il  vient  d’entreprendre 
,,  une  affaire  contre  nôtre  Maifon.  Ces 
exemples  font  fi  édifians,  ils  marquent 
un  fi  grand  fond  de  grâce  , & une  fou- 
miflion  fi  pa> faite  aux  loix  de  l’Evangile 
les  plus  répugnantes  à la  nature  qu’on 
n’a  pas  crû  fe  pouvoir  difpcnfcr  de  les 
raporter.  Après  cela  la  vérité  nous  au- 
roit  elle  même  trompez  , fi  l’on  pouvoir 
douter  que  Dieu  n’eût  traité  l’Abbé  de  la 
Trappe  dans  toute  l’étendue  defes  rnife- 
ricordes. 

Cependant  comme  la  patience  Chré- 
tienne a des  bornes  , & que  Jésus- 
Christ  lui  - même  nous  a apris 
jufqucs  où  elle  dévoie  alcr  , quand  on 
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ataquoit  la  pureté  de  fa  foi  ou  celle  de 
fés  amis  , il  la  défen  {oie  avec  tout  le  zèle 
qu’on  doit  avoir  dans  ces  ocafions.  li  en 
ufoit  de  meme  quand  on  s’eforçoit  de  dé- 
crier Ta  conduite  fur  des  points  impôt  tans, 
& qui  euffent  caufé  du  fcandale  s’il  l’eue 
diflitnalé  ; c’eit  ainfi  qu’il  confondit  fes 
ennemis,  lors  qu’ils  eurent  la  témérité  de 
publier  qu’on  avoir  banni  de  la  Trappe  la 
dévotion  à la  fainte  Vierge,  que  les  Prê- 
tres n’y  difoient  point  la  Melle,  que  les 
communions  y croient  très  - rares  qu’on 
y lifoit  des  Livres  heretiques,  qu’une 
H ngulaiitc  fufpe&e  regnoit  dans  toute  la 
conduire  du  monalierc,  & qu’on  y tenoit 
des  alTemblées  contre  la  Religion  & con- 
tre l’Etat  5 il  fedéfcndic  fortement  fur 
tous  ccs  points  , il  en  Ht  voir  la  fauiïeré, 
il  parla,  il  écrivit , en  un  mot  il  fut  allez 
heureux  pour  décrompcr  tous  ceux  que 
l’envie  & la  h ;ine  n"avoient  pas  prévenus 
j ufques  au  point  de  ne  vouloir  rien  écou- 
ter. 

Mais  en  répondant  avec  force  à de 
pareilles  aeufarions  , qu’il  nV-ft  jamais 
permis  de  diffimulcr  , il  ne  fe  croioit 
pas  difpenfé  de  conferver  dans  fon  cœur 
une  charité  fans  bo  ncs  pour  fes  aeufa- 
teurs.  Il  r/en  demeuroit  pas  la  , «vais  il 
fc  croioit  obligé  de  faire  paroi tre  com- 

S v 
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bien  cette  chirité  croit  fmccrc  par  des 
fervices  effvdifs  toutes  les  fois  que  l’o- 
cafion  s’en  prefentoir.  C’eft  ainfi,  fuivant 
l’expreflion  de  l’Evangile  qu’il  joignoit 
la  fimplicité  de  la  colombe  à la  prudence 
des  ferpens. 


CHAPITRE  X. 

Combien  l’ Abbé  de  la  Trappe  a ai- 
me' la  folitude  & le  JîUnce  : [es 
femimens  > & fa  conduite  fur  ce 


W, 

515  .Srr 
1.  Dtf 
»adv» 
Dom. 


verf. 


ON  peut  dire  qu’une  des  premières 
Sc  des  plus  fortes  impreflions  qu’ait 
fait  la  graCr  fur  le  cœur  de  l’Abbé  delà 
Trappeaété  l’amour  de  la  folitude  & 
du  filcnce.  Il  avoir  apris  de  faint  Ber- 
nard qu’il  regardoit  comme  foo  modelé. 
,,  Que  l’on  amaflfe  beaucoup  de  la  pouf- 
,,  fierc  du  fieele  dans  le  commerce  du  fie- 
,,  de, que  le  monde  eft  rempli  de  périls  S£ 
„ de  précipices,  que  cette  vafte  mer  eft 
„ pleine  de  perfonnes  qui  fc  noient  , & 
„ qui  entraînent  fouvent  avec  elles  ceux 
„ qui  les  veulent  fauver.  Qu’il  n’y  a 
, , point  d’inftrumcnt  qui  vuidc  tant  le 
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cœur  que  la  langue,  & il  efl  difficile  {,( 
qu’apres  de  longs  entrée iens  , l'aine  ne  *c 
foit  plus  feche  , la  médication  moins  *{ 
fervente, l’efprit  moins  atrofé  de  la  gra-  ‘t 
ce  , & la  vi&îmc  de  l’Oraifon  moins 
grade  & moins  pure.  * 

L’Abbé  de  la  Trappe  croit  fi  penetr 
de  ces  maximes,  que  quelque  dcfcrenc 
qu’il  eûc  pour  its  fentimenj  de  plufieurS 
grands  Evcques , & de  plusieurs  autre4 
perfonnes  tres-cclairees  qu'il  avoit  con’ 
fultces  fur  le  genre  de  vie  qu’il  devoiC 
embtafler , il  ne  piic  fc  rendre  aux  avis 
qu’ils  lui  donnoienr  de  ne  point  s’enga" 
ger  dans  une  fi  grande  folitude.  Lors 
qu’ils  lui  confeiücrcnt  de  donner  tour  fon 
bien  aux  pauvres  , de  quiter  tous  fes  Bé- 
néfices , de  fc  réduire  au  fimple  necclîai- 
re  , d’entrer  dans  la  voie  étroite  de  l’E- 
rangilc,  il  leur  obéît  fans  peine,  mais 
lors  qu  ils  furent  d’avis  qu’il  s’atachât 
aufcrvice  de  l’Eglife  > & qu’il  renonçât 
à l’atrait  qu’il  fe  fentoit  pourla  folitu- 
de, il  ne  put  fe  refoudre  à leur  obéir  : 
c’eftcet  amout  pour  la  foütude  & pour 
le  filencequi  le  porta  à préférer  l’étroite 
Obfervance  de  Ciftcaux  à tous  les  autres 
Ordres  Religieux , parce  qu’on  y fair 
p rofe (lion  d’une  pW  grande  retraite  que 
par  tout  ailleurs.  ^Ce  fut  cc.qui  lui  fit- 
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écaBlir  dans  Ton  Monafterc  ce  grand  fî- 
lence  qu’on  n’avoit  point  pratique  juf- 
ques  alors  avec  une  auffi  grande  exacti- 
tude. Ce  fut  encore  dans  cecre  vue  qu’il 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  difpenfec  du 
voiage  de  Rome  , qu’il  rcfufa  la  charge 
deViliteur.  Qa’il  eut  tant  de  peine  à fe 
charger  de  la  conduite  des  Clairets*  en  un 
mot  , ce  fut  par  ce  même  motif  qu’il  fc 
difpenfa  de  rendre  des  vlfites&  qu’il  ne 
fortit  jamais  de  fon  Monaftere,  que  pour 
des  raifons  indifpcnfablcs  de  devoir  & de 
charité. 

Ses  fentimens  s’acordoient  parfaite- 
ment avec  fa  conduite  , il  n’y  avoit  rien 
dont  il  parla  avec  plus  de  zelc  que  delà 
folitude  & du  filence  * un  jour  qu’il  en 
avoit  fait  le  fujetde  la  Conférence*  fai- 
fant  un  retour  fur  lui-même  , il  dit  à fes 
Religieux  de  la  manière  du  monde  la 
» plus  touchante  * Je  voudrois  , mes 
,,  Frcres  , avoir  perdu  mes  deux  bras,  8c 
,,  d’avoir  suffi  peu  d’obligation  que  vous 
„ de  penfer  à autre  chofe  qu’à  atendre 
„ l’éternité  de  J esu  s-Christ.  Qu’il 
„ cft  doux  d’être  entièrement  feparé  de 
„ tout  commerce  avec  les  créatures  pour 
» n’entendre  parler  que  de  Dieu  , ne  lire 
>,  que  les  vêtirez  de  Dieu  , ne  s'ocuper 
» que  de  ce  qui  regarde  Dieu  & fon 
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fervice  fans  avoir  d autre  emploi.  “ 
N’avoir  rien  qui  puiff.  nous  difir.iire  %t 
de  Dieu,  Si  n’ètrc  pas  pénétré  de  Dieu,  ft 
faire  autre  chofe  que  de  le  goûter  , & “ 
de  i’atendre  en  paix  ; c’ert  ce  que  je  “ 
ne  puis  comprendre'.  Vous  devriez  vi- 
vrc  fi  parfaitement  , aiant  tant  de  fa-  “ 
cilitez  de  le  faire  , que  vous  pui/ÏÏez  “ 
rcfiufciter  les  morts.  Ah  , mes  Freres  ! “ 
la  plus  grande  folie  dans  laquelle  vous  ‘‘ 
pui  liiez  tomber  , cft  de  lailtc r ocuper  ** 
vôtre  cœur  de  quelque  autre  chofe  que  “ 
de  Dieu,  & de  fon  éternité,  qu’y  a- c*i  1 ‘‘ 
qui  puifle  vous  ocuper  ? que  pouvez- 
vous  rcfeiver  fi  vous  ne  donnez  pas 
tout  à Dieu  ? que  pouvez-vous  lui  re-  ** 
fufer  , que  pouvez-vous  lui  préférer  ? “ 
cependant  , faucc  de  tout  donner  à Dieu  ** 
en  fe  refervant  quelque  chofe  qu’on  ** 
ne  lui  donne  point , cela  feul  fufiîc  ‘‘ 
pour  vous  feparer  de  Dieu.  Penfcz-y, 
mes  Freres,  vous  feriez  couverts  de 
confufion,  fi  vous  étiez  obligez  de  de-  ‘ ‘ 
clarer  ce  que  vous  refervez  , & ce  que  0 
vous  préférez  à Dieu  , & d’une  ^lle“ 
confufion  que  vous  chercheriez  à vous  “ 
cachera  nous-nemes;  non,non,  mes  “ 
Frères,  nous  nejfommes  encrez  dans  la  ** 
lolitude , nous  ne  nous  fommes  con-‘‘ 
damnez,  au  fiicacc,nous  n’avons  rompu  " 
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„ avec  le  monde  & avec  nous  memes  que 
,,  pour  donner  tout  à Dieu  ; car  enfin  à 
,..quoi  nous  ferviroit  nôtre  folitude  cx- 
terieure  fans  la  folitude  , fans  le  filencc 
,,  intérieur  du  cœur. 

„ Je  fuis  acablé  de  vifites  ( dit-il  dans 
, , une  de  fes  lettres  ) comme  fi  la  T rappe 
,,  étoit  aux  portes  de  Paris , j’en  fuis  rel- 
lement  acablé  > que  fi  je  n’a  vois  que 
,,  quarante  ans;je  me  retircrois  en  quelque 
„ folitude,  où  je  ne  verrais  pcrfonne;j’a- 
„ vois  pris  la  refolution  de  ne  plus  voir 
,,  qui  que  ce  foie,  & cependant  je  ne  puis 
„ m’en  difpenfcr  & l’on  prétend  que  je 
„ violerais  lesloix  les  plus  faintes  de  la 
„ charité,  fi  j’executois cette  refolution. 
„ Il  écrit  à un  autre  de  fes  amis, fi  j’a- 
,,vois  fçû  en  quitant  le  monde  que  je 
,,  dcufl'e  avoir  encore  quelque  communi- 
,,  cation  avec  lui  , ou  que  le  monde  dût 
encore  penfer  à moi  , je  ne  me  ferais 
„ jamais  fait  Religieux, mais  je  me  ferois 
,,  retire  en  quelque  folitude  fi  éloigné 
„ du  commerce  des  hommes,  que  j’autois 
,,  enii  rement  rompu  avec  eux  , en  forte 
,,  que  le  monde  m’eût  oublié  , comme  je 
,,  n’aurois  plus  penfé  à lui,  car  enfin,  qu’- 
,,  e<l-cc  qu’un  Religieux  fans  folitude  Sc 
„ fans  filencc  ? 

Cette  maxime  étoit  fi  profondément 
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gravée  dans  Ton  coeur  , qu’aianc  lu  la  vie 
de  M.de  Chafteiiil  fameux  Solitaire Fran. 
çois  , qui  cft  mort  fur  le  mont- Liban  en 
odeur  de  fainteté,il  die  qu'il  avoir  pris  le 
bon  parti » 8c  que  s’il  n’eût  point  été  en- 
gagé , il  n’en  eût  po:nt  pris  d’autre.  En- 
fuite  rentrant  en  lui-même, qui  me  don*4* 
nera  ( difo’t-il  <les  ailes  d’une  colombe  ** 
pour  fuir  la  focieté  des  hommes»  8c  me  “ 
cacher  dans  le  fond  des  deferts  avec  les 
bêtes  fauvagesqui  ont  plus  de  fidelité,** • 
& moins  de  férocité  que  n’en  ont  les  **' 
hommes  , & achever  ainfi  ma  courfe,  ** 
connu  de  Dieu  feul,&  ne  penfant  qu’à  **' 
lui  dans  une  tranquillité  exempte  de  t{i 
foins  & d’inquiétudes  & d’ennuis:Ah,  “ 
mon  Dieu  î ai- je  donc  tout  quité  pour  “ 
me  partager  ainfi  entre  le  monde  & vous? 

Cependant  } quelque  empreiH-ment' 
qu’eût  l’Abbé  de  la  Trappe  pour  la  foli- 
tude  8c  pour  le  filence,  Dieu  ne  permet-- 
toic  pas  qu’il  en  joint  ; il  formoic  tous  • 
ces  defirs  dans  fon  cœur,  8c  il  en  éloi- 
gnoit  l’cfFer.  On  venoit  à la  Trappe  de 
tous  cotez  pour  le  voir  & pour  le  con- 
fùlter  , ou  pour  être  témoin  de  h vie 
fainte  qu’il  y avoit  établie,  8c  qu’il  fou-- 
tenoit  toujours  par  fes  exortarions  & 
par  fes  exemples.  Lc.Frcre  qui  avoir  foin  - 
des  hôtes  s’étant  une  fois  apliqué  à com- 
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pter  le  nombre  de  ceux  à qui  il  donneroît 
à manger  pendant  une  année  , il  en  com- 
pta jufqu’a  fix  mille,  tn  un  aune  rencon- 
tre on  compta  en  douze  jours  cent  vingt- 
cinq  perfonnes,&  en  un  aune  il  s’en  trou- 
va prés  de  mille  en  un  mois, entre  Icfqucl- 
Ics  il  y avoir  deux  PrincdTcs, quatre  Evê- 
ques un  grand  nombre  de  perfonnesde 
la  première  qualité.  Quelquefois  on  don- 
noit  à manger  en  un  feul  jour  jufqu’à 
quacre- vingt  perfonnes. 

Ce  qu’il  y avoic  d’admirable  dans  un 
abord  de  gens  fi  grand  & fi  continuel,  ift 
que  la  folitudc  & le  filence  des  Religieux 
n’en  étoit  point  troublé.  C'ccoit  l’cfct  du 
bon  ordre  qu’on  y avoic  mis  & du  refped 
qu’on  avoit  pour  ces  faints  Solitaires  & 
pour  leur  Abbéjil  s’en  faloic  même  beau- 
coup qu’il  parlaà  tous  ceux  qui  venoient 
pour  le  voir  il  s’en  difpenfoir  autant  qu’il 
le  pouvoir.  Mais  il  fc  prefentoit  toujours 
allez  d’ocafions  indifpenfables  de  recevoir 
des  vifites  pour  l’obliger  d'en  gémir  , & 
de  s’en  humilier  devant  Dieu. 

Les  lettres  qu’on  lui  écrivoic  aîoient 
encore  plus  loin  que  les  v ifires , if  en  fen- 
toit  le  poids,  il  en  étoit  acabic  ; mais 
la  charité  qui  eft  la  plus  indifpenfable  de 
toures  les  réglés  ne  lui  permetroir  pas  de 
icfufer  de  les  recevoir  > & de  n’y  pas 
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répondre.  Ceux  mêmes  qu'il  confuitoic 
fur  ces  ocupations  qui  lui  paroifloîcnt  fi 
éloignées  de  f efprit  de  fa  vocation, contri- 
buoient  à l’y  engager,  & on  lui  citoit  fur 
cela  l’exemple  de  faine  Bernard  , <5c  d’un 
grand  nombre  d’autres  Saints  apellcz 
comme  lui  à la  folitude,  qui  foûpiroicnt 
continuellement  apres  elle  & à qui  U 
charité  du  prochain  n’avoit  pas  permis 
d’en  jouir. 

Parmis  tant  d’ocafions  de  diftraftion 
& de  dillipation  , l’Abbé  de  la  Trappe 
confervO'it  toujours  un  violent  amour 
pour  la  folitude  & pour  le  filence.  C’cft 
ainfi  qu’il  l’exprime  lui  - même  par  ccs 
belles  paroles  qu’il  a laiifées  par  écrit, qm 
font  comme  un  renouvellement  de  fes 
voeux 

Qji  me  donnerudes  ailes  de  colom  “ 
be,  & je  m’envolerai  en  quelque  lieu  fi  <c 
élo’gné  du  monde, & fi  fepaié  de  toutes  ‘c 
les  créatures , que  je  n’aurai  plus  de  “ 
raport  avec  lui  , ni  de  commerce  avec  u 
elles.  Je  cherche  quelque  chofe  qui  n’efi:  ‘£ 
pas  de  ce  monde  , & qui  ne  fe  trouve  <f 
pas  parmi  le?  chofcs  créées.  L’idce  que  c* 
j’en  ai  conçue  m’en  donne  de  l’amour  <c 
l’amour  m’en  donne  du  defir  , mais  ce  “ 
defir  ne  produit  que  des  foûpirs  , & il  tC 
me  fernble  que  plus  mon  cœur  s’élève  ‘c 
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,r  vers  cet  objet,  plus  cet  objet  fc  hauffc 
„&  s’éloigne  de  mon  cœur.  Il  n’en  eft 
„ pas  de  même  des  créatures  » elles  me 
„ fuivent  par  tout  , elles  m’importunent, 
„ elles  fe  prefentent  inceffirmment  à mes 
„ yeux»  par  mes  yeux  elles  entrent  dans 
„ monefprit,  & y portent  avec  elles  l’in— 
„ quiétude  & la  dillîpation.  Fermons  les 
,,  yeux  , mon  ame  , à toutes  ces  chofes, 
„ tenons  nous  fi  éloignez  d’elles  que  nous 
„ ne  puiffions  ni  les  voir  , ni  en  être 
„ vus. 

L’Abbé  de  la  Trappe  remarque  enfuite 
combien  les  convcrfatiors  des  hommes 
font  dang'rcuCcs  ; il  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté d'avouer  qu’il  l’aprend  tous  les  jours 
par  fa  propre  expérience  > & if  en  prend 
ocafion  de  l’affermir  dans  l’amour  de  la 
folitude  & du  filence. 
r,  La  parole  & la  converfation  ( con- 

tinuc-t’il  ) quelque  innocentes  & re- 
,,glécs  qu’elles  puiflencctrc  , ne  laiffenc 
v pas  de  taiic  en  nous  des  imprcflions 
„ fâcheafrs  , & d’y  caufer  des  d^fordres 
,,  qui  ne  fe  peuvent  reparer  qu’avec  pci  - 
,,  ncs  ; elles  nous  tirent  au  dehors,  elles 
,,  nous  ouvrent  les  yeux  comme  pour  for- 
„ tir  hors  de  nous  - mêmes , elles  nous 
„ rempliffent  de  phantomes , & d’ima- 
» gjnatious  vaines  que  font  les  femcnccs 
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malhcureufes  , de  nombre  prefqu’in-  “ 
fini  de  diïtraétions  , & d’affoiblilfe-  u 
ment  que  nous  reffenrons  dans  la  prière  “ 
& dans  les  autres  exercices.  Je  n’en  “ 
fuis  que  trop  neiTuadé  par  ma  propre  “ 
expérience  , c’efi  ce  qui  me  fait  voir  £f 
& me  contraint  d’avouer,  que  les  cho-  ,c 
fes  extérieures  font  autant  d’obftaclcs  €< 
qui  retardent  le  progrez  que  nous  de-  £< 
vons  faite  dans  les  voies  de  Dieu.  Elles  £{ 
rendenr  nôtre  éternité  douteufe  , & ‘‘ 
notre  faluc  incertain  , & rien  ne  peut  ‘‘ 
l*  üïurcr  davantage  que  la  folirude  & “ 
leiilcncc.  Aulfi  je  ne  defire  rien  avec  ££ 
tant  d’ardeur  , & dans  le  defîr  que  j’en  £t 
fens  je  me  donne  prefentement  à Jésus-  “ 
Christ.  Par  un  engagement  in-  iC~ 
violable,  je  renouvelle  la  confecration  £< 
que  je  lui  ai  faite  de  tout  ce  que  je  fuis, “ 
pour  vivre  déformais  en  filence&  en  “ 
folirude,  conformément  à ce  quejl’or-  “ 
dre  de  Dieu  , l’exemple  des  Sa:nts  , & “ 
ma  profeflion  exigent  de  moi  i je  “ 
lai  Ile  là  le  monde  comme  il  eft  , & je  £t 
ne  veux-plus  en  entendre  parler  , je  ,c 
romps  avec  lui  pour  jamais  , & je  £C‘ 
comprens  dans  cetre  rupture  , no;i-feu-  £t 
lement  ceux  qui  1‘âimenc  &qid  le  fer-  ‘ 
vent*,  mai  s généralement  routes  les  per- £< 
fonnes  qui  font  dans  le  monde,  quoi-  ‘*£ 
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,,  qu’elles  ne  fuient  pas  du  inonde  , fans 
,,  m’excepter  moi-meme  autant  que  cela 
„ fe  peut  faire  , 6c  dans  toute  l’etenduë 
„ que  Dieu  me  fera  connoîtrc.Plus  d’en- 
,,  tretiens  > plus  de  commerce  , plus  de 
„ communications  avec  qui  que  ce  foit , 
,,à  moins  que  je  n’y  fois  contraint  par 
,,  des  neceflitez  indifpcnfables. 

VoiD  quelles étoient  les  difpofitions 
de  l’Abbé  de  la  Trappe  au  milieu  des  di- 
ffractions continuelles  où  la  Providence 
permettoit  qu’il  fut  engagé  , mais  parce 
que  les  ocafions  ,de  rompre  ces  refoiu- 
tions  (i  faintes  fe  prefentoient  fouvent , 
il  s’adreffe  à Dieu  pour  le  prier  de  les  é- 
loigner. 

„ Seigneur  » ( contînuë-t’il  ) fans  vous 
»,  toutes  nos  penfëes  font  vaincs, tous  nos 
,,  defîrs  fans  effet,  toutes  nos  refolutions 
»,  font  foibles  & inutiles.  Confirmez» 
,,  donc  en  moi  ce  que  vous  y opérez  au- 
„ jourd’bui,  & comme  je  ne  doute  point 
,,  que  ce  ne  foit  vous  qui  m’avez  infpiré 
,,  ce  defir , b coiffez- le  par  la  meme  mi- 
»,  fcricoide  que  vous  me  l’avez,  infpiré 
»•  augmentez-le  toujours  de  plus  en  plus 
»,  & ne  permettez  pas  qu’il  s’affoibliifc 
»>  jamais.  Eloignez  de  moi  toutes  les 
,»‘creaturcs  , faites  que  je  m’en  puifT: 
„ paffer  , 6c  qu’elles  fe  palTcnt  toucts  de 


de  la  Trappe.  Liv.  V T.  419 
moi.  Que  je  trouve  en  vous  foui  tout  “ 
ce  que  je  pourrois  recevoir  d’elles,  & “ 
elles  tout  ce  qu’elles  pourroient  rece-  <c 
voir  & atendre  de  moi.  Menez- moi,  “ 
Seigneur, dans  cette  folitude  facrcc  dans <{ 
laquelle  vou  s parlez,  au  cœur  de  ceux ‘c 
que  vous  aimez.  Aprcnez  au  mien  la  {< 
fcience  de  vous  plaire  , & dîtes- lui  tout  “ 
ce  qu’il  faut  qu’il  fâche  pour  l’acorn-  “ 
pliflement  de  vos  volontez  faintes.  Fai- 
tes  qu’il  trouve  dans  ces  demeures écar-‘‘ 
tées  où  je  me  fuis  caché  comme  les  oi-  “ 
féaux  fauvages  dans  les  fentes  des  ro-  {< 
chers  imce/fibles.  Ce  profond  repos  “ 
que  vous  ne  refufez  pointa  ceux  qui ‘‘ 
vous  ont  fuivi  dans  le  defert , puifquc  IC 
je  veux  vivre  déformais  comme  dans  ,c 
un  tombeau  * dans  le  defir  & dans  l’a-  “ 
tente  de  vôtre  retour  en  ce  monde,  com-‘‘ 
me  les  faints  Peres  founiroient  dans  les<c 
Limbes  après  vôtre  premier  avencmenc.  ** 
Enfin  , foicz  mon  ocupation  , ma <c 
confolation  , & ma  joie  dans  le  rems,  “ 
comme  s'efpeveque  vous  le  ferez  dans  <e- 
rércrnitè;  & afin  que  je  ne  fois  pas  “ 
trempé  dans  mes  efperances , rendez- “ 
vous  dés  à prefint  tellement  le  maître  “ 
le  Roi  de  mon  coeur  , qu’il  n’ait  ** 
d’mclination  , de  pente  , de  mouve- 
ment  , que  vous  n’aiez . formez  par** 
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i’infpiration  de  vôtre  efprit  , afin  que 
je  me  puifl'c  vanter  avec  votre  faint 
,>  Apôtre,  que  je  ne  vis  plus,  quoi  que  je. 

vive  , mais  que  vous  êtes  ma  vie,&que 
■j , vous  vivez  en  moi  beaucoup  plus  que 
,,  moi-même. 

Cesfentimens  de  l’Abbé  de  la  Trappe 
font  fi  vivement  exprimez»  il  y paroit  tant 
de  cette  on&ion  & de  ce  feu  tout  di- 
vin, que  le  Saint  Efprit  feul  peut  répan- 
dre dans  les  coeurs»  qu’il  n’cft  pas  pofli- 
blc  qu’il  ne  les  refientît  & que  Dieu 
même  ne  les  lui  eût  infpircz.  C’eft  ainfi 
que  parmi  tout  ce  qui  pouvoir  troubler 
fa  retraite  , il  confervoit  un  ardent  amour 
jour  la  folicude  & pour  le  filcnce. 
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CHAPITRE  XI. 

Delà  pr'ere.  Combien  l’yîbbédela 
Trappe  y étoit  œpliejué.  Son  aver- 
Jion  pour  les  nouveauté^  cpson  a 
tache  d’y  introduire.  De  Jon  aten- 
tion  comintielic  a prier  pour  l’Egli- 
fe , pour  le  Roi  & pour  l’Etat , & 
de  fa  piete  a l'égard  dit  faint  Sacri- 
fice de  laMcjfie. 

SI  la  (pricrc  eft  neceflaire  à tous  les 
Chrétiens  , & l’on  peut  dire  à*  tous  les 
hommes  » puisque  leur  dépendence  , & ^cg  ^ 
leurs  befoins  continuels  les  avertiflcnt  Vo)rs ^ 
fans  celle  de  recourir  à Dieu  , l'Abbé  de  ]a  vie 
la  Trappe  reconnoit  qu’elle  eft  tcute  la  Mon. 
force  des  folitaires  , & que  fans  el/e  ils  ne  ch.1* 
peuvent  rien.  C’eft  ( dit-il  1 par  elle  “ 
qu’ils  fe  fotiïienncnt  auprès  de  Dieu  ** 
qu’ils  follicitent  fa  mifericorde  ,>  & <c 
qu’ils  obtienncnc  de  lui  ces  fccours  , “ 

6c  ces  grâces  , fans  lcfquelles  ils  ne  “ 
pouri oient  s’élever  fanscelfe  ( comme'' 
ils  y font  ohligez  j à cette  petfeelion  à <c 
laquelle  il  les  dcftinc.  Ain/i  (continue  - «* 


Digitized  by  Google 


431  LaV  ie  DI  l’  A.  b b é 
,,  c’il  ) le  Solitaire  qui  néglige  de  prier, 
néglige  le  foindefon  faîut  -,  il  aban- 
,,  donne  ce  que  Dieu  lui  a donné  de  plus 
,,  fort  pour  fa  confervadon,  & pour  fa 
„ defenfe.  C’eft  un  Athlete  qui  jette  fes 
,,  armes  dans  le  milieu  du  combat  & du- 
„ quel  on  ne  peut  dire  autre  chofe  , linon 
,,  que  fa  perte  eft  route  afiurée. 

L’Abbé  de  la  Trappe  croit  trop  per- 
fuadé  de  ces  maximes  pour  ne  fc  pas  don- 
ner tout  entier  à un  exercice  fi  fainr.il 
favoit  qu’il  croit  encore  plus  necefiairc  à 
un  Supérieur,  qu’aux  Religieux  particu- 
liers» & que  c’eft  là  qu’il  doit  puifer 
toutes  fes  lumières,  toute  fa  force,  & 
cette  onftion  toute  divine , qui  doit  ctre 
répandue  dans  f es  difeours  & dans  tou- 
tesfes  avions.  On  a pu  voir  dans  fa  rie 
le  foin  qu’il  avoir  de  s’y  apliquer  lui- 
même  , & d’y  former  fes  Religieux,  que 
la  Trappe  étoitle  lieu  d’une  prière  pref- 
que  continuelle  ; & qu’un  grand  Prélat 
aiant  vu  combien  on  y étoit  aiïïdu  , 
avoit  jugé  deflors , qu’il  n'etoit  pas 
poftible  que  Dieu  ne  bénit  des  commen- 
cemens  fi  faints,  & qu’il  refufa  la  grâce 
de  la  perfcverance  à des  âmes  pures  qui 
la  lui  demandoient  fans  celfc  avec  une 
ferveur  qui  fc  rcnouvelloit  tous  les  jours. 
On  peur  encore  fe  fouvenir  que  dansfon 
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volage  d’Italie  pendant  que  ceux  qui  l’a- 
compagnoient , aloient  Voir  les  rareccz 
des  villes  par  où  il  pafloit , il  demeuroic 
profterne  aux  pieds  des  Autels*  & qu’il  y 
reftoit  fi  long-tems , qu’à  leur  retour  ils 
l’y  rroiivoicnt  encore:  Qu’a  Rome  lorf- 
que  les  afaireslui  laiffoit  quelque  tems 
de  libre,  il  le  pafloU  auprès  des  tombeaux 
des  Mjrtirs  à implorer  leur  protection 
auprès  de  Dieu  > & que  les  diftraèlions 
qu’il  eft  fi  difficile  d’éviter  pendant  les 
vo:agcs  nerempêchoicnt  pas  d’être  aflidu 
à la  priere. 

Quand  il  fe  fut  renfermé  dans  fon 
Monaftcre  , il  en  faifoit  fa  principale 
ocupation  ; outre  le  tems  deftiné  à l’O- 
£ce  & à la  Priere  commune  , il  y cm- 
# ploioit  tout  le  tems  d’entre  Matines  & 
Prime,  & Couvent  pendant  que  fes  Frcrcs 
repofoient , il  repandoit  fon  cœur  devant 
Dieu , & leur  obtenoit  les  grâces  dont 
ils  avoient  befoin  , pour  fe  Contenir 
dans  la  vie  laborieufe  & penitente  qu’ils 
avoient  embrafl'ee.  Il  interrorrpoit 
Couvent  fes  lectures  pour  prier  , & quel- 
que foin  qu’il  eut  de  fe  cacher  dans  ces 
ocafions  , on  l’a  furptis  quelquefois 
les  yeux  tous  baignez  de  larmes  , éle- 
vez vers  le  Ciel , &:  le  vifage  tout  cn- 
flamé. 

1 1.  Partie,  T 
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Depuis  qu’en  Ce  démettant  de  fon  Ab- 
baie  ii  eue  quité  le  gouvernement  de 
fon  Moraiteje  , fa  vie  ne  fut  prefque 
plus  qu’une  prière  continuelle  *,  outre 
l’Office  divin  ,&  fes  prières  ordinaires, 
il  difoic  tous  les  jours  le  Chapelet  & le 
Ffeaiitier,  & il  étoit  d’autant  plus  ocupé 
de  Dieu,  que  fa  fin  aprochoit,&  que  tous 
ces  faux  biens  dont  les  cœurs  des  gom- 
mes font  fi  fort  ocupez  aloient  difpa- 
roitre  pour  lui. 

A cecte  exaélirude  à la  prière  , l’Abbé 
de  la  Trappe  joignoir  une  atention  con- 
tinuelle pour  fe  preferver  des  iilufions, 
qui  ne  s’y  glilfenr  que  trop  fouvenc  ; fi- 
'delle  cbfcrvateur  des  fentimens  & des 
pratiques  de  fes  Pcres , il  étoit  toujours 
en  s;ardc  contre  la  nouveauté.  C’cll  ce  . 
qui  parut  à l’ocafion  du  Livre  de  l'Ex- 
plication des  maximes  des  Saints  fur  la  Vis 
intérieure.  Non  feulement  il  le  défaprou- 
va,  mais  il  ne  pût  fe  refoudre  à diflimu- 
ler  fes  fentimens.  Ainfi  Mr.  l’Evêque  de 
Meaux  que  fon  éminente  Do&rine  a 
tendu  fi  fameux  dans  toute  l’Eglife, 
l’aianr  prié  de  lui  écrire  ,ce  qu’il  penfoit 
de  cet  ouvrage;  Voici  ce  qu’il  lui  répon- 
dit. 

Mars  » Je  vous  avoiie  , Mor.fcigneur  , que 

16  $7*  » je  ne  puis  me  taire.  Le  Livre  de  Mr.  de 
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Cambrai  m’eft  tombé  entre  les  mains.  “ 

Je  n’ai  pû  comprendre  qu’un  homme  “ 
de  fa  forte  pût  être  capable  de  fe  laili'cr  u 
alcr  à des  imaginations  fi  contraires  à “ ^ 
ce  que  l’Evangile  nous  enfeigne  , au  fil 
bien  que  la  tradition  faintc  de  l’Eglife. (1, 

Je  penfois  que  toutes  les  imprdïions  ‘‘ 
qu’avoi:  pû  faire  fur  lui  cette  opinion  “ 
fantafiique  étoient  entièrement  éfacées, <( 

& qu’il  ne  lui  reftoit  que  la  douleur  |C 
de  les  avoir  écoutées  ; mais  je  me  fuis  “ 
bien  trompé.  On  fait  que  vous  avez** 
écrit  contre  ce  Sifteme  monfirueux,  “ 
c*eîl  à dire  , que  vous  l’avez  détruit. <c 
Car  tout  ce  que  vous  écrivez  > Mcnfci-  “ 
gn:ur  , fort  des  decifions.  Je  prie  Dieu  “ 
qu’il  bonifie  vôtre  plume  , comme  il  a <c 
fait  en  quantité  d’autres  ocafions  , & 
qu’il  lui  donne  la  force  , en  forte  qu’il  “ 
n’y  ait  pas  un  trait  qui  ne  porte  coup.  u 
Pendant  que  je  ne.  puis  peu  fer  à ce  bel  “ 
ouvrage  fans  indignation  , je  demande  (< 
à Nôtre  - Seigneur  , qu’il  lui  faffe  la  “ 
grâce  de  reconnoîrre  fes  égaremens.  tC 
Dieu  , Monfcigneur,  vous  a choifi“ 
dans  nos  tems  entre  les  autres  hommes  “ 
pourfoûtenir  la  vérité  » vous  l’avez  ** 
fait  jufqucs  ici  en  toute  rencontre  , & “ 
avec  tant  de  fucccz  , que  je  ne  doute  “ 
point  que  vous  ne  le  f alliez  encore  dans  “ 

T ij  , 
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„ celle-ci  avec  le  mgine  bonheur. 

Voilà  ce  qu’il  écrivit  alors  à Mr.  de 
Meaux, & voici  ce  qu'il  lui  écrivit  depuis 
qu’il  eût  riçû  Tes  ouvrages,  & qu’il  eut 
commencé  de  les  lire. 

Du  14.  ,j  Je  n'ai  reçu  que  depuis  deux  jours  le 
Avril  ,,  Livre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur 
lé97»  • ,,  de  m’envoier.  Je  ne  vous  dirai  point  , 
,,  Monfcigneur  , qu’il  a furpaffé  mon 
„ atente  , mais  bien  que  j’y  a.i  trouvé 
„jàans  le  peu  que  j’en  ai  déjà  lu  , tout 
,,  ce  qu’on  pouvoit  defirer  pour  l’établi C- 
»,  fenient  de  la  vérité  , & pour  la  dellru- 
„ élion  de  l’erreur , Si  que  rien  ne  yfuc 
,»  être  plus  capable  de  d.  fabufer  ceux  qui 
fe  font  laifle  aicr  à leurs  foies  imagi- 
„ nations  , & de  preven-r  les  efprirs  qui 
,,  pourroient  écouter  les  mêmes  extrava- 
gances.  Vous  traitez  les  chofes  avec 
„ une  profondeur  8c  une  étendue  digne 
• • ,,  de  vous , Monfcigneur  , & quoi  que 

.,,Dieu  ait  donné  à tout  ce  qui  fort  de 
,,  vôtre  plume  une  benediétion  particu- 
,,  liere  , il  me  femble  que  ce  dernier  ou» 
•>,  vrage  a etc  encore  plus  favorifé  que 
t,  les  autres.  Il  eft  vrai  , Monfcigneur, 
,,  que  rien  n’a  jamais  été  plus  important 
„ pour  l’honneur  de  l’fglife  , pour  le 
falut  des  fidèles  , & pour  la  gloire  de 
J e s us»  C h r I s r 1 que  la  caufe 
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que  vous  Coûteriez.  Car  cil  vérité  fi  les  “ 
chimcies  de  ces  fanatiques  avoient  lieu,“ 
il  fjudioit  fermer  le  Livredcs  divines  “ 
Ecritures,  lailîcr  l’Evangile  , quelques  “ 
faintes  & quelques  neceff.iires  qu’en  “ 
foient  les  pratiques , comme  fi  elles  ne  “ 
nous  étoienc  d’aucune  utilité  ; Il  fau-  <l 
droit,  dis-  je  , compter  pour  rien  la  vie  “ 
&:  la  conduite  de  Jefus-Chrift  toute  “ 
adorable  qu’elle  cfl , fi  les  opinions  de 
c s incenfez  trouvoient  quelque  crean-  “ 
ce  dars  les  efprîts  , & fi  l’autorité  n’en  ** 
croit  entièrement  exterminée.  Enfin,  “ 
c’efb  une  impiété  confommée  , cachée  “ 
fous  des  termes  extraordinaires  des  ex-  **' 
preflSons.aff:étccs,fous  des  phrafes  rott-  tf 
tes  nouvelles  , qui  n’ont  été  imaginées  “ 
que  pour  impofer  aux  arr.es  & pour  les  “ 
fedui  re.  N ms  ne  manquerons  point  de  “ 
prier  Di  n,  Monfeigneur  , qu’il  touche  ** 
les  cœurs , qu’il  écrire  les  cfprits  , & “ 
qu’il  s’en  rende  tellement  le  maître  qu’-  “ 
ils  profitent  des  inftruftions  que  vous14 
leur  donnez  , les  uns  en  abjurant  avec  '* 
fi.nccr  té  l'erreur  qu’ils  ont  embralTée,  “ 
& les  autres  en  la  regardant  comme  ie“ 
renverfement  de  toute  la  pieté  chiétien- c< 
ne. 

L’ne  déclaration  fi  prccife  & fi  o- 
pofée  aux  erreurs  que  B.ome  .avoir  déjà 

T.  “J 
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condamnées , & qu’cltc  condamna  enco- 
re depuis,  fut  caufe  qu’on  pria  l’Abbéde 
la  Trappe  d’ccrire  fur  un  fujet  fur  lequel 
on  ne  pouvoir  pas  douter  qu'il  n’eût  de 
très- 'grandes  lumières.  Mais  ce  fage  Soli- 
taire apres  avoir  rendu  ce  témoignage  de 
fa  foi  , crut  qu’il  devoit  fe  contenter  de 
fervir  l’Eglifc  par  fa  pénitence  , & par  fea 
prières. 

En  effet , pour  être  retiré  du  monde,  il 
fie  laifloit  pas  de  s’ocuper  devant  Dieu 
de  fes  befoins  * c’eft  .ce  qui  l'obl igeoit 
„ de  dire  à fes  Frères  : Quoi  que  nous 
>,  ne  foions  plus  du  monde  , nous  ne  de- 
vons pasccre  infcnlibles  à fes  biens  & 
„ à fes  maux.  Nousfommcs  obligez  'de 
,»  prier  fans  ce  (Te  pour  la  profperiré  de 
»,  l’Etat  ; nous  devons  prendre  | art  aux 
,,  périls  & aux  calamitcz  qui  l'affligent, 
„ ou  dont  il  eft  menacé  , lors  principal- 
ement que  la  Religion  s’y  trouve  inte- 
,,  rcflec.  CV(l  dans  ces  ocaiions  que 
„ nous  devons  être  fenfibles  à fes 
„ interets  , que  nous  devons  gémir  de 
,,  fes  maux , comme  nous  ferions  des  nô- 
»,  très,  & nous  réjouir  de  fes  avantages 
„ & de  la  prote&ion  qu’il  peut  rece- 
„ voir  , foit  de  Dieu  , foit  des  hommes, 
„&  en  rendre  du  fonds  de  nôtre  cœur, 
j>  de  continuelles  actions  de  grâces 


* 


! 


delaTrappe.  Liv.V  I.  4;^ 
à celui  qui  fauteur  de  tout  bien,  & ** 
le  puilfant  prote&euv  de  ceux  qui  met-  w 
tent  en  lui  toute  leur  confianc  . ** 

Je  vous  avertis  , mes  Frères  ( dit* il  (t 
dans  une  autre  ocafion  ) comme  je  ne  u 
p cefle  point  de  le  faire  , & de  vous  le** 
reïtercr  toutes  les  fois  que  l’ocafion  ** 
s’en  prefente  de  recommander  à Dieu  la  w 
Perfonne  du  Roi  , afin  qu’il  lui  plaife  <c 
répandre  fes  grâces  & (es  benediétions  “ 
fur  fa  Perfonne  faciée,  & fur  tous  fes‘c 
delfeins  , qu’il  continue  de  donner  fa  ** 
protection  à l’heureux  fuccez  de  fes  Ar-  “ 
mes  , & qu’il  le  falfe  regner  long-tcms <e 
& heureuümenrje  recommande  encore  ‘* 
à vos  prières  la  confervation  de  Mon-  <ç 
feigneur  le  Dauphin,  la  Maifon  Roiale  ct 
& généralement  tout  ce  qui  concerne  “ 
les  neceflitez  particulières  de  l’Etat , ce  “ 
font  là  vos  principales  obligations!  votis'* 
n’êtes  retirez  du  monde  qqfcpour  cela  u 
& vous  ne  fauriez  négliger  ae  le  faire, <c 
& de  vous  en  aqqiter  fans  manquer  à “ 
vôtre  devoir  & fans  agir  contre  mes  in-‘* 
tentions.  “ 

C’eft  dans  ce  même  fens  qu’à  l’oca- 
fion  d’une  maladie  qu’eût  le  Roi  en 
mille  fi*  cens  quatre-vingt  cinq,  il  écrit 
à la  Duchcfle  de  Guifc,  Quoi  qu’il  “ 
n’ait  rien  , Madame  qu’on  faile  “ 

T iiij 
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„ dans  ce  Monaftere  avec  plus  de  foin, 

„ & Je  Religion  , que  de  prier  pour  le 
„ Roi  , nous  redoublerons  pour  fa  gue- 
,,  rifon  nos  inflances  auprès  de  Dieu  ; 

,,  Vôtre  A.  R.  fait  avec  combien  de  zeie 
„ &:  duplication  nous  lui  demandons  4 
,,  la  confervacion  de  fa  Perfonne  faerce, 

,,  ce  n’eft  pas  feulement  en  nous  l’effet 
,,  d’une  difpofition  generale  qui  doitêtre 
,,  dans  tous  fes  fujets  » mais  celui  d’un 
,,  acachement  profond  & cordial  , & je 
„ puis  aflurcr  V.  A.  R.  que  l’on  ne  peut 
,,  pas  être  plus  pénétré  que  je  le  fuis  des 
,,  moindres  maux  qui  lui  arrivent.  Je 
„ fouhaite  d’ignorer  toutes  les  autres 
„ nouvelles  , mais  je  ferai  infiniment 
>>  obligé  à V.A.R..  fi  elle  a la  bonté  de 
„ nous  mander  celle  qui  regarderont  une  » 
,,tfanté  qui  nous  eftfi  chcrc  & fi  pré- 
„ cieufe  , & de  laquelle  dépend  plus  que 
„ d’aucunatjputre  chofe  le  repos  & le  bon- 
j,  heur  du  Roiaume.  Ncus  en  arefcdons 
„ le  rétablifièment  avec  une  extrême  im- 
,,  patience. 

Mais  fil’Abbéde  laTrappc  avoit  un 
refpeéi  profond  pour  tout  ce  qui  avoir 
quelque  raport  à Dieu  , il  avoit  uuc 
vénération  infinie  pour  le  faire  Sacrifice 
de  la  Méfié.  Il  n’en  aprochoit  jamais 
qu’avec  la  plus  grande  pureté  de  cœur 
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qui  lui  ctoic  poflible,  qu’aprés  avoir  ex- 
pie par  fes  larmes  les  moindres  fautes 
dans  LTquelles  il  pouvoir  tomber.  Il 
ctoic  tcuiours  très  long- teins  en  prière 
avant  que  de  célébrer , & on  le  voioic  à 
l’Autel  avec  un  recueillement  , une  a- 
tention,  & une  modeflie  qui  infpiroit  la 
dévotion  à tous  ceux  qui  alliftoientà  fa 
Meifc.  Il  ne  fe  diftinguoit  pas  dans  cette 
aétion  par  des  ornemens  particuliers,  il 
11e  fe  fervoit  jamais  que  de  ceux  qui  lui 
croient  communs  avec  tous  fes  Religieux, 
mais  il  écoit  remarquable  par  la  reve- 
rcnce  finguliere  , & par  l’extrcme  dévo- 
tion qu’il  avoir  pour  ce  grand  miftcte. 

Dans  le  commencement  de  fa  Conversion 
il  difoit  la  Melle-  rarement , parce  qu'il 
ne  fc  croioit  pas  digne  de  la  dire  plus 
fouvent.  Depuis  fa  Profeffion  il  la  difoit. 
meme  en  voiage  quand  il  fc  fentoit  bien 
difpofé.  Lorfque  fes  maladies  l’eurent 
mis  dans  un  état  où  il  ne  pouvoir  plus 
la  dire,  il  en  fut  .fenfiblemenc  affligé, . 
il  confideroit  cet  état  comme  une  efpecc 
d’excommunication  , Sc  comme  une  pé- 
nitence due  à fes  anciens  péchez, & à ceux 
qu’il  pouvoir  commettre  tous  les  jours.  S 
Réduit  à communier  comme  les  Laïques, 
il  fe  reîrardo't  comme  indique  de  te 

O 3 

Piètrife  , & comme  dégradé  en  quelque 

T-  y 
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maniéré  du  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift. 

Ce  fut  par  ces  mêmes  fcntimcns  d’hu* 
milité  &dc  refpeét  pour  le  faint  Sacrifice 
de  la  Melle,  que  pendant  toutes  Tes  mala- 
dies il  ne  voulut  point  qu’on  dit  la  McÆc 
à l’Infirmerie  -,  quelque  acablé  qu’il  pût 
être  il  aloit  l’entendre  à l’Eglife  Si  tous 
les  Religieux  en  ufoient  de  même.  Ou 
lui  propofa  fouvenr  de  faire  une  Chapelle 
à l’infirmerie,  il  n’y  voulut  jamais  con- 
fentir  > il  difoit  que  cela  ne  convenoic 
point  à de  pauvres  penitens  comme  ils 
étoient.  Et  qu’il  éroit  plus  refpe&ueuï 
d’aler  à l’Egiife  cherchée  nôrre-  Seigneur 
que  de  l’obliger  à nous  venir  trouver. 
„ Quoi  qu’il  en  coûte  ( a joûtoir-il)  on  eft 
>».  trop  bien  paie  de  fes  peines  pour  penfer 
»>  à les  épargner. 

& ~ 
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CHAPITRE  XII. 

~Cu  zcle,  de  l'Abbé  de  U Trappe, 
pour  le  rétabi'jjtmem  de  U disci- 
pline Monrftic-ne . De  fi  vigi- 

lance y & de  fa  condefccnâcncc  à 
l’ igifrd  dt's  faibles.  Combien  il  ai- 
moi  t fis  Reliai  eux  , & combien  U 
en  éioit  aimé . 

UN  des  principaux  cnraéleres  de  I* Ab- 
bé de  la  Trappe  e'coit  d’aimer  l’Or- 
dre en  toutes  les  chofes.  Il  fouffroit  avec 
peine  qu’on  fortit  de  Ton  ct.it,&  qu’on  en 
oublia  les  obligations  ; ce  fut  un  des 
principaux  motifs  de  fa  couver fion.  Lors 
qu’il  vivoit  dans  les  cgarcmens  que  l’on 
a décris  dans  h premier  Livre  de  cette 
liifloire,  il  arrivoic fouvent  qu’il  ne  pou- 
voir fe  fouffrir  lui-même,  quand  l’oca- 
fion  s’en  prefentoit,il  condamnoitfa  pro- 
pre conduite  , & il  aimoit  mieux  avoiier 
qu’il  avoir  tort  de  ne  fc  pas  rendre  à là» 
vérité  , ou  de  méconnoirre  fes  obliga- 
tions. 

Après  fa  conversion  pendant  tont  îè' 
sems  qu’il  pdfa  dans  l’état  £ cl  diadique. 


t 
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il  n’y  eût  pcrfonne  qui  portât  plus  loin 
que  lui  la  pieté  > la  modeftic  , la  pureté 
& la  régularité  des  mœuÿ,  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  fi  s’étant  engagé  dans 
l’état  Monaftique  , il  a eu  tant  de  zcle 
pour  le  rétabli (fement  de  l’ancienne  dif- 
cipline.  Plus  il  avoitde  grandes  idées  de 
la  perfection  & de  la  faintecé  dans  la- 
quelle les  Moines  dévoient  vivre,  plus 
il  fouffroit  quand  leur  vie  ne  #épondoit 
pifs  à la  pauvreté  que  demande  une  pro- 
fcflîon  fi  fainte.  C’efl  fon  zele  qui  l'a 
fait  agir  ,c’cft  lui  qui  l’a  porté  à écrire, 
le  chagrin  , l'envie  de  fe  ditlinguer,  l‘ef- 
prit  de  critique  n’y  ont  point  eu  de  part, 
Voïez  **  cc  £lu  ^ témoigne  lui-même:  Je 
les  e'-  » ltai  P°inc  eu  d'autre  déficit»  ( dit-il  ) 

clair-  »,  dans  ce  que  j’ai  écrit  d:s  defordres  des 
cifïè-  ,,  Cloîtrcs,que  la  gloire  du  Nom  de  Dieu 

mens  „ & la  ramification  de  mes  Frères 

&ffes  ” ^nl  ic  Pu*s  ^‘rc  comnie  ^ Apôtre  (quoi 
fuivan-  >»  qu’avec  üne  charité  infiniment  infè- 
res. „ ricure  à la  ficnne)  que  je  voudrois  être 
,,  charge  de  tout’ s les  malédictions  du 
»,  monde  , pour  atirer  les  grâces  & les 
,,  bénédictions  du  Ciel , fur  ceux  avec 
,,  lefqucis  je  fuis  uni  par  une  même  con- 
„ fecrution  , 5 1 par  une  même  nai fiance. 
,,  Peut  on  trouver  étrange  que  la  Maifon 
»,  étant  en  feu.  , on  s’ecrie,  on  élève  fa 
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voixafin  de  fe  faire  entendre  foie  pour  lt 
apellcr  ceux  qui  font  , cap  . bies  de  l’é-  *• 
teindre,  foit  pour  éveiller  ceux  qui  <# 
dorment , & qui  n’y  çenfent  pas  , de  “ 
Crainte  que  demeurant  dans  le  font.  ‘‘ 
mcil  , l’incndienc  les  furprenne  , & 
qu’ils  ne  perifTenc  dans  le  milieu  des  lt 
dames, 

Peut-on  avoir  du  zt  le  pour  la  gloire  lbid~ 
de  J e s u s - C Hki  st  (.continue-  t’il  ) “ 

Sc  fouffrir  que  les  hérétiques  & les  li- 
bertins  fe  fervent  des  mauvais  exem-  <c 
pies  , &c  de  la  mauvaife  vie  des  Moi-  “ 
nos , pour  blatphemet  fcfri  Saint  Nom,  “ 
en  lui  imputant  ie  dérèglement  de  leur  <l 
conduite  , cornu  e s’il  en  ttoit  l’auteur,  <c 
comme  s’il  les  avoir  établis  dans  fon  “ 
Eglifc  pour  y faire  feulement  ce  qu’on  M 
les,,  y voit  fane,  & qu’il  ne  les  eût  ** 
chargez  d’aucune  autre  obligation  que  “ 
de  celle  d’y  vivre  comme  ils  y vi- ${ 
vent-,  endurera  - ton  patiemment  & “ 
dans  le  fiknce,  qu’on  dife  que  les  Moi-  “ 

• ncs  font  des  f ùncans  & des  créatures  <c 
inutiles»  qui  font  à charge  au  public  î ‘4 
que  les  Cloîtres  font  des  lieux  de  bonne*6 
chere  , & de  licence,  des  fourccs  de  “ 
confufion  , qu’il  s’y  trouve  moins  d’or-  11 
dre  , & moins  de  réglé  que  patrr.i 
les  perfonnes  du  ficclc  , que  tout  y elt  s* 
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„ dans  le  mouvement&  dans  la  diflipation 

que  la  Religion  ne  confiée  que  dans  la 
,,  figure  extérieure  , qu’on  la  ra  b ai  fie, 
„ qu’on  i’avilifle  & qu’en  la  reduifant  au 
„ nom  & à l’habit  on  prive-  Jcfus-Chrift 
,,  de  l’honneur  qu’il  a prétendu  retirer 
,,  d’un  état  fi  relevé,  & d’une  profeffion  fi 
„ faintc. 

Une  preuve  que  le  zele  ne  part  point 
d’un  efprit  ou  envieux,  ou  critique  ; c’effc 
quand  nous  corrigeons  dansnous-mêraes 
ce  que  nous  reprenons  dans  les  autres. 
C’efl:  ainfi  qu’ei^ufoit  LAlabé  de  laTrap- 
,,  pe.  L’effet  que  le  peu  de  régularité  des 
,,  Moines  ( écrit-il  à un  de  fes  amis  ) & 
,,  la  mauvaise  maniéré  dont  ils  prennent 
,,ce  qu’on  ne  dit  que  pour  leur  bienfait 
,,  fur  moi  , c’eft  d’augmenter  le  dégoût 
„ que  j’àvois  des  hommcs>&;l’amour  que 
s»  Dieu  m’a  donné  pour  la  retraite  ; car 
» comme  j’ai  grande  raifon  de  craindre 
„ que  nous  ne  tombions  dans  le  malheur 
,>  des  autres  ce  qui  arriveroit  fans  dou- 
„ te  pour  peu  que  nous  negligeafîions  de 
j,  veiller  fur  nous-mêmes  ) nous  avons 
» auiîi  grand  fujet  de  nous  rendre  exa&s 
„ à fuivre  toutes  les  vfclontez  de  Dku,& 
,,  d’être  plus  fidèles  que  jamais  à nous 
aquiter  de  tout  ce  que  nôtre  profefiion 
H demande  de  nous.. 
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Cependant,  quoi  qu’il  put  dire  pour 
juftificr  la  maniéré  dont  il  avoir  parlé  des 
defordres  des  Cloîtres, on  ne  laiifapasde 
lui  en  faire  de  grands  reproches.  On  le 
traita  d’cfprit  fatirique  , qui  ouctoit  tout, 
& qui  ne  rabaifToit  les  autres  £ue  pour 
s’élever  lui-même.  On  peut  voir  dans  Ton 
Livre  des  Eclairciilcrncns , comme  il  fe 
juftifie  de  ces  reproches  par  l’exemple  de 
faint  Bernard  , & par  un  grand  nombre 
de  raifons  très  - forces  qui  ne  laiflenc 
aucun  lieu  de  douter  de  fes  bonnes  inten- 
tions. 

En  confequence  des  fentimens  qu’on 
vient  de  raporter , on  ne  pouvoir  rjen 
aiouter  à fon  zele  pour  la  fanétification 
de  fes  Freres  v il  prioit  continuellement 
pour  eux,  il  parloir  ilexorroit,  il  corri- 
geoit,  il  n’exigeoit  riende  fes  Religieux* 
dont  il  ne  leur  donna  l’exemple  , la  vigi- 
lance & h folîcitude  paftorale  ne  lui 
donnoit  aucun  repos. 

Un  jour  que  dans  une  Conférence  il; 
entretenoit  fes  Freres  fur  lé  fujet  de 
l’humilité  fi  recommandée  par  faint  Be- 
noit, il  ajouta  , Toute  mon  aplica-  « 
tion  , mes  Freres,  cft  de  confiderer,  «« 
fi  vous  pratiquez  autant  que  vous  le 
devez  les  douze  degrez  d’humilité  fi  “ 
bien  marquez  dans  nôtre  Réglé  : car  « 
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„ je  fai  cettainemtm  , que  fans  cela 
„ vous  ne  pouvez  vous  fauver  , & lorf- 
,,  que  je  vois  en  quelqu’un  de  vous» 
,,  quelque  chofe  qui  n’y  a pas  de  ra- 
„ port  je  tremble  pour  lui  , & je  n’ai 
,,  poincd*  repos.  Je  connois  par  les  pa- 
,,  rôles,  les  geftes\  & les  a&ions  d’un 
j,  Rcl  igieux  , quelles  font  fes  difpofîtîons 
„ intérieures  , & fi  j’y  en  aperçois  qui 
,,  ne  fo’ent  pas  conformes  à ces  marques 
» de  l’humilité,  je  ne  celle  point  en  par- 
,,  ticulicr  SS  en  public  de  l’avertir  de 
„ fon  devoir  , étant  perfuade  qui  faut 
„ qu’il  change,  s’il  prétend  pouvoir  joiiir 
„ de  ] e s u s - C h R i s T , qui  ne 
„ recevra  dans  fon  Roiaumc  que  les 
„ âmes  humbles. 

Il  dit  dans  une  autre  Conférence  , que 
fa  plus  grande  & plus  continuelle  ocu- 
pation  droit  de  confiderer  fi  fes  Freres 
niarchoient  d’une  manière  digne  de  D'eu. 
j,  Car  enfin  ( ajoûtoit- il  ) l’avantage 
j)  des  particuliers  eft  de  ne  penfer  qu’à 
„ eux  mêmes  -,  comme  ils  ne  rendront 

compte  que  de  leur  propre  conduite, 
ce  lle  des  autres  ne  les  regarde  point. 
3>  L"  Supérieur  au  contraire  n’en  eif  pas 
,,  quire  quand  fa  conduite  cft  reg’cc  , 
j,  quand  fa  confciencc  ne  lui  reproche 
j>  rien.,  il  n’a  fait  qu’une  partie  de  fou 
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devoir  quand  il  s'eft  rendu  irreprehen-  <« 
fible  , quand'  même  fa  vie  e(l  telle  “ 
qu’elle  peutfervirde  modelé  à ceux  “ 
qui  font  feus  fa  charge.  Comme  Dieu  “ 
lui  demandera  compte  du  moindre  de  “ 
fes  Frères  , il  doit  veiller  fans  c:fle  , & “ 
avoir  toujours  lcs'yeux  ouverts  afin  que  u 
rien  n’échape  à fes  foins  Te  vous  alTure  “ 
mes  Frères,  que  cette  penfée  m’ocupe  ‘‘ 
nuit  & jour  1 elle  ne  me  donne  point  de  ct 
repos.  u 

C’étoit  par  le  motif  de  cette  vigilance 
& de  cette  folicitudc  paldoraic  que  tanrôc 
il  prevenoit  par  fes  avis  les  tentations 
dont  fes  Freres  pouvoient  être  araquez  -y 
tantôt  il  les  envoioit  quérir  pour  s’infor- 
mer de  leurs  difpofitions  ; il  fortifioit  les 
foiblesjil  animoît  les  £ rvenSjil  confoloir 
les  afHigez  , toujours  atentif  , toujours 
ocupé  du  fa  lut  de  fes  Freres.  G’cft  par 
cette  vigilance  continuelle  qu’il  a porté 
la  T rappe  à ce  haut  point  de  perfection  où 
on  l’a  vue,  &où. clleeft  encore  aujour- 
d’hui. 

Cette  atention  continuelle  pour  tons 
les  befoins  de  fes  Freres  , lui  donnoitde 
l’éloignement  pour  une  Communauté' 
nombreufe  , fou  humilité  même  lui  fai» 
foit  croire  qu'il  n’étoic  pas  capable  de 
la  gouverner.  Aiufi  s'il  a reçu  tant  de: 


4fO  L A v ! ! 1)  J i’  A B B C 
Religieux, il  faut  l’atribucr  à fon  zele.  Il 
ne  pouvoir  lui  permettre  de  fermer  la 
porte  de  la  penitence  à ceux  qui  avoicn: 
un  défit  fincere  de  la  pratiquer. 

Mais  quelque  ardent  que  fut  le  zele 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  , il  étoit  tou- 
jours acompagné  de  douceur  , & de 
cette  fage  condefcendancc  que  la  charité 
ne  manque  jamais  d’infpircr  à l’égard 
des  foibles»  Il  favoit  qu’il  avoic  affaire 
à des  hommes  dans  Ufqucls  l'amour 
propre  peut  être  reprimé  , mais  jamais 
entièrement  éteint  , que  Dieu  n’apclle 
pas  tout  le  monde  à une  égale  perfcéHon, 
& que  même  on  ne  répond  pas  toujours 
à la  grâce  avec  une  égale  fidelité.  L’Abbé 
de  la  Trappe  , comme  fes  ennemis 
l’ont  prétendu , n’étoit  donc  pas  de  ces 
Supérieurs  aufteres  & inflexibles  , qui 
n’ont  que  les  menaces  dans  la  bouche  & 
la  {éventé  dans  le  cœur.  La  ligueur  de 
la  Réglé  dont  on  fait  prof  flion  à la 
Trappe»  demandait  de  lui  qu’en  pu» 
blic  il  païuc  exaét  , & même  fevere  ; 
mafs  fa  feve  rite  n'aloit  pas  plus  loin. 
En  particulier  il  étoit  la  douceur  même  ; 
en  public  même  , il  n’étoit  pas  égale- 
ment fevere  à l’égard  de  tous  fes  Frères, 
il  svacommodoit  aux  forces  ou  à la  foi- 
bleflc  d’un  chacun  -,  quand  au  Chapitre 
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il  reprenoit  avec  plus  de  force  , ou  qu’il 
impofoit  des  penirences  plus  rudes  qu’à 
l’ordinaire,  il  connoifloit  la  verni  de  ceux 
aufqueis  il  s’adrclloit,  & il  avoit  coutume 
de  dire  , un  tel  ne  peut  alerque  jufques 
là  , ccc  autre  peur  alcr  plus  loin,  four 
celui-ci  fon  .imour  pour  la  penitence  Hz 
pour  les  humiliations  n’cft  pis  aife  à con- 
tenter , il  n’y  a pvcfque  point  demefures 
à garder  avec  lui. 

Sa  condefcendaece  étoit  donc  propor- 
tionnée aux  bToins  des  particuliers  , il  * 
utoit  d’un  tempérament  fi  jufte  qu’elle 
n’inccrcfloit  jamais  la  régularité,  il  con- 
fervoit  la  régularité  de  telle  forte  qu’il  ne 
manquoit  jamais  de  çondcfcendance  à 1 c- 
gard  des  foibies  -,  il  évitoit  également, ou 
d’alterer  la  difeipline  pour  coudefccndre 
aux  foibleffe$&  aux  befojnç  de  fes  Freres> 
ou  de  marquera  unccompaflion  jufte  &c 
charitable  pour  confervcr  une  régularité 
exaéle.  # 

C’eft  par  une  conduite  fi  fage  & fi  me. 
furée,  qu’il  s’eft  aquis  l’eltime  & l'amour 
de  fes  Religieux jon  le  refpe&oit  jufqu’à 
la  vénération, on  le  craignoît  même, mais- 
on faimoit  encore  davantageion  ne  pou- 
voir rien  ajoutera  la  tcndrefle  & à la  con- 
fiance que  tous  fes  Religieux  avoient  en* 
lui» 
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On  raconte  à cette  ocalion  qu’il  fue 
un  jour  vifité  pat  un  Supérieur  qui  paf- 
foit  pour  avoir  beaucoup  d’experience  6c 
de  grandes  lumières  pour  ia  conduite  d’un 
Monaftere.  L’Abbé  de  la  Trappe  ne  mari, 
qua  pas  de  le  mettre  fur  ce  chapitre  qu’il 
croioir  être  fon  fort.  Le  Supérieur  ne 
s’en  défendit  point,  & la  première  maxi- 
me qu’il  avança,  fut  que  tout  Supérieur 
devoir  tenir  pour  une  réglé  conftantedans 
la  conduite  , qu’il  n’étoit  point  aimé  de 
Tes  inferieurs , &c  qu’ils  n’avoient  aucune 
confiance  en  lui  ; il  aloic  tirer  K scon- 
fequences  de  ce  principe  , îorfque  l’Abbé 
de  la  Trappe  1 «riêxa  pour  lai' demander 
s’il  croioic  cette  maxime  fi  generale 
qu’elle  n’eût  point  d’exception.  Le  Supé- 
rieur répondit  quelle  écoit  fi  confiante 
qu’il  ne  croioit  pas  qu’il  y eue  un  Su- 
périeur au  monde  , que  fa  propre  expé- 
rience n’cu  eût  convaincu;  L’Abbé  de  la 
Trappe^épondit  , qu’en  fon  particulier 
il  éprouvoit  tout  le  contraire  »•  qu’il  ai- 
mait tendrement  fes Religieux, mais  qu’il 
étoir  perfuadé  qu’il  en  écoit  tres-fincere- 
ment  aimé  ; que  pour  ce  qui  efl:  de  leur 
confiance  , il  ne  pouvoit  douter  qu’il  ne 
l’eût  toute  entière.  Le  Supérieur  furpris 
ne  fe pouvoir  refoudre  à le  croire  -,  mais 
enfin , il  fut  obligé  de  fe  rendre  aux 
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preuves  que  l’ Abbc  de  la  Trappe  lui  eu 
donna  •:  Alors  l’Abbe  lut  témoigna  à fon 
tour,  qu’il  ne  pouvoir  comprendre  pour-  . 
quoi  il  a voit  eu  tant  de  peine  à Je  cioire. 
C’efi  lui  die  le  Supérieur,  que  les  chofcs 
font  comme  vous  les  dites  > vous  êtes  le 
foui  en  ce  monde-  à qui  une  pareille  cho- 
fe  foit  arrivée.  L’Abbé  de  la  Trappe  ré- 
pondit qu’il  ne  favoit  pas  fi  la  chofc  étoit 
fi  rare  , mais  qu’il  pouvoir  l'aflurcr  que 
s’il  n’éioit  convaincu  à n’en  pouvoir  dou- 
ter , de  l’amour  & de  la  confiance  de  fes 
Rebgicux  , il  ne  pourroit  pas  fc refondre 
à être  un  feul  jour  leur  Supérieur,  Gar  u 
enfin  ( ajoûta-t’il  ) je  ne  connoisrien  de‘‘ 
plus  affreux  qu’une  obeïfiance  forcée,  “ 
qui  n’efi:  par  confequent  d’aucun  mérité  “ 
devant  Dieu  , & je  ne  comprens  rien  “ 
qui  puifie  en  ce  monde  dédommager  un  “ 
Supérieur  dts  peines  atachées  à la  fu- “ 
perioriré  que  l’amour  & la  confiance  “ 
de  «eux  qu’il  a fous  fa  conduite,  Quand 
un  Supérieur  a fes  fentimens  , & qu'ils 
four  la  réglé  de  fa  conduite,  il  ne  fe  peut 
pas  qu’il  ne  foit  également eftimé  & aimé 
de  fes  inferieurs. 
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• CHAPITRE  XII). 

De  la  patience  dans  les  maux  & dans 
les  contrarierez,  de  la  vie.  C ombien 
l’Abbé  de  la  Trappe  a excellé  dans 
cette  vertu. 

« 

ON  peut  dire  que  la  patience  cfl  la 
perfection  de  la  charité, & cela  fcul 
fuffit  pour  en  faire  Pélogejen  effet  il  n’dl 
pas  fort  extraordinaire  d'aimer  Dieu 
quand  il  nous  fait  du  bien.  Ce  n’cft  pas 
porter  la  vertu  fort  loin  de  l’aimer  quand 
il  fcmble  qu’il  ne  nous  fait  ni  bien  ni  mal. 
Mais  de  l’aimer  quand  il  nous  afflige, 
quand  il  apcfanric  fa  nnin  fur  nous, 
quand  il  ne  paroit  apliqué  qu’à  nous 
pcrfecuter,  ce  ne  peut  être  l’effet  que  d’u- 
ne charité  confommée. 

C’cft  particulièrement  dans  cette  verra 
que  l’Abbé  de  la  Trappe  a excellé  , & 
l’on  peut  dire  que  fa  patience  n’a  point 
eu  de  bornes.  La  conduite  que  Dieu  a 
tenue  fur  lui  , a été  la  meme  qu’il  tient 
à l’égard  de  tous  fes  Elus.  Il  l’a  conduit 
par  la. voie  des  afflictions  , des  croix, 
& des  perfecutions.  Cette  voie  cfl  fi 
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generale  pour  tous  les  predtflinez  que 
falnt  Paul  en  conclut  que  ceux  que  Dieu 
n’afflige  & ne  châtie  point  , ne  font  pas 
du  nombre  de  fes  enfans.  C’eft  ce  qu’il 
obfervc  fi  indifpenfablement  , qu'il  cft 
plus  aifé  félon  faine  Auguftin,  de  trouver 
un  iufte  exemt  de  la  moindre  faute  vé- 
nielle,que  d’en  trouver  un  qui  foie  exemt 
de  châtiment. En  effet,  comme  i)ieu  \ ré- 
paré à fes  Elus  des  confolations  éternel, 
les  , il  ne  veut  point  qu'ils  envient  en  ce 
monde  , il  ne  leur  en  promet  point  pour 
cette  vie.  Ainfi  s’il  arrive  qu’il  leur  en 
donne, & qu’il  en  mêle  quelqu’une  par- 
mi leurs  affligions,  ce  n’eft  que  pour  les 
rendre  plus  torts  & plus  difpofez  à fouf- 
frir  de  plus  grands  maux  , & pour  les 
empêcher  par  ces  petites  confolations,  de 
fucomber  fous  la  pefantcur  de  leurs 


* 


pem'*s.. 

C’efh  ainfi  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a 
confideré  les  maux  &c  les  contrarietcz  de 
cette  vie-,  on  ne  voit  rien  de  plus  élevé 
qnc  les  fentimens  qu’il  a eu  fur  le  fujet 
des  fouffrances  , mais  on  peut  dire  que  la 
pratique  a parfaitement  répondu  à la  fu- 
blimité  de  fes  fenjimens. 

Que  ceux  qui  manquent  de  fui, (dit-  “ 
il)  regardent  les  fouftrances  comme  des  f‘ 
malheurs  , &:  comme  des  coups  d’une  “ 


Devoirs 
de  la  vie 
Mon . 
c.iz. 
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,,,  mauvaife  fortune  , qu’ils  s’en  fâchent, 
& qu’ils  s’en  affligent,  qu’ils  faflenr 
>,  ce  qu'ils  pourront  pour  lts  éviter  -,  mais 
>,  pour  vous,  mes  F reres  » qui  vivez  delà 
j,  foi, que  Dieu  nourrit  de  fa  parole  , qu’il 
,,  a inttrurt  des  veritez  fainres , qu’il  a 
,,  aprifes  de  fon  Pere  , qui  par  un  privi- 
,,  lege  fpecial  ataché  à vôtre  profeffion 
j,  êtes  confierez  à la  Croix  -,  qui  pouvez 
„ dire  avec  le  faine  Apôtre  , je  porte 
„ dans  mo#  corps  les  caractères  de  la 
,»  Paffion  de  J e s u s-C  hrist;  pour- 
,,  riez-vous  ne  pas  confidercr  ces  aci- 
dens  comme  des  ocafions  precicufes» 
,,  comme  des  effets  de  cette  vigilance  & 
>,  de  cette  aplication  paternelle  que  Dieu 
a fur  fes  élus?  Pourriez- vous , dis  je, 
„ ne  les  pas  fouffiir  , non  - feulement 
yt  avec  refignation  & fans  murmure, 
„ mais  même  dans  le  fentiment  d’une 
„ joie  vive  & d’une  reconnoilfancc  fîn- 


„ ccre  ? 

,,  La  gloire  de  tous  les  Chrétiens, 
„ ( continue  - t’il  ) eft  celle  de  Jefus- 
,,  Chrift,  & comme  il  n’en  a point  con- 
„ nu  dans  ce  monde  que  celle  de  s’of- 
,,  frir  inceffammcnt  comme  une  viétime 
„ à Dieu  fon  Pcre  , pour  l’exaltation  de 
,,  fon  faine  Nom  : il  n’y  en  a point  aufli 
j, d’autre  pour  nous,  que  de  nous  offrir 

comme 
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comme  lui  dans  la  même  fin,  & dans  4< 
le  même  efpric.  Il  a fait  dépendre  le  “ 
bonheur  qu'il  prépare  à ceux  qui  vivront44 
& mourront  dans  fon  amour  & dans  44 
fon  fervicc  , de  la  fidelité  de  leurpeni-  “ 
tence  j il  a voulu  qu’ils  partageaient u 
f es  peines  & f es  travaux , avant  que  de  Cf 
partager  fon  repos  & fa  béatitude  , & 
qu’ils  commençaient  dans  le  tcms,cet-  44 
te  conformité  bienheureufe  qu’ils  de-  ** 
Voient  avoir  avec  lui  dans  toute  l’éterni-44 
té.  Ainfi  nos  infirmitez,  nos  maladies  , <c 
nos  douleurs  font  tout  enfemblc  les  re-  44 
medes  de  nos  pechez  , des  effets  des  44 
jugemens  de  Dieu  , des  marques  de  nô-  44 
tre  réconciliation  avec  lui,  & des  affu-  4t 
rances  de  nos  couronnes.  “ 

Jugez  de  tout  cela  ( ajoûte-t’il  ) ** 
quelle  doit  être  la  difpo(îti;.n  d’un  vrai  “ 
Solitaire  , quand  Dieu  le  vifite  par  les  lf 
nraladies, les  douleurs  & les  a/Hi&ions. <c 
Il  fc  tient  à fon  égard  d’une  maniéré  ** 
toute  pafiivc  > il  veut  être  malade  & 44 
affligé  , parce  que  fa  volonté  eft  qu’il tC 
Je  foit  i il  reçoit  de  fa  main  avec  bene-  tC 
diéfîon  cette  conduite  de  bonté  & de  ie 
juftice  il  craindroit  de  fc  tirer  de  fon  44 
ordre  ,s‘il  faifoit  un  pas  de  lui- même  44 
pour  fa  guerifon  , il  reçoit  ce  qui  lui  44 
vient  de  la  part  de  fon  Supérieur,  44 
1 1.  Partie.  V 
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>»  comme  de  Dieu  même  *,  & ainfi  l’on 
,,  ne  voit  dans  les  fouhgemens  dont  il 
„ ufeque  des  actes  de  Ton.  obeiflance  , 3c 
„ jamais  de  fes  inclinations. 

L’Abbc  de  la  Trappe  veut  que  l’a- 
mour des  fouffrances  aille  fi  loin  qu’on 
n’en  foit  pas  détourné  par  la  crainte  me- 
me de  la  mort , c’eft  ce  qu’il  dit  à l’oca- 
fion  de  la  pénitence  delà  Trappe,  des 
maux  & des  douleurs  qui  en  pouYoient 
être  les  fuites. 

,,  Il  n’y  a perforine  ( dit-il  ) qui  ne 
„ demeure  d’acord  qu’une  vie  fi  pénible 
„ & fi  hborieufe  , ne  peut  gueres  être  de 
„ longue  durée , & que  la  nature  aca- 
,,  bke  par  cet  enchaînement  de  mortifi- 
„ carions  intérieures  & extérieures  , ne 
,,  (oit  contrainte  tnpcudetems  de  fu- 
,,combcr.  On  refifte  aux  grandes  fati- 
,, gués,  & on  fe  remet  des  grands  tra- 
„ vaux  du  corps  & de  l'cfpric  , quand 
,,  ils  ne  font  pas  continuels  , 3c  qu’on  fe 
,,  donne  enfuite  le  repos  & les  foulagc- 
,,*mens  necelTaires.  Maisc’cft  ici  un  écac 
,,  qui  n’en  connoit  point.  C’ert  ici  un 
„ engagement  qui  ne  foufFrc  aucun  rclâ- 
„ chemcnc.  Il  faut  qu’un  homme  qui 
„ veut  s’aquiter  avec  une  Religion  exa- 
éle  des  obligations  que  nôtre  Réglé 
„ lui  impofe  , vive  dans  une  perpétuelle 
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contention  ; qu’il  n’intrrompe  jamais  “ 
fa  vigilance  , qu’il  paffe  de  la  prière  à ** 
la  Icélure  , de  la  leéhue  au  travail  , du  “ 
travail  au  chant  des  Pfcaumes  , qu’il  ** 
s’obferve  inceffamment  avec  foin,  qu’il  “ 
ne  force  jamais  hors  de  lui-même  s en-  “ 
fin  , fi  on  joint  à cela  les  jeûnes,  les  ** 
veilles  & les  mortifications  , fa  vie  “ 
rr’efi:  qu’un  véritable  crucifiement  , qui  “ 
lui  montre  la  mort,  qui  l’y  conduit,  ** 
& qui  la  lui  fait  defirer,  non  point  ** 
par  aucun  ennui  que  lui  caufe  fes  pci‘< 
nés  , parce  que  l’amour  qu’il  porte  à** 
J e s u s-C  h R I t fait  qu’il  les  fouffre 
avec  plaifir  ; mais  dans  cet  cfprit  dont  ** 
le  Prophète  étoit  rempli  lors  qu'il’* 
difoit  , nous  vivons  dans  de  perptuel- <* 
les  fouffrances.  Et  on  ne  peut  plus  nous  *r 
confiderer  que  comme  des  viélimes** 
deftinées  à la  mort.  En  effet , il  n’a  de  ** 
rafraîchifîcment  & de  confolation  que  «* 
celle  qu’il  reçoit  de  la  part  de  Dieu , lt 
qui  fc  plaît  toujours  d’adoucir  par  “ 
l’onélion  de  fa  grâce  les  croix  de  ceux  ** 
qui  le  fervent.  l< 

Voilà  une  partie  des  fenrimens  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  , car  on  feroir  trop 
long  fi  l’on  vouloit  raporter  tout  ce  qu’il 
a dit  fur  ce  'fujet.  Il  n’eft  rien  de  plus 
raifonnable  que  d’en  conclurre  qu'il  pra^ 
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tiquoit  ce  qu'il  difoit  jcar  de  quel  front 
eût-il  pû  parler  delà  forte  à fcs  Reli- 
gieux , s’il  ne  leur  eût  donné  l’exemple, 
& s’il  n’eût  fait  lui-même  ce  qu’il  cn- 
feigm.it  aux  autres  ? Déplus,  perfonne 
ne  contefte  qu’il  n’ait  pratiqué  jufqu'à  la 
mort  cette  vie  fi  pénible , dont  il  vient 
défaire  la  defcription.  Tout  le  monde 
fait  que  c’eft  lui  qui  l’a  établie  ,&  que' 
dans  l’étroite  Obfervancc  où  il  avoit  fait 
Prof > fiion  on  ne  pratiquoit  pas  de  fi 
grandes  auûeritcz. 

A cette  vie  fi  humble  , fi  penitente  , fi 
mortifiée,  il  fumât  tant  de  chofes  qui 
exercèrent  fa  patience  , qu’une  moindre 
yertu  que  la  fienne  en  eût  été  acablée  , 
les  unes  venoient  de  la  contradi&on  des 
hommes  toujours  prêts  às’opofer  à ce  qui 
choque  leurs  fentimens  ou  leurs  ufages. 
Les  autres  venoient  de  Dieu-  même, qui  fc 
plaifoit  à exercer  la  vertu  qu’il  avoit  lui- 
même  formée  dans  fon  coeur. 

On  peut  fe  fouvenir  des  perfecution* 
de  fa  famille  , lorfque  pour  fatisfaire  aux 
obl’gations  de  fa  confcicnce  , il  vendit 
tout  fon  bien  pour  le  donner  aux  pau» 
vies  , & fe  défît  de  tous  fcs  Bénéfices 
pour  fe  réduire  a un  feul  i que  de  plaintes, 
que  de  reproches  n’cflùia-t’il  point  ?Son 
engagement  dans  l’état  Religieux  acheva 


PE  la  Trappe.  Lin VI.  4*1 
(3e  lui  faire  perdre  prefque  tons  fes  amis, 
il  devine  l'objet  du-mépris,  de  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  d’eftime  pour  lui.  Son 
voiage  de  Rome  , les  peines  & les  fati- 
gues aufquelles  ils’expofa  > l'inutilité 
des  foins  qu’il  prit , le  mauvais  fuccex 
des  affaires  de  la  reforme  furent  pour  lui 
de  nouveaux  fujets  de  la  plus  fenfible 
affli&ion. 

A ces  contrariété!  qui  venoient  de  la 
part  des  hommes  , Dieu  en  ajouta  d'au- 
tres, qui  fervirent  d’une  terrible  épreuve 
à fa  patience.  Il  avoit  reformé  û Mai- 
fon  de  la  manière  qu’on  l’a  raconté  , 
Dieu  y répandoit  fes  benediétions  les 
plus  abondantes  $ il  donnoit  à fes  paroles 
Sc  à fes  foins  une  efficace  qui  pafToit 
fes  cfperances  5 tous  fes  Religieur  ne 
refpiroicnt  que  la  pénitence , les  humi- 
liations, & les  travaux  les  plus  rudes, 
l’union  Sc  la  tranquilité  regnoie  parmi 
eux  , ils  joüifloient  meme  Sc  lui  avec  eux 
d'une  fanté  parfaite-,  leur  nombre  au-, 
gmentoit  tous  les  jours  , & tout  ce  que 
la  pénitence  a de  plus  acablant  pour  la 
nature  n’empêchoit  pas  qu  on  ne  vint  en 
foule  fe  mettre  fous  fa  conduire.  Lors 
qu’il  y penfoic  le  moins,  Sc  prefque  dans 
le  même  tems  Dlcufrapale  plus  grand 
nombre  de  fes  Religieux  de  fièvres  ar- 


Digitized  by  Google 


4 6 l U Vl!  DE  l’AB.Bé 

dences , de  rumatifmes , de  fluxions  fur  la 
poitrine  , qui  apres  les  avoir  fait  languir 
long-teras  les  conduifoient  au  tombeau; 
Mais  ce  qui  fut  pour  lui  le  comble  .de 
l’affli&ion,  c’eft  que  Dieu  lui  cnlevoit  les 
plus  fervens,  les  plus  faints  , ceux  qui  é- 
toient  l’exemple  des  autres, & qui  étoienc 
les  plus  capables  de  l’aflifter  dans  fa  Char- 
ge, & de  foûtenir  le  bien  qu’il  avoir  éta- 
bli i enfin  Dieu  le  frapa  lui-même  > & le 
mit  dans  l’impuiflance  de  pourvoir  aux 
befoins  de  fes  Freres,  & de  (oûtenir  la  ré- 


gularité par  fes  exortations  & par  fes 
exemples. 

Cependant  ces  maladies  & ces  morts 
frequentes  effraioient  tout  le  monde  ; il 
nefc  prefenroit  plus  perfonne  pour  ccre 
reçu  à la  Trappe  , & à peine  avoit-  il 
commencé  ce  grand  ouvrage  qu’il  le  vie 
prêc  à fc  ruiner.  Dieu  le  foûtint  enfin 
par  un  grand  nombre  de  Religieux  fer- 
vens.qu’il  envoii  de  tous  cotez  , les  per- 
tes qu’on  avoit  faites  furent  reparées  avec 


avantage, 

L’Abbé  de  la  Trappe  commençoicà 
jouir  d’une  nouvelle  tranquillité,  lorfquc 
quelques  Ouvrages  qu’il  fe  crût  obligé 
de  donner  au  public, {‘oûleverent  contre  lui 
une  infinité  de  gens;  on  parla,  on  écrivir, 
on  prêcha  même  contre  lui,on  le  déchira 
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en  mi  11.*  manières  differentes , on  ataqua 
fa  dodtrnc  & fa  conduite  ; on  s’efforça  de 
le  faire  pafler  pour  un  hererique,  ou  pour 
un  fanatique  , & la  calomnie  fut  pouffée 
jufqu’a  publier, qu’il  tenoic  dans  fon  Mo- 
paftere  des  affemblées  contre  la  Religion 
& contre  l’Etat  s enfin,  les  chofes  furent 
portées  fi  loin,  que  l’Abbé  de  la  Trappe 
vit  fon  Monaftcrc  à la  Teille  d’ être  dé- 
truit. 

^ Ces  maux  n’étoient  pas  les  feuls  qui 
exerçoient  la  patience  de  l’Abbé  de  la 
Trappe.  Il  fe  vit  livré  à des  maladies 
longues  te  douloureufcs  à des  infomnies 
f,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  le 
moindre  repos  •,  il  fc  vit  perfecuté  en  fa 
fierfonne  & en  celle  de  fes  amis  , expofé 
aux  mépris,  maltraité  par  ceux-même  à 
qui  il  avoit  fait  le  plus  de  bien  , & à 
qui  il  avoit  donné  les  plus  grandes  mar- 
ques de  fon  eftime  & de  fa  confiance. 
Enfin,  il  fembloit  qu’il  n’y  eut  aucun 
genre  d’épreuve  , par  lequel  Dieu  ne 
voulut  qu’il  paffât  , afin  de  le  rendre 
( félon  le  langage  de  l’Ecriture  ) com- 
me un  or  purifié  par  le  feu  des  afflic- 
tions. 

Au  milieu  de  tant  de  croix  & de  con- 
tradictions, l’Abbé  de  la  Trappe  ( com- 
me parle  la  même.  Ecriture  ) étoit  fous 

V i i î i 
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la  main  de  Dieu  comme  une  brebis  fous 
celle  de  celui  qui  la  tond.  Le  filencc  & 
une  fourni  (lion  parfaite  aux  ordres  de 
pieu  étoient  toute  fa  reflource  , il  ne 
fouffroit  par  feulement  fans  fe  plaindre, 
mais  encore  avec  une  joie>&  il  difoit  fou- 
„ vent  avec  faint  Bernard.  Que  Dieu  me 
châtie  comme  un  méchant  ferviteur, 
„ je  ferai  trop  heureux  fi  les  coups  de  fa 
,,  jufticc  me  rendent  l’objet  de  fes  mife- 
,,  ricordes. 


CHAPITRE  XIV. 

De  U mort.  Centime  rts  de  l*  Abbé  de 
la  Trappe.  Combien  il  a été  éloi- 
gné de  la  craindre. 

L’Amour  de  la  vie  , & la  crainte  de 
la  mort  font  de  fi  fortes  impreffions 
fur  tous  les  hommes  , qu’il  faut  être  fort 
élevé  audeflusdes  fentimens  de  la  na- 
ture , pour  ne  point  aimer  l’une,  & pour 
ne  pas  craindre  l’autre.  C’eft  la  difpofi- 
tion  où  ctoit  l'Abbé  delà  Trappe  i il 
portoit  fi  loin  l’indilfcrence  pour  la  vie  , 
qu’il  ne  vouloir  pas  que  fes  Religieux 
pendant  leurs  maladies  eulîenc  dc*Ycn«» 
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prcfTemenr  pour  avoir  des  Medecins  , ni 
même  qu’ils  eufTent  recours  à desremedes 
qui  ne  fu[fent  pas  tour  à fait  communs» 

& dont  on  ne  pût  pas  ufer  fansfortit  du 
Monafterc. 

Ce  fentiment  de  l’ Abbé  de  la  Trappe 
donna  lieu  à un  petit  différend  qu'il  eût 
avec  l'Evêque  de  Comminge  fon  ancien 
ami  qui  avoir  ^été  transféré  à l’Evêché 
de  Tournai  -,  ce  Prélat  le  raconte  lui- 
même  dans  une  de  ccs  lettres  en  ces  ter-  Du  \6, 
mes.  Mat  j 

Je  reçus  hier  vôtre  fécondé  lettre*  ^88. 
fans  datte,  mais  qui  étoit  acompagnée  .« 
de  celle  de  Monsieur  l’Abbé  de  la  cc 
Trappe  du  neuvième  de  ce  mois.  Cet 
excellent  & faint  Abbé  trouve  fort 
mauvais  que  j’aie  confenti  que  l’Ab-  C6 
b.  fie  de  N ...  . ( qui  cfl  ma  niece  Si  cc 
non  pas  ma  fcrur  } aille  faire  des  re-  c< 
modes  hors  de  fon  Monaflere  , ou  fe  ' • 

Ion  le  fentiment  des  Médecins  , elle 
ne  fautoit  guérit  „ à caufe  de  l’apli-'c 
cation  continuelle  qu’elle  a au  goit-  cc 
vernement  de  fa  Commun  .uté.  Elie  ce 
n’en  elt  pas  encore  dehors  , & la  Ieétu- 
re  qu’elle  a faîte  des  Ouvrages  de  M. 
l’Abbé  de  la  Trappe  lui  donne  des  *c 
teneurs  fur  fi  fortie,  que  j’ai  peine  * c 
à vaincre.  Car  je  vous  puis  affûter  <* 
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que  c’eft  une  excellente  Abefle. 

Il  raconte  ensuite  ce  qu’on  a déjà  ra- 
porté  au  premier  Livre  de  cetre  hiltoire, 
à l’extraie  d’une  Lettre  de  l’Evêque  de 
Comminge  qui  finit  par  ces  paroles. 

Là- de  (Tus  je  lui  dis  , que  comme  je 
jtonnoifiois  qu’il  avoir  l’cfprit  ardenr, 
3y  il  iroit  fi  loin  que  perfonne  ne  le  pour- 
33  roit  fi  ivre  -,  il  m’afiura  du  contraire, 
jj  5c  qu’il  fe  modereroit.  L’Evêque  con- 
inuc  , vous  voiez  fa  modération. 
Madame  , qui  ne  va  à rien  moins  qu’à 
33  faire  mourir- les  gens  , & à ne  conter 
33  cela  pour  rien.  Quant  à moi  je  ne 
53  crois  pas  que  la  pieté  doive  être  meur- 
3)  triere.  Il  faut  mourir  plutôt  que  de 
faire  une  chofe  qui  de  fa  nature  eft 
3*  muuvaife  , comme  nous  l’aprend  l’e- 
39  xemple  des  Marcirs  de  la  chafteté  : 
>3  mais  de  ne  vouloir  pas  fouiager  une 
3i  Abbcfic  qui  règle  parfaitement  bien  fa 
Maifon , parce  que  les  eaux  feules  peu- 
35  vent  rétablir  fa  fanté,  & la  laiffVr  plu- 
33  ;ôt  ou  mourir  ou  languir , & en  cet 
a état  être  inutile  à tout  » que  la  faire 
3>  rortir  un  mois  ou  deux  : je  vous  avoue 
que  je  ne  puis  aprouver  cette  fermeté 
que  je  nommerois  dureté  ou  inhuma- 
3*  nité  , fi  je  ne  parlois  d’un  homme  donc 
33  j’honore  infiniment  le  mérité»  & aime 
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tendrement  la  perfonne.  Je  partirai  “ 
demain  pour  aler  voir  cette  pauvre  “ 
Abbcfic  , que  j’aime  fort  j & qui  feroie  * * 
alfurément  félon  vô.re  cœur,  fi  vous4* 
la  connoiillcz.  Je  ne  vous  renvoie  pas  “ 
encore  la  lettre  de  Monficur  de  la  Trap-tC 
pe.  Ce  n’eflt  pas  que  je  veuille  la  faire  “ 
voir.  Car  je  fuis  alluré  que  le  canon  ne  ** 
tirerait  pas  cette  fiüc  de  fon  Convenc,  “ 
fi  elle  l’avoit  vûej  mais  je  ne  veux  pas  <c 
encore  vous  la  rendre  pour  quelques  ** 
autres  confiderations  , vous  l’aurez  “ 
pourtant , &c.  “ 

L’Abbé  de  la.  Trappe  aiant  vu  la  let- 
tre que  l’Evcque  de  Tournai,  quelque 
dcferencc  qu’il  eût  d’ailleurs  pour  les 
fenrimens  de  ce  Prélat , le  peu  d’eftirne 
qu’il  faifoit  de  la  vie  ne  lui  permit  pas  de 
changer  de  fentiment,  C'efl:  ce  qui  paroît 
par  la  réponfe  qu’il  fit  à la  perfonne  qut 
lui  avoir  envoié  la  lettre  de  l’Evcque  de 
Tournai. 

J’ai  vil  ( lui  écrit-Ü  ) Madame  la  <c 
lettre  que  vous  écvic  Monficur  l’Evêque  “ 
de.  Tournai.  Dieu  me  garde  de  con-  “ 
tefler  contre  lui*  Je  le  confidere  corn  - “ 
me  mon  maître,  & comme  mon  Su  “ 
perieur  par  fa  qualité  , par  lè  rang 
qu’il  tient  dans  l’Eglife,  par  fa  pieté, 
par  fon  érudition  » & par  fi  f âge  fié.. 14 
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,,  Cependant  , je  vous  avoue  que  je  ne 
„ puis  me  regarder  comme  vaincu  ; & 
,,  en  un  mot , ( c'cft  à vous  feule  à qui  je 
>}  parle  ) plus  , Madame  l’Abbeffe  de 
„ N . . . eii  diftinguée  par  fa  Rclig;on  ) 
„ plus  elle  doit  rexemplc.Tout  ce  qu'elle 
>}  fera  peut  porter  coup,  ou  en  bien  ou  en 
, mal  » & des  les  moment  que  fur  l’or- 
})  donnancc  du  Médecin  , elle  quitera 
„fon  Monaftere  -,  il  n’y  a point  de  Rc- 
,,  Hgicufc  qui  ne  puifle  faire  la  meme 
„ chofe  , car  on  aces  fortes  d’or  don  nan- 
„ ces  tant  que  l’on  veut  , & même  fans 
„ le  vouloir.  Saint  Frauçois  de  Sales  le 
,,  plus  modéré  & le  plus  doux  de  tous 
„ les  Saints , défend  aux  Religieufes  de 
„ la  Vifitation  de  fortir  de  leurs  Mona- 
,,  fteres , & d’alcr  aux  Eaux  , pour  quel- 
,,  que  raifon  de  maladie  que  ce  puille 
„ être  5 & leur  déclare  qu’elh  s doivent 
„ faire  plus  de  cas  de  leur  chaftcté  , que 
#>  de  teur  fanté.  La  Mere  de  Chantal  qui 
„ étoit  une  Sainte  , fit  dépofer  une  Su- 
,,  pericure  de  fon  Ordre  , qui  avoir  été 
>,  aux  Eaux  , quoi  que  ce  fut  l’unique 
„ remède  dont  elle  pût  ufer  pour  fe  pre- 
,,  ferver  de  la  mort  , que  les  Médecins 
„ le  lui  euffenc  ordonnné  , & quelle  eût 
,,  eu  la  permiifion  de  fon  Evêque.  E -fin  , 
*,'le  bien  des  âmes  a toujours  été  beau- 
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coup  plus  l’objcc  de  la  charité  des  (t 
Saines , que  non  pas  celui  des  corps  , & “ 
on  ne  peut  gueres  taxer  de  dureté  ou  te 
d’inhumanité  celui  qui  aura  plus  de  ‘c 
foin  de  fanéli fier  ks  hommes  que  de  “ 

les  faire  vivre Heureux  font  “ 

ceux  qui  confervent  la  crainte  du  Sei-  *e 
gneur  , & qui  obfervcnt  routes  leurs  “ 
voies.  Je  vous  allure  que  pour  con fer*  “ 
ver  l’innocence  , il  faut  fe  croire  capa-  u 
ble  de  commettre  tous  les  maux  qu’on  “ 
ne  fait  point.  iÇ 

L’Abbc  de  la  Trappe  n’etoit  point  de 
ceux  donc  parle  l’Evangile  qui  chargent 
les  autres  de  fardeaux  iivfijporcables 
dont  ils  font  acablez  , 8c  qui  n’y  veu- 
lent pas  toucher  du  bout  du  doigt. Il  pra- 
tiquoit  lui*  même  ce  qu’il  enfeignoit  aux 
autres  ,&  s’il  y avoit  de  la  rigueur  , il 
étoic  le  premier  à rdTuier.  Il  n’y  a peut- 
être  point  de  maladies  pour  Ufquelles 
les  eaux  foient  plus  neo-flaircs  que  pour 
celles  qui  font  fi  communes  à la  Trap- 
pe, comme  font  les  rumatifmes  8c  les 
douleurs  dans  Les  nerfs  > l’Abbé  de  la 
Trappe  a vû  mourir  un  giand  nombre 
de  fes  Rclgiieux  d’un  mérite  8c  d’une 
pieté  éminente , qu’il  aimoit  tendre- 
ment ,&  qui  lui  étoient  très  neceflaires» 
pout  la  conduite  , & pohr  l'édification' 
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de  fon  Monaftere  , fans  pouvoir  fc  re- 
fôudre  à confentir  qu’ils  ufaffcnt  de  re- 
mèdes qu’on  ne  peut  faire  fans  fortir  du 
Monaftcre.  Combien  lui  même  fc  fut-il 
épargné  de  douleurs , s’il  tût  pu  Ce  re- 
foudre à aler  aux  eaux  ; mais  on  con- 
noifioic  fi  bien  les  difpofitions  de  fon 
cœur  qu’on  n’a  jamais  ofé  lui  en  faire 
la  proportion.  La  maladie  donc  il  eft 
mort  après  avoir  Touffe rc  pendant  plu- 
fieurs  années  les  douleurs  les  plus  extrê- 
mes n’avoit  point  d’abord  d’autre  temc- 
dc.  Sur  la  fin  de  fa  vie  on  lui  offrit  de 
le  guérir  d’une  maniéré  qui  avoir  quel- 
que chofc  d’extraordinaire  , mais  qu’on 
3,  croioit  permis  , il  lé  refufa.  Je  fuis 
„ ( dit- il  ) entre  les  mains  de  Dieu,  c’cft 
,,  lui  qui  donne  la  vie  , c’cft  lui  qui  fôte-, 
» fi  fa  volonté  eft:  que  je  vive  , il  faura 
3,  bien  me  guérir  fans  le  fecours  de  per- 
,,fonne.  Mais  pourquoi  me  guérir  ? A 
,,  quoi  fuis-je  bon  ? Que  fais- je  en  ce 
„ monde  qu’offenfer  Dieu  î On  l’a  vû 
„ après  des  maladies  qu’on  croioit  mor- 
„ telles  s’affliger  de  fa  gucrifon.  Helas 
,,  f!difoit-il  ) mon  banniffemenc  eft  pro- 
„ longé  , j’entrois  dans  le  port  après 
,,  avoir  évité  tant  de  naufrages. Mé  voilà 
,,‘reietté  au  milieu  de  cette  mer  orageufe, 
î,  ou  il  eft  fi  difficile  de  ne  pas  périr- 
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Qüand  on  le  Tlicitoic  fur  le  recouvre*. 
ni*nt  de  fa  fan  ce' , il  répondoic,  De  <e 
quoi  me  félicitez- vous  ? de  ce  que  je 
ftiis  retenu  en  prifon  , de  ce  que  mes*4' 
liens  étant  prêts  de  Ce  rompre  , on  m’a  44 
chargé  de  nouvaux  fers?  * 

Il  mourut  comme  il  avoir  vécu , non- 
feulement  pl  in  d’indilference  & de  mé- 
pris pour  la  vie  , mais  avec  des  defirs 
très :•  ardens  d’étre  réuni  à Je  s us» 
C ji  r 1 s t.  Nous  avons  un  bon  Mil  **' 
tre  ( difoit-il  ) pourquoi  craindre  fa t£  ' 
prefence  ? nous  devons  redouter  fa  Juf- tf 
tice  ; mais  que  ne  devons  nous  point  44 
atendre  de  fes  bontez  & de  fes  mife-  “ 
ricordes  infinies  î St  fon  amoura  pû  fe  <e 
porter  a mourir  pour  noos , que  n’en  “ 
devons-nous  point  efperer  ? C’cft  lui 
qui  nous  doit  recevoir  après  la  mort  ,‘f' 
( car  fon  Perc  lui  a tout  donné  J c’eft  {4' 
lui  qui  doit  nous  prefenter  à fon  Pcre,  44 
pouvons-nous  craindre  d’en  erre  rejet- «4‘ 
tez  ? Plus  la  dilTolution  de  fon  corps 
aprochoit  plus  ces  fenti mens  devenoienc 
vifs  , non-feulement  fon  efperancc  fe 
fortifîoit  , mais  il  paroilfoit  pénétré  du* 
bonheur  d’être  uni  à Dieu  pour  n’en 
ctre  plus  feparé  ; c’cft  ce  qui  lui  faifoic 
dire  ces  paroles  qu’on  a déjà  ra portées, 

O éternité  î quel  bonheur, 6 mon  Dieu»  ?* 
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a d’être  une  éternité  avec  vous  ? 

Un  Supérieur  qui  avoit  ces  fent^- 
nicns  , & qui  les  foûtenoir  comme  lui 
par  la  pratique,  pouvoir  dire  à fc$  Reli- 
gieux. 

,,  Il  eft  certain  qu’il  n’y  a rien  de 
,,  moins  fuportable  que  de  voir  un  Re- 
ligieux que  ne  doit  plus  être  mis  au 
nombre  des  vivans  > fe  donner  des 
>}  fpins  & de  l’inquietude  pour  s’empê- 
» éhcrdc  mourir.  Il  n’cft  plus  du  mon- 
de , & neanmoins  il  a tout  autant  de 
peine  à Je  quiter*  que  s’il  étoitabi* 

33  me  dans  fes  affaires , & dans  Tes  plai- 
jï  fits.  Il  ne  vit  que  pour  fc  préparer  à 
la  morr,  & il  eft  troublé  de  crainte 
} lors,  qu’elle  fc  montre,  & il  fait  tout 
3 ce  qui  lui  eft  polfiblc  pour  en  éloi- 
gner  les  momens.  Il  ne  doit  rien  ai- 
>>  mer  des  chofes  d'ici  bas  , & Dieu 
a,  d0it  ctrel’u'  ique  objet  de  on  amour  -, 
cependant  il  ne  peut  fc  refoudre  d’a- 
ller à lui  lors  qu’il  l’apclle  } il  n’y  a 
3‘  point  de  moiens  dont  il  ne  fe  ferve 
pour  différer  i il  fuit  devant  fa  face 
comme  un  criminel  devant  fon  Juge 
il  n’y  paroîr  qu’à  regrcr,  parce  qu’il 
}>  y eft  contraint  , & qu’il  n’cft  pas  en 
fon  pouvoir  de  l’éviter.  Quel  amour 
a*  cil  celui  que  nous  portons  a J e s u s*  > 
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C h R 1 s t dit  S.Augftinî  nous  ne  rou-tC 
gilfons  point.,  mes  frères , de  cuindre  <c 
qu'il  vienne  ; nous  l’aimons  à ce  que 
nous  dirons,  & nous  aprehendons  de  le  Sur  Ie 
voir.  “ Pf*  9S • 

Tous  les  Chrétiens  ( conrinue-t’il  ** 
dans  le  fentiraent  des  Saints,  ceux  qui  « 

{ont  dans  les  engagemens  du  monde,  ,c 
comme  ceux  qui  n’y  font  pas , doivent 
akr  avec  joie  au  devant  de  la  mort, 

& regarder  les  maladies  comme  des  te 
voies  neccffaires  , & des  difpoficious  tC 
qui  precedent  la  venue  de  leur  Créa- c* 
teur.  Neanmoins  s’il  arrive  en  cclaïc 
quelque  foiblelfe.à  ceux  qui  vivent  dans 
le  ûccle  , ils  font  a (Tu  té  ment  plus  ex-  *C 
cufablcs  , car  ils  peuvent  raporter  lcs'c 
exeufes  dont  parle  l’Evangi  le  , j’ai  «< 
acheté  une  métairie,  & une  couple  et 
de  bœufs,  )c  me  fuis  marie' , &c.  ce 
font  des  precexcesquionr  quelque  cou-  ' 1'*% 

leur,&  quelque  aparencc.  Mais  pour  <C  * V 
les  Moines  que  Jetas-  Chrft  a af- 
franchis  de  cetcc  fervitude,  dont  il  a .c 
rompu  les  chaînes,  qu’il  a mis  dans  t< 
la  liberté  defesenfans,  il  n’y  a plus 
ni  bonnes  ni  mauvaifes  raifons  qu’ils  ‘c 
puilTent  alcguer.  L’envie  qu’ils  ont  de 
jri  vie  , ce  defir  des  remedes  , cette  a- 
plication  inquiète  à chercher  ce  qui 
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,,  peut  prolonger  leurs  jours  font  des  ef- 
n fers  du-  defordre  de  leurs  confcicnces 
„ & de  la  corruption  de  leur  cœur.  Ce 
„ font  des  marques  que  leur  foi  & 
„ leur  charité  font  mortes  , & qu'ainfi  la 
JHVcouronnc  deftinée , félon  l’Apôtre , 
„ à ceux  qui  aiment  l’avenemenc  de 
,;]bsus«Christ  n’eft  point  pour 
„ eux. 

Mais  parce  qu’on  pourroit  ôbjefter  à 
l’Abbé  de  la  Trappe  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis de  Ce  procurer  la  mort  , en  fai- 
sant des  aufteritez  qui  peuvent  l’avan- 
cer , ou  meme  en  refufant  de  Ce  fervir 
des  remedes  qui  pourroient  l’eloigncr. 
Ce  qui  eft  en  efEcrà  peu  prés  l’objec- 
tion que  fait  l’Evêque  de  Tournai. 
Voici  ce  que  l’Abbé  de  la  Trappe  ré- 
pond. 

Si  ceux  qui  fe  figurent  qu’on  ne  peut 
w en  confcience  entreprendre  des  aufte- 
,,  ritez  capables  d’affoiblir  la  famé , 
„ & d’ abréger  les  jours,  faifoient  qucl- 
j,  que  atention  à tant  de  diverfes  con- 
ditions fujettes  à ce  même  inconve- 
„ nient,  & cependant  qu’on  ne  peur  con- 
„ damner  fans  extravagance  , iis  chan- 
„ geroient  de  fentimens  8c  de  maximes. 
„ Ces  gens  , par  exemple  , dont  le  me- 
» ticr  eft  de  travailler  dans  les  mines? 
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d’en  tirer  les  minéraux  & 1er  métaux,  “* 
de  les  fondre , & fans  aler  plus  loin  “ 
ceux  que  nous  avons  parmi  nous  qui 
font  ocapez  à forger  le  fer , à le  prc-  “ 
parer  , & qui  vivans  comme  dans  le  mi-  “ 
lieu  du  feu  , font  pcrpetucllemenr  de-  “ 
votez  par  les  fiâmes.  Elles  ne  ccflent ** 
de  confumcr  en  eux  cet  humide  tadi- 
cal,  qui  elf  le  principe  de  la  vie.il  n y a “ 
qui  que  ce  (bit  qui  ne  convienne  qu’ils 
ne  peuvent  pas  la  confcrvcr  long-tems 
dans  un  emploi  qui  lui  cft  fi  contraire,  ** 
& neanmoins  perfonne  ne  les  condam-** 
ne.  “ 

' L’Abbé  de  la  Trappe  parle  enfuite 
des  gens  de  lettres , des  Prédicateurs  , 
des  Millionnaires  > des  Avocats  dont  la. 
peofefiion  convient  fi  peu  à la  conferva» 
tron  de  la  fànté;  puis  il  parle  des  gens  de 
guerre. 

Les  autres^  dit  - il  ) embraflenr  la  “ 
profelfion  des  armes  , & s’engagent  en 
même  tems  dans  un  nombre  preifque  in-*4* 
fini  de  dangers  inévitables  tant  fut-  “ 
mer  que  fur  terre,  non-feulement  par‘e 
les  acidens  du  fer  & du  feu  dont  ils  “ 
font  continuellement  menacez  , mais  “ 
par  les  afiujettificmens  & les  travaux  *“ 
exccllîfs  qui  font  infeparables  de  cct  “ 
eut.  llsy  font  expofezi  toutes  les  in» 
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,,  jures  de  l'air , ils  y font  brûlez  par  l’ar- 
J}deur  des  Etez,*  tranfis  & penetrez  par 
„ les  huraiditez  & les  froidures  del'Hi- 
„ ver.  Ils  y foufrent  les  extremitez  de  la 
„ faim  & de  la  foif.  Ils  paflent  les  nuits 
,,  entières  au  venti  à la  pluie  , à la  neige, 
,,  Ils  couchent  indiferemnaent  fur  la  ter- 
i,re,dans  l’eau  , dans  la  bouc;  enfin  ils 
„ endurent  des  fatigues  fi  prodigieufes 
„ qu’ils  y per 'lient  à milliers,  & ceux 
„ qui  les  connoiflcnt  ne  peuvent  com- 
„ prendre  qu’on  en  puilfe.échaper  fans 

„ une  efpece  de  miracle Cepen- 

„ dant  jamais  on  n’a  dit  ni  penfé  qu’il  ne 

y,  fut  pas  permis  de  porter  les  armes 

„ A plus  forte  raifon,  cçntinuë- t’il,il  fera 
,,  permis  à des  Chrétiens  qui  font  plus 
,,  touchez  que  les  autres  ,dc  l’obligation 
,,  où  ils  font  de  porter  la  croix  de  Jcfus- 
,,  Chrift  , d’embraficr  des  aufteritez 
,,  volontaires  pour  retracer  fes  fouffran- 
„ ces  , pour  honorer  fon  marri  rc,  & tout 
» enfemble  pour  dompter  leur  chair  , 
»,  aflujctir  leurs  corps  , reprimer  leurs 
„ Cens  & leurs  pafllons , afin  deferen- 
„ dre  plus  dignes  par  ces  pratiques  de 
,,  fainteté  , de  celui  au  fervice  duquel  ils 
„ fe  font  uniquement  confacrez  ? & ne 
„feroit-ce  pas  une  extrême  injufticc,  de 
,»  traiter  d’imprudence  > d’iudifcxetion, 
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& de  témérité  , ce  qui  n'eft  quel’cffcc ‘* 
d’un  difeernement  plein  de  foi»  de  pieté  ** 
& de  religion.  - ** 

I/Abbé  de  la  Trappe  raporte  enfuite 
les  aufteritez  de  plufieurs  Saints,  & il 
ajoute:  Quoique  des  voies  fi  duresfem- 
blaflent  les  porter  avec  rapidité  à la  fin  ** 
de  leur  courfes  & que  vivre  & pratiquer** 
ces  aufterirez  paroiflent  des  chofes  in-  “ 
compatibles.  Dieu  n’a  pas  laiflcdefc** 
déclarer  en  leur  faveur, & de  faire  con-  “ 
noître  par  des  témoignages  publics, qu’-  “ 
il  ctoit  touché  de  l’affli&ion  de  fes  fer-  ** 
viteurs  , & qu’il  recevoir  le  facrifice  de  “ 
leur  pénitence  en  prolongeant  leurs  jours** 
au  delà  des  bornes  acoûtumécs  & les  ** 
fai  Tant  arrivera  une  extrême  vieillefle,  ** 
foie  en  exaltant  leur  nom  en  les  ren-  ** 
dant  célébrés  dans  tout  le  monde  , & *4 
en  leur  donnant  une  réputation  immor-  ** 
telle.  lia  acordc  toutes  chofes  à leurs  ** 
prières, il  a comme  mis  fa  toute- puiflan-** 
ce  entre  leurs  mains  & U a fait  tant  de** 
merveilles  & de  prodiges  pat  leur  mi-  “ 
niftere  qu'ils  ont  paru  fur  la  terre  corn-** 
me  les  maîtres  & les  fouverains  de  la  ** 
nature.' 

C’eftainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a 
deffendu  & foûtenu  la  penitence  chré- 
tienne & religieufe  , par  fes  exemples. 
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par  fa  parole,  par  fes écrits  , & par  cctre 
■vie  admirable  qu’il  a établie  dans  fon 
Monaftere  de  la  Trappe.  C’.ft  aiufi  qu’il 
a vécu  & qu’il  efl:  mort  dans  le  fein  de 
•cette  admirable  vertu  , qui  peut  feule 
avec  l’innocence  nous  ouvrir  les  portes 
du  Ciel.  C’eft  ainfi  qu’uiant  fui  vi  Jésus- 
Christ  fur  le  Calvaire,  on  ne  peut 
pas  douter  qu’il  ne  l’ait  fuivi  dans  la 
gloire. 


Win  de  U fe  tende  P nrtîe,. 
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LE  Recueil  des  penfees  qui  fui- 
vent  cet  Averrifl'ement  avoit 
éé  fait  par  l'Auteur  de  cerre  hif- 
toirepour  fervir  à Pefprit  de  l’Abbé 
de  la  Trappe,  & il  les  avoit  tirées 
de  pîufieurs  de  fes  Lctrres  fpi rituel- 
les qui  n'ont  pas  encore  été  données 
au  Public.  Le  peu  de  rems  qu’il 
a eu  pour  achever  fon  Ouvrage 
neluiaiant  pas  permis  de  donner 
à l’efprit  de  ce  grand  Solitaire 
toure  l’érenduë  qu’il  s'étoir  pro- 
pofée,  il  ne  lui  fut  pas  poiïib'ede 
les  emploier  comme  c'écoit  fon 
defîèin.  Des  perfonnes  de  pieré  8c 
de  favoir  fouhaiterent  de  les  voir  ; 
elles  les  trouvèrent  fi  belles  8c  fi 
utiles,  qu'elles  lui  confeilîerent  de 
les  donner  au  Public  dans  l'état 
où  on  les  voir.  Elles  ajourèrent 
que  tien  n'éroic  plus  capable  de. 
11.  Partie,  a 


AVERTIS  S'E  M E NT. 
faire  concoure  l'étendue  , l'éléva- 
tion de  l’efprit  & l'éminente  pieté 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  , <ÿue  les 
peu  fées  qui  font  contenue?!  dans 
ce  F^ecueil.  L'Auteur  opofa  à ces 
raifons  le  peu  d’ordre  & de  liaifon 
qu’elles  avoîent  entre  elles.  On 
lui  répondit  que  les  penfées  de 
feu  Moniteur  Pafcal  n'avoient  pas 
lai  fié  de  plaire  au  Public,  & de  lui 
érre  infiniment  utiles,  quoi  qu'il 
ri'ÿ  eût  ni  plus  d'ordre  ni  plus 
de  1 iaifon  que  dans  les  penfées 
de  l'Àbbé  de  la  Tappe.  Cette 
reflexion  a déterminé  l'Auteur 
à les  faire  imprimer.  Il  fouhaite 
que  le  Public  en  tire  toute  Futi- 
lité qu'il  y a lieu  d’atendre  de 
tout  ce  qui  part  d'un  cœur  aufîi 
pur  & d’un  efprit  aufïi  éclairé 
que  celui  de  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe. ; 


PENSEES 


DE  L'  A B B E’ 


DELA  TRAPPE 

SUR  DIVERS  SUJETS 

DE  PIETE*. 

Tirées  de  Tes  lettres  fpiritueîles. 

I. 

Bon  ufage  des  grâces* 

IL  n’y  arienparoù  nous  puiflîons  da» 
vantage  engager  Dieu  à ne  nous  point 
retirer  les  grâces  dont  il  a commencé  de 
nous  favorifer  que  par  le  foin  que  nous 
arons  d’en  Taire  un  bon  ufage. 

a ij 
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1 1. 

Confulter  Dieu  en  toutes  chofes. 

Il  ne  faut  jamais  entrer  en  aucune 
affaire  qu*il  ne  nous  foit  évident  que 
Dieu  nous  y apelle  -,  car  il  arrive  Cou- 
vent que  nous  nous  luirons  aler  à de 
certaines  lueurs  des  biens  qui  Ce  prefen- 
tent,  & que  fnivant  nos  inclinations, 
& non  pas  l'ordre  de  Dieu , les  chofes 
n’ont  ni  l’effet  ni  le  fuccez  que  nous 
avions  eu  en  vue  , & ne  nous  produi- 
fent  que  le  repentir  de  nous  y être  en- 


gagez. 

III.. 

Dieu  Cettl  mérité  nôtre  ntuchement. 

L’incertitude  des  chofes  d’ici-bas  de- 
▼roit  nous  convaincre  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  foit  immuable  , qu^iT  ert:  tou- 
jours le  meme  , qu’on  ne  k peut  perdre, 
pourveu  qu’on  fouhaite  de  b conferver, 
& qu'il  mérité  feu!  d’êtr  > l’objet  de  l’a- 
tachement  de  nos  cœurs. 

I V. 


L'horreur  du  péché. 

Il  n’y  a qu'une  feule  chofe  en  ce  mon- 
de qui  doive  nous  faire  de  la  peine  , & 
nous  caufer  de  la  douleur,  c’eft  le  péché} 
& quand  nôtre  vie  en  cfl  exempte,  quoi 
qu’il  arrive  , il  faut  conferver  la  paix  ; 
pourycu  que  Dieu  foit  content  nous  le 
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devons  être,  puifque  fa  volonté  feule 
doit  être  la. règle  de  la  nôtre) 

V. 

H air  le  monde  aimer  l'éternité. 

Il  faut  commencer  par  hair&  mé- 
prîfer  le  monde,  fi  l’on  veut  faire  au- 
tant de  cas  de  l’éternité  quelle  le  roo 
lite;  car  il  eft  certain  qu’à  proportion 
que  le  monde  diminua  dans  nôtre  cœur, 
l’éternité  y augmente  , & qu’elle  prend 
tous  les  vuides  & les  places  qu'il  y Iaifle. 

V I. 

Fuite  des  grandeurs  ; Confiance  lorfijue 
Dieu  nous  y api  lie. 

Lorfquc  l’on  ne  fait  aucun  pas  ni  au- 
cune diligence  pour  fc  procurer  les  * 
emplois  , il  y afujet  de  croire  que  Dieu 
ne  vous  refufera  pas  la  proreélicn  qu’il 
donne  pour  l’ordinaire  à ceux  qui  fui- 
rent les  ordres^  fa  Providence  , & qui 
regardent  les  chofes  avec  des'  vuêV  chré- 
tiennes > & comme  venant  de  fa  main, 
quoi  qu’elles  palfent  par  celles  des  hom- 
mes. 

V I l.  . 

"Danger  du  délai  de  la  converfion. 

11  eft  à craindre  que  pendannr  que  nous 
délibérons  fur  nôtre  converfion  , & que 
nous  Tommes  dans  l’irrefolut  ou  , nôtre 
volonté  ne  s’afoibliiTe  par  le  commerce 

a iij 


Digitized  by  Google 


6 Penscis  d * l’Ab'bc 
que  nous  conferrons  avec  ie  monde  , & 
que  nos  habitudes  qui  font  forces  & 
anciennes  ne  détruifent  des  intentions 
qui  font  encore  foibles » 5t  qui  ne  font 
que  de  naître. 

y \ 1 L 

La  patience  doit  être  jointe  avec  les 
fonffrances . 

Ce  n'cft  point  allez  de  foufFrir  avec 
patience,  (î  nôtre  patience  n’eft  perfeve- 
rante  > & n’a  toute  la  fermeté  & l éten- 
due neccflàire  pour  refifter  non  feule- 
ment à la  violence  des  maux»  mais  à 
l’ennui  qui  en  eft  prefque  infepara- 
ble  lors  qu’ils  font  de  durée. 

I X. 

Avantage  des  mortifications  que  Dieu 
nous  envoie. 

Les  affligions  qui  nous  viennent  de 
la  part  de  Dieu  font  les  moïens  les  plus 
ordinaires  & les  pliis  certains  dont  il  fe 
fert  pour  retrancher  en  nous  ce  qui  lui 
peut  déplaire  & nous  rendre  tout  à fait 
félon  foncacur. 

X. 

Danger  des  d'gnitex.  'Ecctefiafliques. 

Le  moicn  de  n’être  pas  acablé  fous 
la  pefanreur  des  charges  ecclefiafliques, 
c’eft  de  craindre  de  l'être,  & pour  l’ordi- 
naire l’on  évite  les  précipices  lorfqu’on 
aprehende  d’y  tomber. 
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di  la  Trappe. 

X I. 

Vn  Chrétien  doit  méprifer  les  chofes  de 
la  terre. 

Les  chofes  de  la  tare  , quelque  écla- 
tantes qu’elles  puiflent  être  , ne  doivent 
v Pas  ocupcr  un  moment  un  Chrétien, 
qui  doit  vivre  dans  la  Foi  , dans  l a*- 
tente  & dans  la  vue  des  chofes  éter- 
nelles. 

.XII. 

Confiance  en  Dieu  pour  les  grands 
pécheurs. 

La  confolation  de  ceux  qui  ont  pe-  • 
che,  cft  que  rien  ne  convient  davantage 
a Dieu  que  d’exercer  fes  bonté/,  fur  les 
grands  pccHeurs.  Dieu  fc  plaira  faire 
de  grandes  converfions  , comme  un  ha- 
bile Médecin  à guérir  des  maladies  dc- 
fcfperees , & quelquefois  un  regard  de 
Confiance  fufit  pour  s’atirer  une  grande 
mifericorde. 

XIII.  . 

Devoirs  de  la  vie  religleufe. 

La  vie  religienfe  'eft  toute  dans  Fef- 
prit , & quoique  les  reglemens  & les 
pratiques  extérieures  foient  necclTaircs, 
neanmoins  clics  ne  font  que  des  moîens 
pour  aquerir  ce  détachement &' cette 
pureté  de  cœur  qui  fait  toute  l'effencc  „ 
de  la  vie  rdigieufe'. 

a ii; 
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X I V. 

Avantage  des  difgraces . 

L’on  ne  doit  point  regarder  les  dif- 
graces comme  des  coups  de  malheur, 
mais  des  dedans  & des  jConduites  de  la 
mifericorde  de  Dieu,  qui  fc  fert  d’ cvc- 
nemcns  imprévus  pour  tirer  ceux  qu’il 
aime,  par  une  prote&ion  particulière, 
du  milieu  delà  Cour,  comme  du.  milieu 
du  naufrage. 

XV. 

Vtilité  des  mortifications. 

Les  mortifications  que  Dien  nous 
^envoie  font  bien  plus  fûres  pour  l’éter- 
"imé  que  ctlles  dont  nous  pouvons  faire 
choix. 

XVI. 

Avantage  de  la  retraite. 

La  vie  retirée  eft  le  véritable  chemin 
d’une  mort  paifible  , & pour  mourir 
dans  l'amour  & dans  ta  joie  des  chofes 
écernellcs , .il  faut  avoir  vécu  dans  le 
mépris  & dans  la  haine  de  Celle  du 
tems. 

XVII 

Le  peu  de  fond  qu'il  y a à faire  fur  les 
chofes  du  monde. 

A quoi  penfent  les  hommmes  ? Tout 
échape  dans  ce  monde  avec  une  rapi- 
dité prodigieufe  -,  nous  fommes  prêts  de 
perdre  dans  tous  les  iuftans  ce  que  nous 
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aimons  davantage  ; ce  pendant  on  rraite 
J’^ternité  comme  le  tems  , & le  Jtems 
par  un  renverfement  déplorable  tient 
dans  nos  cœurs  la  place  que  l'éternité 
feule  y devroit  avoir. 

XVIII. 

Confulter  Dieu  dans  les  bonnes  oeuvres. 

L’opofition  des  hommes  cft  fouvent 
la  marque  & le  raraélere  deschofes  qui 
ont  l’aprobation  de  Dieu. 

X I X. 

Üccejftte'  des  fouffrances. 

Jbsus-Christ  n’a  ouvert  qu’nnc 
voie  pour  conduire  tous  les  hommes 
au  bonheur  qu’il  leur  deftinc , c’cft  elle 
des  contrad irions  & de  la  croix  5 àinû 
les  chofes  du  monde  les  meilleures  dfc 
les  pUis  avantageufes  font  celles  qui 
font  I™  plus  contraires  à nos  inclina* 
rions. 

X X. 

Dieu  fe  fert  des  injuftices  des  hommes 
pour  notre  avantage . 

Les  iniufticcs  des  hommes  font  les 
juftices  de  Dieu  , & il  s’en  fert  contre 
leur  intention  pour  nôtre  avantage. 

XXI. 

S'abjlenir  du  bien  pour  plaire  à Dieu. 

ïl  y a des  rencontres  où  il  faut  s’abf- 
tenir  par  des  confideracions  faintes  de 
ce  qui  cft  bon  de  foi-même. 

a ▼ 
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XXII. 

Tout  facrifier  à Dieu.  % 
Pour  être  à Dieu  il  faut  être  à l’é- 
preuve des  biens  & des  maux  de  ce 
monde  -,  les  biens  font  toujours  à crain- 
dre , parce  qu’ils  font  toû  jours  capables 
de  nous  nuire  ; les  maux  nous  font  toû- 
jours  utiles,  pourvu  que  nous  en  faf- 
fions  un  faint  ufage. 

XXI  II. 

Ne  vouloir  que  Dieu, 

Il  faut  être  dans  une  défocupation 
entière  de  tout  ce  qui  palTc  pour  joiiir 
de  Dieu  avec  plénitude  , & il  ne  fc  don- 
ne à nous  qu’à  proportion  que  nous  nous 
donnons  à lui. 

XXIV. 

Souffrir  avec  patience.  g 
,11'ya  plus  de  mérite  à foufrrir  les 
maux  qu’on  ne  peut  empêcher  , qu’à  fai- 
re ce  que  l’on  croit,  & qui  paroît  de 
grandes  œuvres. 

XXV. 

Soumiffion  à Dieu. 

Dieu  prend  plaifir  à contrarier  les  in- 
tentions des  hommes  les  meilleures  U 
les  plus  faintes.  Le  fuccez  ne  décidé  pas 
du  mérité  devant  Dieu;  la  foûmWIion  à 
fa  volonté  cft  tout  ce  qu’il  demande  de 
nous* 
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XXVI. 

' * "Dieu  feul. 

Lorfque  l’on  {e  propofc  d’autre  fin 
que  Dieu,  l’on  ne  trouve  que  des  tri- 
bulations  & des  inquiétudes.  • 
XXVII. 

Amour  du  monde . 

Quoique  Dieu  faffie  pour  nous  per- 
suader de  l’obligation  où  nous  fommes 
de  nous  dégager  de  l'amour  & de  l’ata- 
chement  que  nous  avons  au  monde,  nous 
y vivons  comme  fi  nous  ne  devions  ja- 
mais le  quiter. 

XXVIII. 

Dangers  des  bonnes  œuvres. 

L'amour  propre  fc  rencontre  fouvent 
dans  les  allions*  qui  nous  paroiflent  les 
meilleures  , & il  eft  difficile  de  s’affiner 
de  la  pureté  de  fes  intentions.  La  vie 
retirée  met  à couvert  de  tous  ces  rncon- 
veniens. 

. XXIX. 

Soumijjîon  a la  volonté  de  Dieu. 

Le  meilleur  parti»  ou  plutôt  le  feu! 
que  l’on  puiffie  prendre  dans  les  rencon- 
tres de  la  vie  , Toit  qu’elles  foient  peu: 
ou  beaucoup , confiderables  \ c’cft  de 
n'avoir  que  Dieu  devant  les  yeux  , & de 
régler  fa  conduite  dans  la  vue  de  lut 
plaire  , & de  £e  conformer  en  tc#t  à fes 
déficit!  s. 
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XXX. 

Von  profite  peu  des  leçons  que  nous  donne 
* le  monde . 

Le  monde  cft  un  grand  livre  qui  eft 
incdlarrrment  ouvert , & tous  les  hom- 
mes n’ont  qu'à  le  lire  pour  y trouver 
de  grandes  leçons  -,  le  malheur  cft  qu’on 
ne  s’en  fait  aucune  aplication  , 6c 
qu’on  regarde  ce  qui  s’y  pafte  comme 
de  coups  de  hazard  , & non  pas  com- 
me des  effets  de  la  Providence. 

XXXI. 

Avantage  de  la  retraite. 

Les  moindres  communications  nui- 
fent  , & pourvu  que  l’on  s’obferve , 
qu’on  ait  de  l’atention  fur  ce  que  l’on 
dit  , fur  ce  que  l’on  fait-,  fur  ce  «que  l’on 
penfe  , on  aura  des  raifons  infinies  de 
s’acabler  de  reproches. 

X X X I I. 

Corruption  de  l'homme. 

Lorfque  Dieu  abandonne  les  hommes 
à eux-memes , il  n’y  a rien  de  fi  extrê- 
me à quoi  ils  ne  fe  puiffent  porter. 

X XX  1 1 I. 

La  vraie  confiance  n'efi  qu'en  Dieu. 

ïl  n’y  a dans  ce  monde  ni  fermeté  ni 
confiance  que  celle  qui  fe  trouve  en 
Dieu  , & dans  la  confiance  que  l’on  a 
dans  ju  mifericorde  & dans  fa  protec- 
tion. . | 

. -i 
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XXXIV. 

Vues  dans  les  humiliations. 

Il  faut  penfcr  que  c’eft  Dieu  qui  hu- 
milie , & par  ce  îr.oien  l’on  ne  regarde 
les  hommes  que  comme  les  inftrumenS' 
dont  il  veut  fc  fervir. 

XXXV.( 

Avantages  des  humiliations  pour  les 
Grands  de  la  terre. 

Les  hum  liacions  font  utiles  pour  cous 
les  hommes  » & neceiTaires  pour  les 
Grands  du  monde,  ( de  peur  qu’ils  ne 
s’élèvent , & n’écoutent  tout  ce  qui  les 
environné  qui  les  porte  à l’orgueil.  ) 
Pouvcu  qne  l’on  ne  fe  négligé  pas  , & 
qu’on  s’efforce  dans  les  ocafions  de 
prendre  fur  foi  pour  donner  à Dieu  ce 
que  l’on  connoic  qu’il  demande  , c’eft- 
à- dire  que  l’on  travaille  à fc  vaincre  j. 
on  a fujet  d’efperer  qu’il  regardera  daas 
fa  bonté  les  efforts  que  L’on  fait  pour 
lui  plaire* 

XXXV  I. 

Hon  ufage  du  terfis. 

Comme  il  n’y  a rien  de  fi  préciear 
que  le  tems  » il  n’y  a rien  aufîi  que 
l’on  doive  ménager  avec  tant  d’atencion. 

XXXVII. 

Le  faux  z,ele.- 

Lezeledela  juftice  & de  la  vérité 
dégénéré  dans  les  âmes  même  les  plus 
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faintesenun  zèle  d’aigreur  , d’inquie- 
tude  & d'amertume  ; le  premier  donne 
la  vie  ; le  fécond  donne  la  more. 

X X X V l 1 1. 

Humilité. 

Il  faut  reconnoître  que  tout  ce  que 
nous  avons  vient  de  Dieu  , & l'en  re- 
mercier ; Sc  la  plus  grande  de  routes  les 
indignitez  eft  de  nous  arribucr  ce  qui 
• eft  purement  de  lui  , Sc  qui  ne  nous  m 
apartient  point. 

XXXIX. 

Suivre  les  voies  de  Dieu . 

Il  n’y  a rien,  à quoi  les  âmes  qui 
font  ocupces  du  foin  de  leur  falut» 
doivent  s'apl’quer  davantage  qu’à  con- 
noîcre  les  voies  que  la  mifcricordc  de 
Dieu  leur  ouvre,  Sc  les  fuivre  , fans 
écouter  en  nul  cas  ce  qui  feroit  capable 
de- les  empêcher. 

X L. 

Bon  ufage  des  grâces. 

Le  plus  grand  de  tous  les  malheurs 
«’eft  de  ne 'pas  faire  un  faint  ufage  des 
grâces  que  Dieu  prefente.  * 

X LJ. 

Les  larmes  font  neceff aires  dans  la 
penitence. 

Les  pechez  qui  n’auront  point  etc 
pleurez  fuoufteront  aux  yeux  de  Dieu; 
il  n’y  a que  les  larmes  qui  les  cffaceiv 
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ce 0:  par  la.  peni:en<e  & la  converfion 
que  l’on  s’apliqüc  les  mérites  du  Sa"g; 
de  J b s u s-C  h R i s t , & l’indulgence 
avec  laquelle  on  a coutume  defe  trai- 
ter , ne  fert  qu’à  s’atirer  une  jufticc 
plus  fevere. 

X L 1 1. 

Haïr  le  péché , pratiquer  les  bennes 
oeuvres. 

C’eft  beaucoup  de  hair  le  péché,  mai» 
il  faut  joindre  à cette  averfion  des  ver- 
tus contraires  aux  égaremens  paltcz  y 
car  la  vertu  confifte  non  feulement  à 
fuir  le  mal , mais  à faire  le  bien. 

XL  II  I. 

Les  grandeurs  du  monde  peuvent  être 
utiles . ' 

Les  grandeurs  du  monde  ne  nous  dif- 
penfent  pas  des  maximes  & des  loix 
de  l’Evangile  -,  ce  font  des  moiens  que 
Dieu  nous  a fouvent  mis  en  main 
pour  nous  en  aquiter  plus  fidèlement, 

X L I V. 

Sainte  indifférence. 

Le  moien  dc>.  mourir  à foi-même  SC 
à fon  amour  propre  , c’eft:  de  fe  dcpouïl» 
1er  volontairement  de  toutes  les  affec- 
tions que  nous  pouvons  avoir  aux  cho- 
ies de  la  terre. 
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XL  V. 

Avantage  des  humiliations. 

Les  hommes  ne  feront  diftinguez  au 
Jugement  de  Dieu  que  par  leurs  vertus, 
ou  pour  mieux  dire  , par  celles  de  tou- 
tes les  vertus  que  le  monde  veut  moins 
connoître  , qui  eft  d’aimer  les  humilia- 
tions & les  abaiflemens. 

XL  VI. 

Amour  du  prochain. 

Il  faut  ménager  avec  beaucoup  de 
foin  toutes  nos  démarches  à l’égard  du 
prochain,  de  crainte  de  déplaire  à Dieu, 
& de  l’oblîgerde  relTcrrcr  fa  main  faute 
d’avoir  envers  les  autres  cette  jufticc  , 
cette  charité  Sc  cette  compaflion  û re- 
commandée*. 

X L V I I. 

Corriger  fes  défauts. 

C’eft  un  bonheur  de  connoître  fe 
défauts  , mais  ce  feroit  une  grande  faute 
de  ne  pas  s’apliquer  à les  corriger. 

X L V 1 1 1. 

Titre  t:ut  a Dieu. 

Il  faut  être  à Dieu  dans  le  tems,  pour 
être  à lui  dans  l’éternité. 

, X L 1 X. 

Vtilité  des  tentations. 

Si  Dieu  permet  qu’il  nous  arrive  des 
tentations  , ce  n’cfb  pas  afin  qu’elles 
nous  abatent , mais  afin  qu’en  les  fur- 
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montant  nous  devenions  meilleurs  > & 
plus  dignes  de  recevoir  de  nouvelles 
grâces. 

L. 

Avantage  des  injuftices  des  hommes. 

•9  II  eft  quelquefois  utile  de  trouver  de 
l’injuftice  dans  les  perfonnes  donc  nous 
ne  devons atendre  que  des  témoignages 
de  charité  » c’eft  une  marque  de  peu  de 
fonds  qu’il  y a à faire  fur  les  créatures. 

L I 

La  violence  eft  necejfaire  pour  ravir 

le  Ciel. 

La  voie  du  Ciel  cft'pleinc  de  dificul- 
tei  , & nous  ne  les  aplanirons  que  par 
la  refiftance  que  nous  faifons  à nous  in- 
clinations naturelles. 

lii. 

Prières  & bonnes  œuvres  utiles . 

Les  prières  fervent  peu  fi  on  ne  les 
acompagne  de  la  fidelité  de  fes  œuvres. 

lui. 

Soumiffion  a la  volonté  de  Dieu. 

Quand  on  ne  veut  que  ce  que  Dieu 
veut  , on  eft  toujours  content,  quelque 
événement  qu’il  arrive;  & à moins  qu’on 
nefoicp'.ct  de  lut  faire  un  facrifice  de 
fes  œuvres , on  ne  le  fert  jamais. 

L 1 V. 

sLa  paix  ne  fe  trouve  qu'en  Dieu . 

La  paix  confifte  uniquement  dans  la 
fou  mi  filon  du  cœur  aux  ordres  de  celui 
qui  en  eft  le  fouverain  Maître. 
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L V. 

Confiance  en  Dieu. 

Nous  ruinons  Couvent  nos  affaires 
parle  peu  de  foin  que  nous  avons  d’en 
atendre  les  fuites  de  la  main  de  Dieu  ; 
ii  fervira'fort  peu  de  parler  aux  hommes 
fi  l’on  ne  pari  e à Dieu. 

L V-4. 

futilité  des  bonnet  œuvres. 

Dieu  ne  Ce  contente  pas  de$  Amples 
volontez  , mais  cfS  œuvres  , & des  œu- 
vres qui  foient  pleines  , &c  félon  fa 
mefurc. 

LVÏÏ. 

Aimer  la  vérité. 

Il  eft  des  veniez  comme  des  eaux  ; 
pour  les  avoir  dans  leur  pureté  il  faut 
toujours  remonter  aux  foutCes  & aux 
origines. 

L V 1 1 1. 

Mépris  du  monde . 

Un  homme  qui  penfe  à Dieu  > & qui 
a quelque  prétention  fur  l'éternité  ; ne 
doit  point  jetter  un  feul  coup  d’œil  de 
complaifance  fur  tout  ce  que  le  monde 
peut  lui  offrir  de  plus  grand  & de  plus 
beau. 

L I X. 

Ne  rien  defirer  que  Dieu. 

Quiconque  dans  ce  monde  de  Are 
quelque  chofe  hors  de  Dieu  t fous  q uel- 
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que  pretexctc  que  ce  puilfc  erre  , palfera 
la  vie  dans  .l’inquiecudc , & la  finira 
dans  le  trouble. 

L X. 

Danger  du  monde . 

Celui  qui  fera  dépendre  la  tranquil- 
lité de  fon  cœur  des  chofcs  extérieures, 
n’en  aura  jamais  de  véritable  , & tout 
ce  qu’il  fe  propofera  de  plus  capable 
pour  le  fatisfairc  ne  dui  donnera  pas  ce 
que  ion  imagination  lui  figure. 

LXl. 

Soumijfion  entière  a Dieu, 
L’unique  moien  .d’étre  heureux  dans 
l’un  & dans  l’autre  monde  , c’cft  de  re- 
cevoir dans  une  foumiiîîon  égale  tous 
les  differens  evenemens , de  prendre  gar- 
de de  n’en  pas  préférer  les  uns  aux  au- 
tres dans  nôtre  inclination  , & de  rcfpec- 
ter  en  tous  les  ordres  de  la  divine  Provi- 
dence , qui  nous  traite  d’ordinaire  avec 
plus  de  mifericorde  , lois  qu’elle  permet 
que  les  chofes  qui  font  le  moins  félon 
nôtre  coeur  nous  arrivent. 

L X II. 

Avantage  des  dt /grâces  fe  des  maladies. 

Les  maladies  & les  difgraces  qui  nous 
arrivent  font  des  marques  que  Dieu  ne 
fc  lallc  poinc  de  nous  faire  mifericordc  -, 
ilvifite  tous  ceux  qu’il  afflige,  & ce 
qu'il  peut  faire  pour  nous  de  mieux  en 
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ce  monde,  particulièrement  lorfque  nous 
avons  eu  le  malheur  de  i’offenfer  , eft 
de  nous  donner  lieu  de  fatisfairc  à fa 
juftice  , & de  reparer  nos  déreglcmcns 
paiîez  en  nous  conduifant  par  des  voies 
dures  , pénibles  , & contraires  à nos 
inclinations» 

LXIII.  ; 

Vtilité  des  pénitences  que  Dieu  nous 
impofe  lut- même. 

Comme  Dieu  eft  le  principe  de  la  re* 
concilation  des  pécheurs , c’cft  à lui  à 
leur  en  impofer  les  conditions  , & à 
leur  en  ouvrir  le  chemin  -,  (i  nons  fui' 
vions  en  cela  nôtre  propre  raifon  , noils 
ne  manquerions  jamais  de  nous  égarer, 
quelque  delfein  que  nous  euflions  de 
les  chercher. 

L X I V. 

Soumiffîon  a lu  'volonté  de  Dieu. 

La  raifort  des  pécheurs  eft  fans  lu- 
mière ; ils  ne  Taverne  ce  qu’ils  fon:  ; 
Taveuglemnt  eft  l’cfFet  de  leur  péché  j 
& la  feule  fureté  qu’ils  peuvent  avoir, 
eft  de  fe  laiffer  conduire  au  cours  de  la 
Providence  , & de  s’apliquer  à la  con- 
noîcre  , d’en  refpe&er  & d’en  fuivre  les 
mouvemens. 

LX  V. 

Avantage  des  affligions. 

Les  [marques  les  plus  évidentes  que 
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nous  pui/fions  avoir  du  foir^que  Dieu 
prend  de  nous  fanélifier  font  les  aftlic- 
tions  > la  nature  nous  dit  qu’il _ n’cn  faut 
point  } la  foi  nous  «prend  qu’elles 
font  neceflaircs  , & par  confequent  il 
n’y  a rien  que  nous  devions  defîrer  da- 
vantage , puifquc  nous  Tommes  obliges 
de  vivre  , non  pas  félon  les  inclin  irions 
de  la  nature  , mais  félon  les  vues  de  la 
foi, 

1XVI. 

Feu  de  fonds  à fair^  fur  les  chofes  du 

monde. 

Les  chofes  humaines  ont  une  apa- 
rence  qui  date  , & qui  furprend  quand 
on  les  rtgrade  de  loin  i mais  de  prés  & 
dans  la  jouïflance,  clics  n’ont  rien  moins 
que  ce  que  l’on  en  avoit  efperé.  C’eft 
un  efF  t de  la  mifericorde  de  Dieu  d’a- 
voir tell  ment  difpofé  les  biens  qui  paf- 
fent  , qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  foie 
mêlé  de  quelque  amertume; 

LXVII. 

Mort  imprévue. 

C’eft  un  grand  malheur  quand  les 
morts  imprévues  des  gens  du  monde  ne 
font  prsd’impreftion  fur  nous  & qu’eîles 
ne  nous  obligent  pas  à travailler  avec 
plus  de  foin  & d’aplication  a rôcre  faiut. 
Il  faloit  de  route  éternité  qu’un  homme 
mourut  pour  le  bien  du  peuple  » mais 
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nous  pouvons  dire  que  Dieu  en  facrifïe 
tous  les  jours  un  grand  nombre  pour  la 
fan&ifîcation  de  (es  Elus. 

LX  V 1 1 I. 

Trop  d’ inquiétude  pour  les  biens  de  la 
terre  y dangrreufe 

Il  cil  dans  l’ordre  de  Dieu  qu’une 
perfonne  chargée  de  famille  prenne  les 
foins  ncceflaiie>  pour  le  manicmcnr  5c 
la  co n fellation  des  chofes  temporelles  ; 
mais  il  n’cft  jamais  permis  de  porter  ces 
memes  foins  jnfques  au  trouble  5c  à 
l’inquietude.  L’inqui  tude  qu’ds  nous 
caufent  eft  une  marque  infaillible  qu’ils 
trouvent  dans  nôtre  cœur  la  place  qu’ils 
n’y  devroient  point  avoir.  Pour  voir  les 
biens  de  ce  monde  dans  leur  véritable 
jour  i il  faut  les  envifager  comme  nous 
les  verrons  dans  cet  inftant  auquel  ils 
ne  nous  feront  plus  d’aucun  ufage  , e’eft 
i dire  fans  en  être  touchez, & tout  prêts 
d’en.foufftir  la  privation  fans  peine  5c 
fans  murmure. 

L X I X. 

Dangpr  du  grand  monde. 

Comme  iln'cftpas  poflîblc  de  con- 
server une  fanté  parfaite  dans  les  lieux 
où  l’on  a contrarié  les  maladies  lors 
que  la  corruption  de  l’air  les  a enufées* 
il  y a auffi  de  certains  déréglant  ns  de 
cœur  que  l’on  ne  fauroic  éviter  dans  le 
grand  monde,  5c  qui  fubfiftcnt  malgré 
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tout  .l'effort  que  l'on  peut  faire  pour  y 
remédier.  Le  monde  cft  un  champ  dans 
lequel  ils  trouvent  une  nourriture  fi. 
abondante  qu'on  ne  les  ataque  jamais 
qu'avec  beaucoup  de  foibleffe  ; & ce 
qui  cft  de  plus  fâcheux  , c'cft  que  pour 
l'ordinaire  leur  progrez  auffl  bien  que 
leur  naiffance  cft  imperceptible,  & que 
v nous  ne  les  découvrons  que  lors  qu’ils 
ont  fait  en  nous  des  maux  Sc  des  rava- 
ges  extrêmes*. 

LXX. 

Dieu  ejl  nôtre  centre , il  faut  nous  réunit 
en  lui. 

Les  chofes  font  en  repos  lorfqu’elles 
font  dan  . leur  place  & clins  leur  fitua- 
tion  naturelle;  celle  de  nôtre  coeur  cft  le 
cœur  de  Dieu  , & lorfquc  nous  fommes 
dans  fa  main  , & que  nôtre  volonté  cft 
foumifeàla  ficnnc,  il  faut  par  ncceflité 
que  nos  inquiétudes  ceffent  > que  fes 
agitations  fuient  fixées,  & qu’elle  fc 
trouve  dans  une  paix  entière  & dans 
une  tranquilitc  parfaite. 

Sur  fa  patience _ 

Il  faut  fouffnren  paix  ce  que  l’on 
ne  peut  empêcher;  Dieu  toléré  les  mé- 
dians, afin  que  les  bons  aient  matictc 
perpétuelle  pour  exercer  leur  charité  ; 
leur  méchanceté  doit  nous  affliger,  mais 
non  pas  nous  irriter.  Il  faut  haïr  le  dé- 
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reglement,  & non  pas  celui  qui  le  com« 
mer. 

L XXI. 

Sur  l'amour  du  monde , 

Le  monde  n’a  rien  d’agrcable  ni  qui 
mérité  qu’on  s’y  arrête  » Dieu  prend 
un  fort  gand  foin  de  le  défigurer  , pour 
empêcher  qu’on  ne  i’aimc,  qu’on  ne 
s’y  arachc  ; cependant  cette  difformité 
n’en  dégoûte  point  les  gens , & il  fem'. 
J>le  par  la  minière  qu’on  y vit  qu’il 
n’ait  rien  qui  ne  lui  atirc  les  cœurs, 
on  le  fuit , on  aprouve  fes  fentimens  6c 
fes  maximes»  6c  il  y a très-  peu  de  per- 
fonncsqui  ne  s’empreflent  pour  être  de 
les  affaires  ou  de  fes  plaifirs. 

L X X 1 1. 

Avantage  des  tribulations , 

Si  l'on  vivoit  fans  contradiction  l’on 
feroit  expofé  à la  plus  grande  de  routes 
les  tentations , qui  eft  celle  de  n avoir 
rien  àfoufFrirde  la  part  d s hommes; 
car  il  eft  écrit  qtie  ceux  qui  fonr  à Dieu 
& qui  font  profcflion  de  le  fervir,  paf«* 
feront  par  des  épreuves  qui  purifieront 
leurs  cœurs  , & que  c’eft  la  voie  feule 
par  laqu-llc  ils  peuvent  fe  rendre  dig- 
nes des  biens  & des  avantages  qu’ilicur 
deftinedans  le  rems  comme  dans  l’cter- 
nité. 

LxxIII. 
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L X X I 1 1. 

Dieu  nous  parle  par  la  mort. 

Ceux  qui  meurent  bien  ou  mal  * meu- 
rent fouvenc  plus  pour  ceux  qu’ils  laif- 
fent  dans  le  monde  que  p >ur  eux-memes. 
L X X I V. 

Uecejftté  des  bonnes  œuvres . 

Il  faut  demander  à D'ku  la  force 
aufli  bien  que  l’infhu&oin  j c’eft  ua 
grand  avantage  qç\and  il  éclaire  , mais 
ce  n’eft  pas  affez  f\  nous  ne  l’obligeons 
par  nos  prières  à nous  faire  entrer  dans 
le  chemin  qu’il  nous  découvre  \ car  ce 
ne  feront  pas  ceux  qui' entendront  feu- 
lement fa  parole  qui  trouveront  grâce 
à fes  yeux  , mais  ceux  , qui  la  mettront 
en  pratique. 

L X X V. 

Mépris  du  monde. 

Il  fautfe  réjoiiir  quand  nous  fortunes 
brouillez  avec  les  hommes  i c’cft  un 
. grand  moien  , pourvu  qu’on  s’en  ferTC 
pour  être  bien  avec  Dieu. 

L X X V I. 

Avantage  des  contradictions» 

Plus  nous  fommes  élevez  en  ce  mon-  - 
de  plus  les  contrad  irions  nous  devien- 
nent neceflaires  i il  n’y  a que  cela  qui 
puifle  reprimer  les  impreflions  mali- 
gnes qui  font  comme  les  effets  delà 
grandeur. 

U.  Partie,  b 
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Dieu  dorme  le  centuple. 

Dieu  nous  rendra  au  centuple  dés  ce 
monde  même  la  violence  que  nous  nous 
ferons  pour  lui  plaire. 

LXXVlII. 

Dieu  feul. 

11  n’y  a que  Dieu  qui  Toit  digne  de 
Facéntion  de  ceux  qui  font  proféffion 
d êcicà  lui  & de  le  fervir. 

L X X I X. 

J ; Consolation. 

Il  n’y  a de  confolacion  folide  en  ce 
monde  qu’à  écouter  & à imiter  Jesus- 
Christ*  toutes  les  autres  ne  font 
nu’illufion* 

L XXX, 

Fidelité. 

Il  n’y  a rien  qui  plaife  davantage  à 
Dieu  que  les  âmes  qui  font  tendre  à 
s’aquiter  de  leurs  devoirs  5 & qui  ne 
négligent  rien  dans  les  cKofes  où  elles  fe 
font  volontairement  aflujctties. 

L X X X I. 

Delai  de  U corwcrfion. 

Il  ne  faut  p|is  atendre  à l’extremité 
pour  donner  ordre  à la  plus  grande  de 
toutes  les  affaires  *il  elf  bien  mal-aifé 
en  cet  érat  de  donner  ordre  à ce  que 
nôtre  confcicnce  «d’obligation  d’aler  . 
paroîtic  au  Jugement  de  Dieu  deman- 
dent de  nous. 
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LXXXII. 

Inftnjîbilite  pour  l’éternité . 

L on  ne  ptufe  qu’aux  évencmens  qui 
arrivent  dans  le  monde  , & rrcs-peu 
tournent  leur  vue  du  côté  de  l’éternité-, 
qui  eft  pourtant  la  feule  chofe  dontnô" 
tre  efprit  & notre  cœur  devpoicnt  être 
ocupez.  Prcfque  tous  les  hommes  mar* 
client  par  des  voies  faufles  , 8c  font 
précifément  tout  le  contraire  de  ce  quilf 
dévroient  faire.  7 

L XXXI  II.  . 

Sentiment  à la  mort . 

Tout,  fera  petit  au  même  moment  de 
la  mort,  & il  n y a que  ce  qu*on  aura 
fait  dans  . la  vue  de  Dieu  qui  fubfiflc 
c eft  ce  qu’on  a befoin  de  fe  dire  fou* 
vent  } car  ceux-rnêmes  qui  ont  fur  cela 
les  convictions  les  plus  fortes  , pen- 
fent  & agi/ient  fouvent  comme  s’ils  en 
avoicntde  contraires. 

'LXXXIV, 

Détachement. 

Ceux  qui  font  véritablement  P Dieu» 
trouvent  en  lui  feul  tout  ce  qui  leur  eft 
neceflaire  , & voient  fans  peine  le  peu 
de  juftice  que  les  hommes  leur  rendent. 
L X X X V. 

Idem. 

Les  biens  de  la  terre  font  acorapa- 
gnez  de  circonftances  défagreables , 8c 

b ij 
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ne  manquent  point  d’engager  ceux  qui 
les  ont  ou  qui  les  recherchent  dans  des 
agnations  qui  ne  peuvent  convenir  a 
ceux  qui  font  profeflion  de  fervit  Dieu. 

L X X X V I. 
idem . 

• Quelque  grands  que  (oient  les  avan- 
tages que  le  monde  peut  nous,  donner,  il 
faut  les  quiter  ; il  ne  prolonge  pas  nos 
jours  d’un  fcul  moment  , & ceux  qui 
meurent  avec  delà  foi  8c  déjà  reli- 
gion , ont  du  regret  de  ne  s’v  être  ata- 
ebez  lors  qu’il  faut  qu’ils  s’en  f-parent 
pour  jamais;  c’eft  une  véritable  illufion 
de  donner  la  moindre  place  dans^  fon 
coeur  à ce  qui  metireroit  fi  peu  d y en 
avoir  e l’unique  ocupation  des  perfon- 
nes  qui  ctoient  l’éternité  » 8c  qui  la 
défirent  , devroic  être  de  s’y  préparer 
par  un  dégagem  ne  fincere  de  toutes 
les  chofsqui  p i fient. 

L X X X V 1 1. 

Egarement  de  /’ homme. 

On  fe  figure  Couvent  qu’on  fait  pour 
Dieu  ce  que  l’on  fait  pour  foi-meme  , 
& il  n’y  a rien  de  plus  bçdînaire  que 
. de  faire  fcivir  Dieu  de  couverture  à Ces 
intérêts  8c  à fes  fatisfaélions  particuliè- 
res ; 8c  on  s’aveugle  de  telle  forte  , 
qu’on  trouve  la  vérité  & la  jufticc  ou 
elle  » eft  point. 


Digitized  by  Google 


DE  L A T R A P P I. 

LX  X XV  III. 

■ ^ Fidelité. 

Dieu  aime  les  âmes  qui  lui  font  fi- 
dèles , qui  rendent  leurs  voies  exaflcs, 
& les  foins  que  l’on  a de  répondre  à fes 
grâces  en  atire  l'augmentation  } plus 
on  lui  rend,  plus  il  donne  , & l’on  peut 
dire  qu  il  fc  piaît  à combler  les  ames 
reconnoi  {Tantes. 

L X X X I X. 

Pardon  des  ennemis » 

' Le  cara&erc  qui  diflinguc  ceux  qui 
font  à Dieu  de  ceux  qui  n’y  font  pas, 
c’eft  de  pardonner  & d'oublier  les  inju- 
res, & le  propre  du  Chrétien  cft  d’êrrc 
fans  fou  venir  , fans  mémoire  & fans 
reflentiment  -,  être  perfuadé  de  cette 
vérité  , & la  mettre  en  pratique  , cfl  la 
marque  la  plus  évidente  & la  plus  af- 
furée  que  nous  publions  avoir  de  nôtre 
prédeftinaiion. 

" X C. 

Charité. 

C'cft  une  obligation  confiante  de  la 
ebaritc,  de  donner  aux  intentions  dc's 
hommes  le  fens  le  plus  favorable  qu’ci-  * 
les  peuvent  avoir  } & il  vaut  mieux  fe 
tromper  en  croiant  le  bien  où  il  n'cft 
pas,  que  de  s’expofer  à croire  le  mal 
où  il  fc  pOurroir  faire  qu’il  n’y  en  a 
point  i la  charité  veut  qu’on  laide  tout 
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ccqui  peut  indifpofer  , & qu’on  ne  dr- 
feque  ce  qui  peut  contribuer  à adou- 
cir &à  concilierics  efprics. 

XCI. 

Avantage  des  affliciions. 

Dieu  permet  qu’il  nous  arrive  des 
peines  auxquelles  on  ne  devroit  point 
s’atendre  pour  exercer  nôtre  vertu  , 6c 
nous  confirmer  dans  le  fenriment  où 
nous  devons  erre,  qu’on  a befoîn  pour 
conferver  la  paix  de  regarder  Dieu  , & 
tous  les  évenemens  qui  fe  rencontrent 
en  nôtre  chemin  comme  nous  venant  de 
la  difpofition  de  la  Providence  , à la« 
quelle  on  eft  obligé  de  fe  foûraettre. 

XC  1 I. 

V fage  des  grandeurs. 

Si  Dieu  nous  a donné' un  grand  rang 
dans  le  monde  , c’dt  afin  de  nous  en 
fervir  pour  nous  rendre  grands  dans  le 
Ciel  , c’cft  à cette  fin  qu’il  faut  ra- 
porter  toute  nôtre  conduite,  & c’efl. 
cet  unique  bien  auquel  il  faut  tendre 
par  toutes  les  a&ions  de  nôtre  YÎe. 
XCII I. 

• Fuite  du  monde, 

G’cfb  un  confeil  de  quiter -le  monde 
que  chacun  n’cft  pas  obligé  de  fuivre, 
mais  de  ne  le  point  aimer  c’cfl:  une 
obligation  indipenfable  pour  tous  les 
hommes  \ & ceux  qui  tiennent  les  pre-^ 


v 


Digitized  by  Google 


'■  BE  LA  TrAPH.  JI 

miers  rangs  parmi  eux  font  obligez  de 
s’en  aquiter  comme  ceux  qui  tiennent 
les  dernières  places. 

XCI  V . 

Confiance  en  Dieu. 

Il  n’y  a qu’à  s’abandonner  à Dieu 
& quand  cela  cft  on  a droit  de  tout 
efperer  de  fa  miferi corde  ; il  prévient 
nosbefoins  ,&  va  au  devant  de  toutes 
nos  neceffitez. 

X C V. 

Avancement  dans  laperfe&'on. 

La  vie  d’un  Chrétien  doit  être  un 
progrez  continuel  4 Dieu  veut  que  ccu^ 

?[ui  ont  le  bonheur  d'être  à lui  s’ef- 
orcent  d’y  -être  encore  davantage  -, 
c’eft  parla  qu’ils  lui  témoignent  le 
cas  qu'ils  font  de  fes  dons  & des  mar- 
ques de  fa  miferieorde:  - 
. XCVI. 

Confiance  en  Dieu. 

Heureux  celui  qui  tient  uniquemen. 
à ] e su  s-C  huit,  qui  lui  rapnrte 
tout  ce  qu’il  reçoit  dans  une  foumiilîun 
& une  indifférence  fainte  , & tout  ce 
qui  lui  arrive  comme  lui  venant  de  fa 
main;  c’eft  le  moien  de  vivre  dans  une 
tranquillité  confiante  , & d’éviter  bien 
des  peines  qui  font  des  effet^  certains 
de  la  diverfirc  des  évenetnens.  Un 
, Chrétien  doit  avoir  la  fermeté  d’une 
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collone  fondée  fur  le  rocher  , c’eft-à- 
dire  fur  la  confiance  en  Tisus-C  hrist» 
le  non  pas  la  flexibilité  du  rofeauqui 
change  & qui  ft  remue  au  gré  des 
tenrs. 

XCVII. 

Les  dijgrsces  avantageuses. 

Les  difgraces  & les  privations  font 
des  moiens  certains  que  Dieu  nous 
donne  pour  aquerir  l’éternité } ceux 
qui  en  jugent  de  cette  maniéré  ne  con- 
noiflent  point  de  malheur  , & ce  qu’ils 
atendent  leur  tient  lieu  de  tout  ce  qui 
peut  leur  être  ôté  par  l'envie  le  par  l’in* 
jafticc  des  hommes. 

X C V II  I. 

Paix  en  Dieu . 

Quand  on  eft  fans  defirs  , on  eft- tou- 
jours dans  la  paix  » quoi  qu’il  arrive  s 
parce  qu’on  ne- veut  que  la  volonté  de 
Dieu  , & que  fa  volonté  s’acompliflè 
toujours  -,  c’eft  Dieu  qu’on  doit  regar- 
der en  toutes  chofcs  & auquel  il  faut 
fe  foumetrre, 

„ X C I X. 

Néant  des  ch»fes  du  monde, 

La  durée  de  rout  ce  qui  eft  ici  bas 
cft  fi  courte  & fi  incertaine,  qu’il  n’y 
a ritn  qui  puilfe  caufcr  une  joie  ou 
une  affliction  véritable  , finon  ce  qui 
nuit  ou  ce  qui  fert  à la  gloire  de  Jisus- 
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• Christ  s’il  étolc  devant  nos  yeux  au- 
tant qu’il  y doit  être,  & que  fa  vue  rc- 
glât  nos  fentimens  & nos  conduit  s, 
nous  ne  connoîtrions  point  de  <onfo- 
larionscnce  monde  que  celle  de  nous 
conformer  à fes  volontex  , & d’acep- 
ter  dans  un  abandonnement  carier  tou- 
tes les  difpofirions  de  fa  Providence, 
& ce  que  les  hommes  conlïderent  com- 
me des  coups  de  malheur,  feroit  pour 
nous  des  coups  de  bencd:étiou  & de 
grâces. 

C. 

Jufiifier  par  fes  œuvres  que  le  monde 
ne/l  rien . 

Ce  n’eft  pas  affez  d’ccre  convaincu  de 
la  vanité  du  monde  > û l’on  ne  fe  con- 
duit en  cela  félon  fa  créance  * c’cft:  un 
grand  malheur  de  vivre  , comme  fi  on 
cftimoit  ce  que  l’on  fait  qui  n’eft  pas 
éftimab'e,  ce  feroit  nettement  agir  côn* 
tre  le  mouvement  de  fa  confcicnce. 

ci. 

Vertu  folide  à toute  épreuve . 

Il  dl  de  la  vertu  comme  des  grands 
arbres  qui  jettent  des  racines  plus  pro- 
fondes, & s’afferrr ’fTnt  davantage  lors 
qu’il  font  bacus  par  la  violence  des 
vents. 

* 
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C IL 

Avantage  de  la  fol i tude. 

Heureux  ceux  que  Dieu  a retirez  chr 
monde  , & qui  atendenc  dans  la  foli- 
tude  , comme  fous  les  ailes  de  fa  pro- 
tcélîon  la  fin  deccs  jours  de  malheur 
& d’iniquité* 

CT  II. 

La  vu*  de  l'éternité  doit  nous  confoler- 
des  maux  de  cette  vie.. 

La  vue  de  cette  incorruptibilité , que 
Dieu  nous  promet  doit  nous  confoler 
fie  tous  les  maux  qui  nous  arrivent , &c 
détruire  dans  nos  cœurs  tous  defirs  des 
chofesqui  ne  font  point  éternelles. 

e i v.  f 

Souffrances  utiles. 

Il  n y a qu’une  conduite  a prendre,, 
qni  eft  celle  d’àdorer  les  ordres  de  Dieu. 
& de  les  aceprer  non  feulement  en  pa- 
tience > mais  avec  la  joie  que  doit  pro- 
duire en  nous  le  témoignage  que  nous- 
rend  nôtre  confcience  » lorfque  nous 
fouffirons  pour  l'amour  de  lui  , & que 
nous  faifons  ce  qui  dépend  de  nous  pour; 
lui  plaire. 

C V.^ 

La  paix i 

Leraoien  de  conferver  là  paix  , c*èft 
de  nous  tenir  dans  <în  dégagement  par- 
tit de  toutes  les  chofes  extérieures,  & 
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de  ne  fouffrir  en  nous  que  ce  qui  y a 
etc  mis  de  la  part  de  Dieu. 

C V I. 

Devoirs  des  Religieux,  fur  le  dégagement 
entier.  . 

Tout  ce  qui  ocupc  un  cœur,  qui  eft 
engagea  Tesus-Christ  par  une  obli- 
gation auflî  éternelle  & auflifainre  que 
celle  des  vœux,  le  jette  toujours  dans  la 
confufîon  & dans  le  trouble,  parce  qu’il 
y tient  des  places  qui  ne  lui  font  point 
dues,  & que  par  confequent  il  le  tire 
de  l’ordre  de  Dieu-,  c’eft  un  dérange-, 
ment  , quelque  petit  qu’il  paroi  (Te  , qui 
a des  fuites  fâchcufcs  , & qui  ne  man- 
quent jamais  de  caufer  des  agitations  & 
des  inquiétudes  dans  tous  ceux  enfoui  il 
fe  rencontre.  Les  prrfonnes  conficréct 
à Dieu  par  leur  état  , qui  cherchent  des 
confolatîons  extérieures  & des  foulagc- 
mens  pour  s’en  fervir  contre  les  enne- 
mis & les  tentations  qui  fe -trouvent 
dans  les  Cloîtres  ont  moins  de  repos 
& de  tranquillité  que  les  autres}  plus 
elles  s’apliquent  à ce  qu’elles  croient 
qui  peut  adoucir  leurs  peines  , plus  elles 
les-  augmentent  & les  multiplient  , 2c 
à proprement  parler,  elles  s’apauvrif- 
tfent  au  lieu  de  s’enrichir , parce  que' 
-Dieu  elt  leur  tréfor , que  c’eft  à lui  feul: 
qu'elles  doi  vents  advefter  ^ 2c  que  .imf- 
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lc.rcfte  n’eft  gu’un  abîme  de  maux  & 
de  mifcfçs . 

C VI  L 
Néant  dû  monde. 

C’eft  un  tems  perdu  de  parler  au 
monde  , on  y gagne  rien  -,  & (on  im- 
puiflance  cft  telle  , qu’il  n’eft  pas  dans 
ion  pouvoir  de  nous  rien  donner  qui 
nous  contente. 

C V I I I. 

"Fidelité  à Dieu.  x 
" Dieu  le  donnera  à nous  à proportion 
de  la  fidelité  & du  foin  que  nous  pren- 
drons de  nous  refufer  au  monde  î en 
s’éloignant  de  lui  l’on  s’aprochc  de 
Dieu  , & confirmant  le  divorce  que 
nous  avons  fait  avec  l’un  , nous  confir- 
mons l’aliancc  que  nous  avons  fait 
avec  l’autre. 

CIX. 

Indifférence  des  jugement  des  hommes . 

Les  cenfures  & les  aprobations  des 
hommes  doivent  ctre  fort  indifférentes 
à ceux  qui  font  ocupez  des  Jugemens 
de  Jesus-Chr  isr. 

CX. 

' Avantage  des  fouffrances. 

Le  bonheur  d'un  Difciple  de  Jesus- 
Ch  r ï st  cft  de  rc  flcmbler  à fon  Maître» 
de  le  fuivre  dans  fes  fouffrances  & d’ê- 
tre comme  lui  l’objet  de  la  haine],  de 
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l’inhumanité  & de  la  fureur  de  ceux  qui 
ont  été  les  ennemis  de  fa  gloire  & de 
(on  nom. 

CXI. 

La  foi  ejl  un  préjervatif  contre  Us  maux 
de  cette  vie. 

Les  maux  que  nous  fouffrons  & ceux 
dont  nous  fommes  menacez  ne  doivent 
fervir  qu’à  augmenter  nôtre  foi  & nô- 
tre courage  , & la  confiaace  que  nou9 
devons  avoir  aux  promefTcs  de  Jesus- 
GhRIst  , doit  nous  fervir  d'une  véri- 
table confolation. 

CX  II. 

Vne  vie  égales  pénible  fr  utile  pour 
le  falut. 

Une  vie  réglée  eft  d'un  merire  parti- 
culier auprès  de  Dieu  i cet  aflujctiflè- 
ment  eft  à bien  parler  une  victoire  con- 
tinuelle que  l’on  remporte  fur  foi -mê- 
me, parce  que  tous  les  mouvemens  de 
la  nature  nous  portent  à chercher  du 
foulage  ment  dans  le  changement  $c 
,dans  ladiverfité.  . 9 

C X II I. 

Avantage  de  l'oraifon. 

L’Oraifon  n’eft  pas  moins  necdTarre 
pour  confervet  la  vie  des  âmes  , que  la 
refpîration  l'çft  pour  conferver  celle 
des  corps.  Un  Chrétien  ne  fe  foutienc  & 
n’avanec  dans  les  voies  de  Dieu  qu’à 

iaraefurc  defapricre. 
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C X I V. 

Pour  bien  prier  il  faut  être  détaché  du 
monde • 

Pieu  ne  manque  jamais  de  donner  la 
grâce  & l’èfprit  d’oraifon  à ceux  qui  Ce 
prefentent  à Tes  yeux  dans  un  dégage- 
ment & dans  une  défocupation  vérita- 
ble de  tout  ce  qui  pourrait  lui  déplai- 
re; rien  n'cft  plus  puisant  que  ce  vuiefe 
& cette  pauvreté  , pour  nous  atirer 
l’abondance  de  fes  richefïès  ; pour  bien 
prier  il  faut  delà  pauvreté  dans  la  vie, 
& de  la  fidelité  dans  fa  conduite, 

C X v. 

Folie  du  monde  • 

Le  monde  parle  & débite  Tes  ima»î- 
nations  comme  des  veniez  ; c eft  pour 
Le  connokre  que  de  lui  donner  croiance^ 
C X VI. 

Incertitude  de  l'efprit  du  cœur  de 
l'homme. 

11  n’y  a point  ici- bas  de  situation  qui 
fbit  allurée,  le  cœur  humain  eft  de  ljui- 
même  plein  d’inégalîté  & d’inconftan- 
cc  ; cela  doit  nous  engager  à demander 
a Dieu  fans  celte  ae  nous  confervcr  & 
de  nous  affermir  dans  la  voie  où  il  nous 
à fait  entrer. 

C XVII. 

Danger  du  commerce  du  monde. 

Uant  qpe  le  monde  ne  plaît  point  if 
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n'ëftrpasà  craindre  j mais  quand  nous 
commençons  à nous  familiarifer  avec 
lui , Se  qu’il  n a plug  rien  qui  nous  pa- 
roi fle étrange,  c’cft  pour  lors  qu’il  eft 
dangereux  , & que  nous  avons  befoin 
de  nous  tenir  fur  nos  gardes. 

C X V 1 1 1. 

Vue  de  l'éternité  , capable  de  détruire  les- 
fautes  idées  du  monde . 

Puifque  nous  devons  vivre  Se  regner 
avec  Jésus  Christ  dans  l’éternité,, 
ii  eft  bien  juftede  ne  vivre  que  pour  lui 
dans  le  tems  , & de  fuir  les  hommes, 
dont  la  feule  vue  eft  capable  de  ruiner 
les  refolutions  les  meilleures  & les  plus 
faintes.  Le  monde  n’eft  que  malignité,, 
il.  la  répand  de  toutes  parts  & il  eft 
très- mal- aifé»  pour  peu  qu’on  en  foie 
de  fe  parer  de  la  méchanceté  de  fes  im* 
preflions. 

CXIX. 

Se  juger  avec  rigueur. 

Rien  n’engage  davantage  Dieu  à nous 
juger  avec  mifericorde  , que  de  nofts  ju- 
ger avec  rigueur  ; & fi  ce  n’èft  pas  tou- 
jours un  effet  de  nôtre  jullice  de  nous 
aeufer  , c’eft  au  moins  une  marque  évi- 
dente de  la  volonté  que  nous  avons; 
d’etre  juftëiv 
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cxx; 

JP  eu  fe  fouet  er  des  \üg*mens  des  hommes. 
Quand  on  eft  jjerfuadé  qu'il  n'y  a 
rien  de  blâmable  dans  ce  qu’il  plaît  aux 
hommes  de  reprendre  & de  condamner, 
le  feul  parti  que  l’on  doit  Cuivre  eft  de 
demeurer  en  paix  ; l’on  feroic  ou  bien 
foiblc  ou  bien  malheureux»  fi  on  fai- 
foit  dépendre  fon  repos  de  la  fantaifie 
de  ceux  qui  font  établis  dans  une  ef- 
pecc  de  droit  de  juger  des  chofcs  pré- 
sentes fans  équité  & fans  lumière, 

CX  XI. 

Le  monde  nous  fuît  par  tout  four  nous 
perfecuter. 

Il  ne  fuffie  pas  d’effacer  le  monde  de 
nôtre  mémoire  pour  n’étre  plus  dans 
la  ficnne  , & le  foin  que  fon  prend  de 
l’oublier  ne  produit  gueres  autre  chofc, 
ünonquela  plupart  de  nos  amis  nous 
oublient  facilement  -,  mais  pour  ceux 
qui  ne  le  font  pas  , ils  $’cn  fouviennent 
toujours. 

• ■ CXXII. 

Danger  des  louanges. 

Si  les  hommes  n’avoient  en  vue  que 
la  véritable  gloire  , qui  eft  celle  de  Dieu, 
ils  feroient  plus  avares  & plus  retenus 
qu’ils  ne  le  font  pas  , quand  il  eft  quef- 
tion  d’en  donner  aux  hommes»  qui  pour 
l’ordinaire  font  condamnez,  de  Dieu  dans 
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les  chofcs  mêmes  dans  lefquclies  ils  s’a- 
tirent  l’aprobacion  du  monde. 

C X X I 1 1. 

Idem. 

Les  louanges  font  beaucoup  plus  dan- 
gereufes  que  les  calomnies  ; il  faut  bien 
moins  de  vertu  pour  reffentir  le  mau«* 
vais  effet  d’une  injure,  que  i’imprcflîoa 
maligne  (fu»  éloge. 

c X x t V. 

Poids  des  grâces. 

Le  poids  des  grâces  eft  d’une  pefan- 
teur  que  l’on  ne  connoît  point  \ on  ne 
peut  dire  combien  il  y aura  de  perfon- 
nes  condamnées  par  ce  qui  devoit  faire 
leur  fan&ification. 

exxv. 

Ingratitude  envers  Diett. 

Le  péché  des  hommes  le  plus  com- 
mun & le  plus  irremiflîble  eft  l’ingrati- 
tude e*  car  à le  bien  prendre , il  n’y  a 
poiut  d’inftant  dans  nôtre  vie  où  Dieu 
n'ouvre  fur  nous  les  mains  de  fa  mife- 
ricorde  , & il  n’y  en  a point  où  nous  ne 
lui  donnions  des  témoignages  de  nôtre 
dureté  : le  monde  eft  le  roiaume  de* 
ingrats , & Dieu  ne  fait  autre  chofe  que 
de  pleuvoir  & de  femer  fur  des  pécheurs. 

C X X V I. 

Ne  fouhaiter  que  les  biens  de  l*  éternité. 

L’on  ne  doit  fouhaiter  à fes  amis  que 
les  biens  de  l'éternité  } car  ceux  du  mon- 
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de , comme  on  ne  peut  les  pofieder 
fans  danger,  l'on  ne  peut  aufti  les  de-, 
firer  à perfonne  fans  fcrupulc  & fans 
crainte. 

G X X V I I. 

Tout  le  bien  e ft  de  Dieu; 

Le  bien  que  nous  faifons  eft  l'ouvra- 
ge de  Dieu  , & n'eft  point  l'effet  de 
nôtre  vertu  mais  de  fa  bonté  feule  qui 
fait  de  nous  tout  ce  qui  lui  plaît , fans 
que  nôtre  foibleffe  & r.ôtre  infirmité 
l'cn  empêchent. 

* • C X X V 1 1 1.  - • ^ 

Danger  du  monde. 

Le  monde  eft  rempli  de  tentations  & 
de  tentateurs  , & fouvenc  ceux  qui  fc 
d ifent  le  plus  de  nos  amis  nous  ten- 
dent les  piégés  les  plus  dangereux  Sc 
les  plus  inévitables.  Il  fuflit'  qu’on 
veuille  le  bien  pour  être  combatu  : 
& quand  les  hommes  n’ont  pas  de  bon- 
nes raifons  pour  s*y  opofer , ils  en  ont 
une  multitude  de  mauvaifes  qu’ils  a- 
pellent  àleurfecours;  ce  n'eft  pas  par 
ladifputc  que  l’on  refifte  , mais  par  la 
fidelité  & U fermeté  du  cœur. 

C XXIX. 

Etat  de  la  vie  religieufe* 

La  Religion  eft  une  condition  fi  o- 
pofée  à celle  du  monde  , & les  voies 
qu'on  y fuit  font  fi  contraires  au  che- 
min qu'on  fuit  dans  le  fiecic  qu’on  ne 


Digitized  by  Google 


k- 


de  là  Trappe.  45 
doit  pas  être  furpris  fi  on  exige  des 
perfonnes  qui  fe  retirent  dans  les  Cloî- 
tre des  difpofitions  qui  ne  leur  font  pas 
connues , & fi  l’on  veut  d’elles  autant 
d’obéiïfancc  & de  foumillion  qu’elles 
ont  eu  détachement  à fe  conduire  par 
leur  volonté  propre  , & à s’abandonner 
en  toutes  choies  à leur  propre  Cens» 


C X X X. 


Avantage  de  la  retraite • 

Les  veritez  s'affbibUfTenc  tous  les 
jours  dans  le  cœur  des  hommes  : bien- 
heureux celui  qui  n’eft  plus  du  monde, 
mais  plus  heureux  celui  qui  n’en  en- 
tend point  parler , & qui  ne  fait  rien 
de  ce  qui  s’y  palTe  ; il  fuffic  de  favoir 
qu’il  y en  a un  , pour  favoir  en  meme- 
tems  qu’il  eft  digne  de  compafliott,  de. 
qu’on  cft  dans  une  éternelle  obligation 
de  prier  pour  lui  fans  être  informé  du 
detail  de  fes  maux  & de  fes  dércglcmcns.. 
C X X X h 

L’efpritdu  monde  opofé  à celui  deJ.C. 

Il  eft:  écrit  que  le  monde  ne  goûte- 
point  les  chofes  de  Dieu , & que  l’ef- 
pritde  Jésus- Christ  & le  fien  ne  fe 
rencontrent  point  enfemble  -,  l’un  a- 
preuve  ce  que  l’autre  con  damne  5 l’ua- 
naéprife  & rejette  ce  que  l’autre  recher- 
che : & bienheureux  font  ceux  qui  par 
un  difeernement  de  beuediétion  enten- 
dent & s’atachcnc  à la  voix  qui  ne  peut 
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tromper , & qui  n’ont  point  d’oreilles 
pour  celle  qui  n’eft  que  menfonge. 

G XX  XII. 

Confiance  en  Dieu. 

Il  n’y  a point  de  difficulcez qu'on  ne 
furmontc,  quand  on  s’abandonne  fans 
referve  entre  les  mains  de  Jésus- 
Christ,  & qu’on  met  en  lui  toute 
fa  confiance  & toute  fa  force. 

C X X X 1 1 1. 

Danger  delà  retraite  à de  certaines  per * 
fonnes . 

«'  La  retraite  eft  d’u»e  grande  utilité 
quand  elle  eft  fondée  fur  des  necdîitez 
véritables  i mais  il  ne  faut  pas  douter 
qu’elle  ne  nous  ptive  des  plus  grands 
fecours  que  nous  puiflions  avoir  pour 
plaire  à Jefus-Chiift  , & le  fervir  avec 
' fidelité  , lors  qu’elle,  n’a  pas  de  fonde-. 
ment&  de  raifons  légitimés. 

CX  XX  IV. 

La  paix  du  cœur  la  feule  véritable . 

La  pair  eft  le  tréfor  du  coeur , c’eft  ‘ 
• par  elle  que  nous  poftedons  Dieu  , & 
iln'eftpas  poflîble  qu’il  fe  trouve  dans 
l’agitation  & dans  le  trouble.  Les  Elus 
de  Dieu  parferont  de  la  paix  du  tems 
dans  celle  de  l’éternité  ; parce  que  fes 
Elus  font  ceux  qui  aiment  fa  Loi  , & 
que  félon  fa  parole  il  n’y  a qu’eux  qui 
puifient  jouir  d’une  paix  profonde. 


\ 


Digitized  by  Google 


D»  l A TlUPÎI,  4f 

CX  XX  V. 

Une  fainte  vie  préparé  à une  f tinte  mort. 

Il  faut  fc  rendre  digne  «Tune  fainte 
mort  par  une  fainte  vie  , faire  ce  que 
nous  croions  qui  nous  peut  obtenir  de 
Dieu  une  proted  on  puifiante  dans  le 
tems  de  la  neceflité  j ce  feroic  inuti- 
lement que  nous  atendrions  de>  la  bon- 
té  de  Dieu  la  grâce  de  bien  finir  udc 
yie  que  nous  aurions  mal  palTée. 

C XX  XV  I. 

Avantage  des  maladies. 

Dieu  ne  nous  vifite  par  les  maladies 
qu’il  nous  envoie  > qu’afin  dç  ne  nous 
pas  furprendre , & de  nous  mettre  en 
état  de  paroître  devant  lui,  lors  qu’il 
lui  plaît  de  nous  apeller , & nous  ne 
répondons  pasà  fes  dedans  & aux  mar- 
ques qu’il  nous  donne  de  fa  mifericor- 
de,  lorsqu'il  n’eft  pas  l'unique  fujet  de 
nos  entretiens  & de  nos  penfées. 

C X X X V 1 1. 

Faire  le  bien. 

Nous  ne  rendrons  pas  compte  à Dieu 
du  bien  que  nous  n’aurons  pas  fait* 
quand  nous  n’aurons  pas  négligé  de  le 
faire. 

C X X X V I 1 1. 

Utilité  des  affligions , 

Nous  devons  fouffrir  non  feulement 
avec  relïgnation  , .mais  meme  avec  joie, 

- r 
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que  Dieu  nous  afflige  dans  le  tems,  , 
quand  nous  avons  fujet  de  croire  que  - 
c’eft  pour  nous  épargner  dans  l'éternité. 

C XXX  I X. 

Le  fouverain  bien. 

Le  fouverain  de  tous  les  biens  en  ce 
inonde  eft  celui  dé  faire  fa  volonté  de 
Dieu. 

CXL.  . ; 

- — Pardon  des  ennemis . 

Les  hommes  ne  font  pas  impecablesi 
& (i  Dieu  nousfouffre  avec  nos  mife- 
res  » il  eft  bien  jufte  de  fuporter  celles 
des  autres. 

CXLI. 

Avantage  des  afflictions. 

Si  les  hommes  favoienc  ce  que  va- 
lent les  peines  de  cette  Àv\e  , & combien 
elles  font  bonnes  pour  la  mort  , ils  les 
rcchercheroient  avec  emprefTemcnt. 

C X L I U 

Négligence  du  falut  danger  eu fe. 

Celui  qui  n’amafTe  point  pour  l’éter- 
nité > quoi  -qu’il  fafle,  ne  fait  rien  que  . 
difflper  & que  détruire. 

C X L I I I. 

La  condefc  en  dance  neerffaite  efl  /ouvert 
utile. 

La  condefcendance  eft  utile  & même 
necelTaite  en  quantité  de  rencontres  ; 
c’eft  un  moien  efficace  par  lequel  on 
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détourne  & on  prévient  de  grands 
maux  j il  effc  beaucoup  plus-permis  d’en 
ufer  quand  elle  ne  tend  qu'à  élever  les 
perfonnes  à une  vie  plus  exade  5c  à une 
pieté  plus  parfaite.. 

e x;l  i v. 

La  vérité  [cuvent  dijpmulée. 

Tout  le  monde  veut  plaire,  5c  il  n’y  a 
picfque  perfonne  qui  veuille  dire  ht 
vérité. 

CXLV. 

On  ne  fauroit  plaire  au  monde  fi  l'on  ne 
. fuit  pas  fis  maximes. 

L’on  déplaît  à ceux  à qui  on  ne  veut 
pas  rcffembler  ; 5 c ceux  qui  marchent 
par  des  voies  larges  ne  peuvent  fouf- 
frir  ceux  qui  en  gardent  de  plus  exades 
&de  plus  étroites. 

CXLVI.  . 

Ceux  qui  vivent  dans  la  confufion 
ne  peuvent  s’empêcher  de  faire  des  in» 
iufticcs. 

. CXLVU. 

Delai  de  la  converfion  , dangereux . 

L’on  fe  trompe  quand  on  diffère  l’af- 
faire du  fai  ut,  & que  l’on  fe  figure  que 
peu  de  momens  fuffifent  pour  fe  prépa- 
rer à un  e'venemcnt  qui  ne  finira  jamais 
& que  l’on  eft  dans  I’inftant  auquel  on 
paroit  devant  Dieu  i on  1 cfl  pour  tou» 
jours  , l’éternité  ne  fouffre  ni  change» 
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ment  ni  viciflitude  i il  n’y  a point  de 
retour  pour  réparer  les  déreglemens  8c 
les  fautes  paiTées  } il  ne  refte  qu’un  re- 
mors & an  regret  immortel  de  les  avoir 
commifes  > & l’on  fe  repent  pour  lors 
fans  aucune  utilité  d’avoir  préféré  les 
vains  amufemens  de  la  créature  à l’é- 
ternité de  Dieu,  qui  devoir  feul  remplir 
la  capacité  de  nos  coeurs,  & être  l’objet 
unique  de  nos  affedions , de  nos  defirs 
8c  de  nos  penfées. 

C X L V 1 1 1. 

Mépris  des  chofe » de  la  terre . v 

’ C’eft  fc  tromper  8c  vivre  dans  un 
aveuglément  épouvantable  ,que  défaire 
le  moindre  cas  des  chofes  qui  ne  font 
que  fe  montrer  8c  difpatoître  , 8c  de  ne-  . 

fliger  celles  qui  ne  paieront  jamais. 

‘éternité  toute  feule  devroit  être  l’o-  , 
cupation  d’un  homme  qui  fair  qu’il  y 
en  a une  ; 8c  je  ae  puis  comprendre 
qu’on  donne  fes  foins  à ce  qui  n’y  a 
point  de  raport , 8c  qui  n’eft  pas  capa- 
ble de  nous  y conduire. 

GXLIX. 

Vtilité  des  affli étions. 

F Dieu  aime  trop  ceux  qui  le  fervent 
8?  qui  font  à lui  , pour  fouffrir  qu’ils  . < 

ne  foient  pas  exercez  , 8c  qu’il  fe  paffe 
rien  en  eux  , ou  extérieurement  ou  in- 
térieurement > qui  ae  leur  donne  quel- 
que 
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que  ocafion  de  faire  des  a&ions  de 
foumiflîon  » de  charité , de  docilité  & 
de  patience. 

C L. 

Avantage  de  fervir  Dieu. 

L’on  trouve  dans  le  fervice  de  Dieu 
& dans  la  perfcvcrancc  ce  que  tout  le 
monde  ensemble  n'cft  pas  capable  de 
nous  donner. 

C L I. 

Taux  jugemens  injuftes. 

Ce  qui  fait  qi\*on  blâme  d’ordinaire 
ce  qui  n’cfl:  pas  b’ânable  , c’eft  qu’on 
jugcd‘unc  ad  ion  .parce  quelle  paroîr, 
& non  pas  par  ce  qu’elle  tft  en  effet. 

C L I I. 

Brièveté  de  la  vie. 

Puifquc  les  biens  & les  maux  de  cette 
vie  ont  une  fin  ; les  uns  ne  méritent 
point  qu'on  les  craigne  , & les  autres  ne 
font  pas  dignes  qu’on  les  defire. 

CLIII. 

Indifférence  peur  les  liens  & les  maux  de 
de  cette  vie . 

La  vie  la  plus  longue  n’eft  que  d’un 
moment  c'eft  fc  tromper  quand  on 
la  regarde  autrement  que  comme  une 
vapeur  qui  n'a  nulle  confiftance  ; la 
raifon  & la  foi  nous  montrent  qu’il  n’y 
a point  de  vanité  & d'extravagance  pa- 
reille à celle  défaire  cas  d’un  inftànt  qui 
1 1.  Partie.  c 
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eft  environne  par  des  tems  qui  ne  coiï^' 
noiftent  ni  mefuccs  ni  bornes.  Ces  fen- 
timens  quand  ils  font  dans  le  coeur, 
adouciflVnt  toutes- lc$!  affli&îons  qu’il 
nous  airi.veht,  Cn* véritable  chrétien  ne 
fe,  laite  jamais  de  ce  qu’on  apelle  dans 
le  monde  disgrâce*,  malheur,  &c. 

C L 1 V, 

il  faut  avancer  dans  la  vertu. 

La  vue  d’un  chrétîeh  doit  ctre  un 
avancement  & un  progrez  continuel. 
Lé  plus  grand  de  rous  les  malheurs  cft 
de  IailTu*  l’œuvre  dé  Dieu  imparfaite^ 
pais  qu’on  n’y  revient  point  pour  l’a-' 
chever  , & qu’il  demeure  là  pour  jamais. 
C L V. 

Scnmtffon  entière  a Dieu. 
rll  faut  que  tout  cede  au*  ordres  de 
Dieu,  Sr  nôtre  reftenti mène  ne  doit  pas' 
être  moins  fournis  à fa  volonté  , que  l’a; 
été  la  vie  des  perfonnes  que  nous  re- 
grettons. Tout  ce  qui  cft  ici  bis  n’a  ni 
cbnftftance  ni  durée  il  faut  être  tou- 
jours prêts  de  remettre  dansfes  m..ins 
ce  qu’il  a mis  dans  les  nôtjosi  * ~ 

C L V I. 

Les  jugemens  de  Dieu  terrible. 

' La  difeuftion  que  Dieu  fera  de  nos 
œuvres  fera  (i  étendue  & fi  cxaélc,  qu’il 
n*y  a point  de  juftiec  qui  fe  foutienne 
devant  lui , & c’eft  la  raifeiicorde  toute 
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feule  qui  doit  décider  de  nôtre  éterni- 
té; il  n’y  a que  cela  qui  puilfc  faire  trou- 
ver du  repos  & de  la  CQufolation  à ceux 
qui  font  ocupe?,  de  la  penfée  de  la 
mort.  La  confiance  ouvré  les  portes  du 
Roiaume  de  Jesus^Chkist  , & il  ne 
les  fermera  point  à ceux  qui  s’y  pre-. 
fenterons  quand  ils  n’auroient  d'autre 
dignité  ni  d’autre  merire  que  celui  d'ef- 
perer  en  fes  bontez. 

C L V I I. 


Connaître  le  bien  & le  pratiquer.  ' - 
Les  lumières  fi  elles  ont  été  llerilcs 
feront  nôtre  condamnation  ; & la  véri- 
té que  l’on  aura  connue'  , fi  elle  n’a 
point  été  fuivie  , fera  que  Dieu  rendra 
for  nous  des  jugemens  plus  rigoureux., 
que  fi  elle  avoir  été  entièrement  ig- 
norée.' • . * 


C L V II  I. 


Danger  du  monde.  •» 

Les  réglés  faintes  félon  lefquelles  on 
doit  fe  conduire  s fonr  ignorées  dans  le 
monde  ; & ceujx  qui  font  allez  heureux 
pour  les  connoître,  ne  le  font  pas  a (fez 
pour  fur  monter  les  opofitions.  qu’  ils 
renconrrcnt  pour  vaincre  leur  foibMTc 
& femectre  au  defius  de  ce  qu’ils  trôn- 
vcntétabli  & autorifé  par  des  exemples 
& des  coutumes  qui  font  prefque  genc- 
taies  ; quiter  le  monde  c’tft:  fe  tirer 
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d’une  tempête  d«ms  laquelle  ileft  pref- 
tjuc  impoflîble  d'éviter  le  naufrage. 

C L IX. 

idem.  . 

L’ignorance  de  nos  obligations  n’cft 
pas  excufablc , & ne  nous  met  pas  a 
couvert  des  Jugemcns  de  Dieu. 

Ç L X. 

; Danger  de  la  Cour. 

Les  courtifans  font  injuftes  dans  leurs 
penfées  elles  font  toujours  pleines  de 
malignité  -,  ils  font  comme  les  démons 
ils  fe  trahiiTent  les  uns  les  autres  , & 
ils  ne  font’d’acord  que  lors  qu’il  s'agit 
de  perfecurer&  d’oprimer  le  juflc. 

CLX  I. 


Xa  jeunejfe  doit  craindre  de  fe  charger  de 
• ’ :•  la  conduite  des  autres. 

Il  efl  dangereux  de  fe  charger  dans  la 
jeunelfe  de  la  conduite  des  âmes  ; ce 
qui  fait  que  les  hommes  bâciflent  inu- 
tilement, & que  ce  qu’ils  cleventn’a  ni 
confiftance  ni  durée , c’eft  qu’ils  ne  fe 
donnent  pas  le  ioiflr  de  jetter  les  fon- 
demens,  fans  lcfqucls  on  ne  peut  rien 
: faire  de  folide. 
fil  > CLX  II. 


- La  Foi  nous  ajfure  dans  les  fechereffes 
fpirituelles. 

Dieu  fcmble  quelquefois  fe  cacher  8c 
fufpendre  fa  proteéUon  fenfiblc  » nous 
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devons  pour  lors  npus  fervir  ‘de  nôtre 
foi  , elle  eft  nôtre  force  , & le  bras 
invifible  fur  lequel  il  faut  nous  apurer. 
Il  eft  utile  de  penfer  à la  maladie  dans 
la  fanté  , Sc  de  fe  préparer  à la  tempête 
dans  le  fems  de  la  tranquilité  & du 
calme. 

C LXII  I. 

Nous  rendons  notre  vie  inutile. 

Le  mauvais  ufage  que  nous  fai  Tons 
de  la  vie  , fait  que  nous  nous  rendons 
également  indignes  de  vivre  & de  mou- 
rir. 

C L X I V. 

Secours  de  Dieu  necejfaire. 

Si  Dieu  ne  benit  & ne  fe  mêle  de 
nos  travaux  , il  n’y  a pas  grande  uti- 
lité à en  efpercr.  ' 

CL  XV. 

Dieu  ou  le  monde  mus  ocupent. 

II  ne  faur  point  fouffeir  de  vuide  dans 
nôtre  vie  -,  tout  ce  que  Dieu  n’a  point 
dans  nos  cœurs  , il  faut  que  la  créature 
1 ocupe  par  une  cfpece  d’ufurpation. 

C L X V I. 

Dieu  pénétré  notre  intérieur. 

Dieu  nous  juge  fur  les  difpofitions 
les  plus.  Cecrctcs  de  nôtre  coeur  ; les 
hommes  n’en  connoilTent  que  la  fur- 
face,  mais  rien  ne  pcutéchaper  à celui 
qui  voit  tout  à découverr. 

c iij 
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• GLXVII. 

Inconftxnce  de  l'homme . 

Le  propre  des  ocupations  du  mon- 
de effc  de  diftraire  & de  divertir  de 
l’objet  principal  que  l’on  devroic  avoir 
inctlfammenc  devant  les  yeift  ; il  faut 
s*  a dre  fier  à Dieu  , & lui  demander  qu’il 
fixe  la  mobilité  de  nôtre  ami  , qu’il  lui 
donne  cette  fermeté  qu’elle  ne  fauroit 
avoir  que  de  lui  » parce  que  nous  ne 
fontmes  de  nous-mêmes  qu’inconfhmcc 
& qu’incertitude  ; & il  fe  peut  dire  que  f 
depuis  le  péché  la  créature  change  faits 
favoir  pourquoi , & que  Dieu  qui  c fL 
le  principe  de  toute  immutabilité  s’e- 
ta'nt  retiré  d’elle  , elle  eft  devenue  flexi* 
ble  comme  un  rofeau. 

C L XV  1 1 1. 

Le  cœur  <&  Fïjfrtt  t y es-  dtiferens. 

Il  cfl  crcs-aifé  d’avoir  Tefprit  rempli 
de  grandes  ve rirez  & tes  mains  à'ufli 
vtiides  que  fi  l’on  étoic  privé  dé  toutes 
ces  lumières. 

CLXI  X. 

Prier?,  ■ 

Dieu  veut  qu’on  lui  demande  les 
chof  s qu’il  a refolu  d’acorder  , & fa 
bontc  fe  plaît  à ctre  folicitée. 

C LX  X. 

Foîblrjfe  de  l'homm 

La  figelfe  humaine  , quelque  éclairée 
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<tu*  elle  puiiîc  être  , . e(t  bien  peu  tic 
.chofe  fi  Dieu  n’y  donne  fa  ber.edi&ioo, 
il  n’y  a de  véritable  lumière  que  la  Tien- 
ne, Tans  laquelle  tout  n’eft  que  tene- 
bres  » que  trouble  & que  confufion. 

C LX  X I. 

Dieu  tire  (a  gloire  de  tous. 

^ ■*  ^ 

Comme  Dieu  forma  le  monde  dans 
l’ordre,  l'éclat  & la  beauté  où  nous  le 
voions  d’un  cachos  eftioiable  ; il  fauta 
bien  tirer  Ta  gloire  des  chofes  qui  pa- 
roilfcnt  y être  les  plus  opofées  ; il  faut 
-adorer  en  tout  fa  conduite»  il  faut  con- 
ferver  la  charité  dans  tous  les  tems  , 
& plus  encore  lorfque  l’on  croit  avoir 
fujetde  fe  plaindre. 

CLXXH. 

Confclatrommi que  en  Dieu , 

Les  arm-s  véritablement  chrétiennes 
& qui  font  fincerement  à î.  C.  n’onc 
pas  befoin  que  les  hommes  les  confo- 
lent  dans  les  affii&ions  qui  leur  arri- 
vent-, quand  on  ne  defire  rien  que  dans 
l’ordre  de  Dieu  , l’on  trouve  en  lui  & 
dans  la  fourmilion  à Tes  volontez  ce 
qui  paît  être  necefiaiie  pour  le  foula- 
getnentj  nôtre  refignation  efl  toujours 
fuperieute  à nôtre  douleur,  & le  facri- 
fice  que  nous  en  faifonsà  Dieu  dans  la 
perte  des  perfonnes  qui  nous  font  les 
plus  cheres,  cft  le  moicn  le  plus  prompt 
& le  plus  efficace  dont  nous  puiffions 
nous  fervir  feulement  pour  notre 

c iiij; 
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propre  confolation , mais  encore  potor 
le  repos  des  perfonnes  dont  elles  re- 
grettent la  perte. 

C L X X I T I. 

Prévenir  la  mort. 

Le  peu  de  tems  que  nous  avons 
fouvent  pour  nous  préparer  à la  mort, 
fait  qu’on  ne  fauroit  fe  détacher  trop 
tôt  de  ce  monde  pour  nous  rendre  di- 
gnes de  f éternité. 

C L X X I V. 

La  mort  peu  à craindre  aux  bons. 

Ce  ne  feront  que  ceux  qui  auront 
gardé  une  vigilance  exaétc  & une  en- 
tière fidelité  dans  leur  conduite  , que 
la  venue  de  Jésus- Christ  ne  pourra 
ni  troubler  ni  furprendre. 

CLXXV. 

S’atacher  aux  chofes  de  l'éternité. 

L’inconfiance  & l’infiabilité  des  cho- 
fès  humaines  , au  lieu  d’une  douleur 
vaine  & tout  à- fait  inutile  qu’elle  pro- 
duit en  nous»  devroît  feulement  nous 
convaincre  que  ce  n’eft  pas  à celles  qu’il 
faut  s’atacher , mais  feulement  à celles 
qui  ne  font  point  fujettes  au  change- 
ment. 

CLXXVI. 

Les  fentimtns  de  l'efprit  & ceux  du  cœur 

font  bien  differens  fur  les  chofes  de 
la  terre. 

Quoi  qu’on  foit  perfuadé  de  la  ya- 
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nité  des  chofes  d’ici-  bas , & qu’on  aie 
pour  elles  tous  les  mépris  qu’elles  mé- 
ritent , ces  riens  nous  arrêtent  & nous 
rempli  (font  comme  de  grandes  affaires* 
& nous  paffons  toutes  nos  vies  à faire 
ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  condamner. 

CLXXVII. 

Obligation  de  la  retraite. 

Si  l’on  ne  s’obferve  avec  exactitude 
dans  la  retraite  même,&  que  l’on  ne 
fe  refferre  dans  les  bornes  de  fon  érat 
il  eft  à craindre  qu’on  ne  trouve  dans 
le  fond  de  la  folitude  les  bagatelles  & 

. les  vuides  du  même  monde  , dont  on- 
penfoic  s’être  feparé  pour  jamais. 

CLXXVIII. 

, Danger  de  fe  produire  dans  fâ  jeunefft. 

L’on  hazar.de  toujours  quand  on  fe 
> produit  avant  que  d’avoir  eu  le  tcms: 
d’aquerir  le  fond  8c  la  capacité  neccf- 
faire  ; & rien  n’empêche  tant  d’arriver 
à une  vertu  confommée  , que  lors  qu’oi» 
l’expofede  bonne  heure. 

CLXX1X. 

Atention  far  foi-même , necejfaire  dans 
la  retraite. 

Pour  trouver  dans  le  Cloître  le  repos' 
& la  paix  fuinte  qu’on  y cherche  , il 
faut  mourir  à toutes  chofes,  non  feu- 
lement au  monde  extérieur,,  mais  mê- 
me à-  celui  que  l’on  porte  dans  le  fond. . 

c v 
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de  Ton  cœur  , dans  le  fecrec  de  fon-  ame^. 
fans  quoi  on  rencotnreioic  dans  la  fo« 
licude  les  mêmes  maux  & les  mêmes 
fnouvenr.ens  qu’on  auroic  voulu  évitée 
en  Ce  feparant  des  hommes. 

CLXXX. 

Obeijfance . 

Ic  moien  le  plus  a duré,  & par  le- 
quel nous  ne  faur'ons  nous  mécomp- 
rer  , c'efl:  de  préférer  en  toutes  chofcs  la; 
volonté  de  nos  fuperieuts  à la  nôtre. 

C LX  X XI. 

Amour  de  Dieu. 

Dieu  donne  fa  main  8c  ne  la  retire 
jamais  à ceux  qui  l’aiment  , & l’amour 
que  nous  lui  portons  engage  fa'  bonté* 
lie  fa  juftice , & fait  une  fairite  violence- 
à fâ  mifcricorde, 

C L X X X II. 

Danger  des  conventions. 

•II  n’y  a rien  qui  deÆeche  davantage 
le  cœur  ; ni  qui  ruine  davantage  la- 
pieté  que  les  entretiens , qui  n’ont  point 
leur  utilité  ; ceux  qui  aiment  beaucoup 
à converfer  avec  Dieu,  gardent  un  grand 
filence  avec  les  hommes. 

C L XXX  II  I. 

Peu  d'atent/on  fur  foi  pendant  la  viet 
péu  de  feeours  à la  mort. 

Tout  pafTe  dans  le  monde  avec  tant 
de  rapidité  > qu’on  fe  voit  privé  des: 
avantages  de  la  fortune , avant  même 
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qu’on  s’aperçoive  qu’on  les  pollcdc  , 
cependant  nous  n’en  devenons  ni  meil- 
leurs , ni  plus  détachez  , ni  plus  avides 
de  ces  biens  éternels  qui  feuis  xnéri-» 
' renc  place  dans  le  cœur  d’un  homme 
qui  a de  la  religion  & de  la  foi.  Nôtre 
vie  fe  trouve  à la  fin  de  fa  courfc  fi 
vuidc  de  ce  qui  devroit  la  remplir,  qu’il 
ne  nous  telle  dans  ce  moment  que  la 
douleur  de  nous  voir  fans  œuvras  , fans 
mérites,  & par  confequent  fans  cfpoir.- 
C L X X X 1 V. 

Les  regrets  inutiles  à la  mort. 

Comme  \\  y a un  rems  où  la  vue 
de  nos  miferes  nous  eil  mile  ; il  y <n 
a un  aulfi , où  bien  loin  de  r^trp , clic 
ne  fait  que  nous  plonger  dans  l’amei- 
ttunie  & dans  l’alflidHon  : Il  cft  écrir,. 
Dejîderium  peecatonem  peribit. 

c l x xx  y. 

* Bon  u fage  de  la  nie,  , 

• Il  n’importe  que  nôtre  vie  foi t lon- 
gue , mais  il  faut  quelle  ifoit.  faimev- 
C L X XXV  I. 

Abandon  de  Dieu * • ' 

Quoiqu’il  ne  foie  pas  impoffible  de 
retrouver  Dieu  apres  l’avoir  négligé*, 
cependant  on  peut  dire  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  rare.  Apres  qu’il  a parlé  fe 
frapé  inutilement  aux  portes-  de  nôtrç» 
cœur  , il  fe  talc  fe  demeure  daus  u a\ 

. * 
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perpétuel  filmce*  H*c  fecijti  & tueur. 

C LXX  X V I I. 

Danger  de  dtffcrer  la  converfîon. 

Perfonne  ne  s’eft  jamais  repenti  de 
s’être  hâté  de  fe  donn.-r  à Dieu  j mais 
il  y en  a une  infinité  , qui  pour  avoir 
différé  de  le  faire  » répandront  des  lar- 
mes dans  route  l’éternité,  dont  ils  ne 
recevront  ni  rafraîchiflément  , ni  don- 
{olation. 

.CLXXXVllI. 

B’enfeancc  dans  le  monde  necefflaire. 

Il  faut  régler  nos  maniérés  d’agir, 
avec  les  hommes  > de  telle  forte  qu’il 
n’y  ait  rien  qui  les  effarouche  & qui  les 
rebute  ; il  faut  plaire  pour  perfuader, 
non  par  des  complaifances  baffes  & par 
des  condefcendances  contraires  à ce 
qu’on  doit  à la  vérité  , mais  par  des 
airs  qui  engagent  & qui  atirent.  Lors 
qu’on  goûte  les  perfonnes  , l’on  eft  plus 
difpofée  à croire  ce  qu’elles  difent , & à 
fe  perfuader. 

CLXXX1X. 

Confelatïon  des  affligions. 

Les  privations  font  dures  & dotilon» 
reufes  , quand  il  y a de  la  rcfiflance  dans 
le  cœur  ; mais  de  quelque  nature  qu'el- 
les puiffent  êtres,  quand  on  remonte  à 
•la  fource  , qu’on  les  voit  dans  leur 
principe  avec  un  efprit  de  dépendance* 
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elle  nous  produifenr  de  véritables  biensy 
& nous  obtenons  de  Dieu  dés  ce  mon- 
de même  la  tecompcnfe  du  bon  ufage 
que  nous  en  avons  fait  , en  atendant 
la  couronne  qu’il  nons  prépare  dans 
l’autre, 

c xc. 

Avantage  que  L'on  trouve  dans  les 
ennemis. 

C’eft  un  grand  ornement  de  pnron* 
tre  au  Jugement  de  Dieu  , charge  d’in»' 
jures  & de  marques  de  mauvaife  vo- 
lonté des  hommes  , lors  qu’on  les  a. 
endurée  avec  paix  , avec  patience  , di« 
ions  avec  charités 

C X C I. 

Voies  extraordinaires  fufpecies-. 

Il  n’y  a point  d’autre  voie  que  celle 
que  Jefus  - Chri<t  nous  a marquée 
par  fa»  parole  & par  fon  exemple  ; un 
Chrétien  ne  doit  point  concoure  d’an- 
tre perfeélion  fur  la  terrre  que  celle  de 
l’aimer  & de  le  fuivre. 

C X C I T. 

Le  renoncement  entier  eft  necejfaire. 

L’on  voit  tres-fouvent  que  ceux  qui 
ont  renoncé  à des  érabliinmens  & à. 
des  fortunes  que  les  hommes  apellent 
importantes  » fe  reprennent  de  nouveau 
à des  riens  qui  rendent  leurs  premières  , 
démarches  inutiles,  & qn’aprés  avois 
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rompu  des  cables,  êc  btife  des  chaînes 
de  fers  , des  cheveux  & des  toiles  d’arai- 
gnêesv  les  arrêtent.  Un  Chrétien  ne 
comprendra  - t - il  jamais  que  n’étanc 
point  deftiné  à moins  qui  polfedcr 
toute  l’écernitc  un  Roiauvne  de  bene- 
diétiorr  &r  de  gloire  la  plus  grande  de 
toutes  les  extravagances  c’cft  de  s’en 
priver  volontairement  ' par  le  plaifîr 
qu’il  prend  à bâtir  des  maifons  de 
boue  & de  paille  ? 

CX  Cil  I. 

Chute  dans  lu  folitude. 

Quoique  les  folitudes  forent  des  abris 
&des  ports,  on  ne  laille  pas  quelque» 
fois  d’y  faire  naufrage  .eomme  dans  le 
milieu  de  la  mer. 

C X C I V. 

. Bien  jurer  du  prochain. 

Toutes  les  voies  des  homme»  font 
fi  obfcures  & fi  tenebreufes  , qu’il  n’y 
a que  Dieu  fenl  qui  les  connoifl'e  par* 
•faitement  ; & la  charité  veut  qu’on 
juge  bien  des  intentions  quand  on  les 
ignoré  , & qu’on  ne  fait -pas  ptéci Cé- 
ment quel  effc  le  mouvement  de  k con- 
duite. • ’ * ■ ■ 

. excv. 

Il  ny  ci  hors  de  Dieu  , me  confufxon. 

Nos  voies  ne  font  droites  qu’autanr 
«£ue  -nous  avous-Dieu  devant  lef  ycax»> 
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& pour  peu  qu’on  s’cn  fepare  , il  n’y  a 
en  nous  que  dérèglement  & confufion»- 
CXCVI. 

Dieu  agit  par  tout  pour  fes  Elus. 

La  mifericorde  de  Dieu  ne  connote 
point  de  limites- dans  tous  les  lieux 
comme  dans  tous  les  états,  fa  main  tou- 
te - p ui Hante  protégé  & (butient  ceux 
qui  ont  le  bonheur  d être  à lui. 

cxcvn. 

Se  'mêler  des  jugement  que  les  hommes 
portent  de  nous. 

Il  ne  faut  pas  donner  créance  ni  aa 
mal  ni  au  bien  que  l’on  dit  de  nous  -, 
fouvent  l’on  nous  atribue  du  mal  que 
nous  n’avons  pas.  Pour  du  bien  , il  y~ 
en  a fi  peu  , qu'on  excedc  toujours* 
quand  on  en  dit. 

C X C V 1 1 1. 

La  retraite  efi  inutile  fans  l'amour  de ' * 
Dieu. 

La  retraice-eft  inutile  fi  elle  ne  »ious: 
purifie  de  toutes  les  impreffions  des- 
chofes  du  monde  ; il  ne  fert  de  rien  de 
fuir  les  hommes  > fi  l’on  De  s’aproche 
de  Dieu  s il  faut  pour  faire  un  vérita- 
ble profit  de  l’avantage  que  nous  avons; 
d’être  fcparez  d’eux  , s'unir  'entière- 
ment à celui  pour  l’amour  duquel  nous»' 
nous  en  feparons. 
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* C X C I X. 

Danger  du  monde. 

11  n’y  a point  de  pureté  que  le  com- 
merce du  monde  ne  terniffe , & il  cache 
une  maglimté  fecrete  & contagieuse  , 
de  laquelle  il  eft  prefque  impoilible  de 
fc  déffendre  ; ceux  qui  le  voient  avec 
le  plus  de  Sainteté  ne  s’en  préfervent 
pas  entièrement , mais  ils  en  reçoivent 
de  plus  légères  ateintes  car  foie  peu, 
Soit  beaucoup  , il  faut  ou  qu’il  gâte , 
ou  qu’il  altéré. 

C C. 

Douceur  de  la  retraiter 
Quand  on  aime  & que  l’on  goûte  la 
retraite  & la  folitude  , & que  l’on  a mis 
Son  plaifir  & fa  confolation  en  Dieu 
Seul  , il  en  coûte  pour  defeendre  & s’ar- 
rêter fur  la  terre  -y  elle  n’cft  que  pour 
ceux  qui  s’y  atachent  & qui  en  ont 
les  inclinations  & les  maximes  leurs 
penses  (ont  toutes  terreflres  comme 
leur  cœur,  s 

CCI. 

Vtïlité  de  la  retraite. 

. La  paix  intérieure  & les  confolatron* 
fcnübles  font  d’ordinaire  l’effet  d'une 
longue  .retraite,  & la  recompenfe  de 
la  fidelité  de  ceux  qui  ont  perfeveré  des- 
tems  confidcrables  dans  le  favi.ee  de 
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Dieu . On  quite  le  monde  à la  vérité, 
mais  le  monde  ne  laifte  pas  de  fuivre 
ceux  qui  le  quitenc  $ & les  habitudes 
qu’on  y a contractées  ne  Ce  detruifent 
que  dans  la  fuite  & par  Implication 
avec  laquelle  on  veille  fur  fa  conduite. 
CC  I I. 

Fuite  du  monde  neceffuire  pour  mus  unir 
à Dieu. 

Le  grant  fecret  pour  fentir  Dieu, 
pour  aquecir  fa  prefencc  , & pour  em- 
pêcher quelle  ne  nous  échape  , lors 
qu’elle  nous  cft  devenue  familière  ic’eft 
de  n’aimer  ni  le  monde  ni  rien  de  ce 
qu’il  enferme  que  ce  ne  foit  par  raporc 
à Dieu  & pour  l’amour  de  lui  , & tou- 
tes les  chofcs  aufqu’ellcs  nous  donnons 
place  dans  nôtre  cœur  à caufe  d’clle- 
ir.êmes  , fout  des  femences-  de  ces  éga- 
remens  & de  ces  ariditez,  qui  nous  font 
tant  de  peines  ; polfedct  Dteu  par  l’ac«* 
tion  de  l’efprit  & par  celle  du  cœur, 
cft  quelque  chofc  de  fi  grand  , qu’il  faut 
tout  faire  pour  en  obtenir  la  grâce. 
CCill. 

Négligence  des  chofes  de  £ éternité. 

On  ne  fauroit  trop  s’étonner  qu’un 
homme  fafte  tout  ce  qui  cft  en  fon  pou- 
voir pour  fa  fanré  , & qu’il  en  fade  fi 
peu  pour  fon  fa  lut  ; qu’il  prenne  des 
foins  prefque  infinis  pour  la  confeiva- 
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. tion  de  fon  corps  , & qu’il  ne  fe  pu» /Te 
faire  la  moindre  violence  pour  la  fnne- 
tifreation  de  fon  ame  j cela  s’apel/e 
•vivre  félon  les  fens , & non  pas  félon 
l’efprir , & préférer  le  rems  qui  n’eft 
lien  à récernité  qui  eft  tout. 

C C I V. 

La  défiance  de  foi.merne  utile. 

La  défiance  de  foi-même  eft  utile 
quand  elle  necaufe  ni  trouble  , ni  dé- 
couragement v ni  confufion  ; mais  an 
contra  ire^  qu’elle  nous  tourne  du  côté 
de  Dieu  , & qu’elle  nous  porte  à cher* 
cher  dans  fa  protection  ce  que  nous  ne 
trouvons  point  dans  nôtre  foibl-.fïe  s 
nous  ne  nous  méconto'ns  jamais  quand 
nous  efperons  d’autant  plus  de  fa  mi*- 
ferîcorde  , que  nous  avons  moins  de 
ïaifon  d’efpccer  de  fa  juftice. 

: . C C V. 

Nous  devons  facrifier  à Dieu  nôtre  reçu* 
ta  tion. 

Nôtre  réputation  doit  être  entre  les 
mains  de  Dieu  ; fi  elle  eft  utile  pour  fa 
gloire  , il  la  corifervcra  -,  fi  elle  n'y  fort 
de  rien , nous  devons  peu  nous  cm- 
baraftèr;  il  nous  doit  fuffire  d’érre  j-uf- 
tifiez- au  Jugement  de  Dieu  , & dans  le 
témoignage  de  nôtre  confcience.  Nous 
ne  fommes  véritablement  que  ce  que 
nous ‘fonuaes  aux  yeux  de  Dieu  j l’opi- 


de  la  Trappe,  67 

nioti  des  hommes  ne  peut  ni  augmenter 
ni  diminuer  nôtre  vertu. 

C C VL 

Danger  de  la  feiende. 

L’érudition  eft  recueil  de  l’humilité  , 
& fouvent  la  vanité  qui  e(l  la  produc- 
tion la  plus  ôrdin.iire  de  l’étude,  a fait 
mille  blcflures  mortelles  dans  le  cœur 
d’un  homme  favant , fans  qu’il  ait  pû 
avec  toute  fa  lumière  s’apercevoir  de 
fon  defordre. 

GCVIÎ.  ^ 

Dt?  u eft  jaloux  de  ceux  qui  font  à lui. 

Il  faut  peu  de  chofes  pour  cloigner 
Dieu  des  âmes  qu’il  a fcparcfcs  pour  fe 
les  apliqtier  entièrement,  & qu’il  s’eft 
d fli nées  h il  les  regarde  comme  il  die 
luirmême  , avec  jaioilfie  & le  moin, 
dre  pairage  ou  la  moindre  referye  lui 
eft  infuportable. 

CCVIIL 

Défaut  d' intention  gâte  nos  actions  les 

meilleures , 

On  fe  porte  d’ordinaire  au  bien  pat 
des'  conliderations  qui  font  'humaines  ï 
quelquefois  les  intentions  font  pures, 
mais  il  s’y  mêle  des  incidens  & des  cir- 
conftanccs  qui  ne  le  font  pas  : on  syt 
recherche  , on  s’y  trouve  ; de  forte 
qu’elles  font  dignes  de  châtiment,  au 
lieu  de  méritée  des  recompcnfes  j & il 
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arrive  fouvent  que  Dieu  s’irrite  de  ce 
qui  fatisfait  les  hommes. 

C C I X. 

Incertitude  de  l'heure  de  la  mort  avantage. 

Nous  fornmes  bienheureux  de  ce  que 
nos  deftinées  font  entre  les  mains  de 
Dieu  } pour  les  bornes  qu’il  veut  pref- 
crire  à nôtre  vie  , il  ne  faut  vouloir 

?ue  fa  volonté  , & fe  Tourne ttre  à tous 
es  ordres  dans  une  refignation  parfaite. 
OCX. 

La  charité  ne  nous  oblige  pas  a la  con- 
fiance. 

Quoique  nous  ne  métrions  aucunes 
bornes  à la  charité  que  nous  devons 
avoir  pour  nos  ennemis»  nous  en  pou* 
vons  mettre  à nôtre  confiance. 

C C X I* 

Ne  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut. 

Il  n'y  a point  de  bonheur  en  ce  mon- 
de que  celui  d’être  Amplement  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  foions  ; fouvenc 
nous  mettrons  fa  gloire  où  elle  n’eft  pas 
& nous  prétendons  nous  décharger  des 
fardeaux  qui  nous  aeablent  dans  la  vue 
que  nous  nous  formons  que  -nous  fe- 
rons plus  libres  , & que  nous  marche- 
rons dans  fes  voies  avec  plus  de  légère- 
té ; cependant  il  nous  les  laide  , parce 
qu’il  nous  eft  plus  utile  de  les  porter. 
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CCXlI 

— "Fidelité  pour  Dieu. 

Dieu  eft  toujours  le  même  pour  ceux 
qui  le  fervent  , & quand  il  s’eft  une 
fois  donne  , c’cft  nôtre  fidelité  qui  le 
retient  & qui  le  eonferve  ; nôtre  in- 
gratitude feule  l’obligea  fe  retirer. 

C C X ï II. 

Inhabilité  du  monde.  Solidité  de  la  con- 
fiance en  Dieu. 

Le  monde  nous  amufe , & tout  ce 
que  nous  en  pouvons  efperer  pafle  com- 
me un  éclair-,  il  n’y  a que  la  protection 
de  Dieu  qui  foit  d'une  folidicé  immua- 
ble , elle  peut  feule  nous  garantir  des 
impreffions  funeftes  que  les  biens  & les 
maux  de  cette  vie  fonr  fur  nos  coeurs, 
potir  vivre  & pour  mourir  heureux  , il 
faut  être  dans  un  nbandonnemenc  en- 
tier entre  les  mains  de  Dieu. 

C C X I V. 

Dieu  feul  peut  fixer  V inquiétude  du  cœur 
de  l'homme , 

Plus  nous  réduirons  nôtre  efprit  à 
une  vraie  fimpücité  , plus  Dieu  en  fera 
le  Maître.  On  s’inquîete  & on  fe  tour-' 
mente  pour  être  à Dieu  , & fouvcnc  au 
lieu  de  fa  parole  qui  feroir  toute  nôtre 
Confolation  , on  fuit  fes  imaginations, 
un  s’égare  foi-même  , & l’on  ne  trouve 
que  trouble  & qu’agitation. 
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CCXV. 

D 'oit 'viennent  les  converjions  tardives. 

Il  eft  t res-ordinaire  de  former  des  dé- 
lits de  ccmvcrfion  fans  aucun  effet,  on 
tombe  dans'ce  malheur  quand  on  différé 
de  répondre  à la  voix  qui  nous  parle-, 
une  faiutc  vie.  eft  la  feule  préparation 
qui  puiffe  nous  affurcr  d'une  fainte 
mort. 

C C X V I. 

'Utilité  du  bon  exemple. 
L’exemple  cft  le  moien  le  plus  puif- 
fanc  dont  nous  publions  nous  fervir 
pour  porteries  autres  à la  verru.  Quand 
Dieu  s'efl  fait  connoitre  à nous  , ce  fc- 
roit  un  grand  malheur  de  le  cacher  aux 
autres  par  nôtre  conduire. 

C C X V II. 

§luelle  doit  être  la  réglé  de  ?jos  devoirs. 

Il  faut  nous  mefurcr  en  toutes  chofes 
furies  grâces  que  Dieu  nous  a faites j 
& fur  ce  qu’il  demande  de  nous. 

C CX  VI  1 I. 

Réalité  & faujfeté  des  vertus. 

Les  gens  qui  font  à D eu  couvrent  les 
vertus  réelles  qu’ils  ont  reçues  , & em- 
pêchent qu’elles  ne  paroiffent.  Ceux 
qui  font  au  monde  s’en  atribuent  de 
faillies  , & font  montre  de  celles  qu’ils 
n’ont  pas. 
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• C C X I X. 

Vtilité  des  afflictions-. 

Les  affli&ions  font  ie  partage  des 
âmes  qui  font  à Jesus*Chr!st  : com- 
me rîen  ne  les  cleve  tant  aux  yeux  de 
Dieu  , il  n'y; à rien  aufli  qu'il  leur  pro- 
cure davantage. 

. GCXX. 

Correfpmdame  à la  grâce. 

• Les.  mêmes  grâces  qui  fauve  ne  les  uns 
condamnent  les  autres  ; ainfi  il  faut 
avoir  une  aplicariorv  toute  particu- 
lière pour  profiter  dei  dons  de  Dieu, 
Sé' Taire  valoir  les'  taiens  que  nous  re- 
cevons de  fa  mi  fer  i corde. 

■ r;-  céxxi.;  r 

Bonte  de  Bien  pour  ceux  qui  le  fervent. 

Dieu  fofitiehciles  âmes  qui  le  fervent. 
Lors  qu'il  permet  quelles  foient  dans- 
les  tentations , il  ne  manqué  jamais  d’en 
adoucir  l’amertume  par  des  difpofitions 
fccrctes  qui  font  de  purs  effets  de  fa 
m:  fri  corde  -,  on  ne  peut  fc  méconter 
quand  on  s’abandonne  à lui  , il  fait 
mêler  les  biens  & les  maux,  Sc  Yious 
f.lirc  trouver  notre  avantage  dans  les 
uns  Sc  dans  les  autres. 

C C X X 1 1. 

Chemin  du  Ciel. 

Ce  feroit  une  véritable  témérité  , de 
prétendre  entrer  dans  le  Roiaume  de 


Digitized  by  Google 


7*.  Pensces  del*  Abbé 
Dieu  par  d’autres  voies  que  celles  par 
lefquellcsil  y a conduit  fes  Saints. 
CCXX  I lt. 

Mérité  de  la  confiance  en  Dieu. 

Il  faut  remettre  fon  fort  entre  les 
mains  de  Dieu  dans  une  croiance  fer- 
me , que  rien  ne  lui  cft  plus  précieux 
que  la  fan&ifîcation  des  Elus  , Sc  que 
rien  ne  l’oblige  davantage  à prendre 
foin  de  les  fauter  que  la  confiance  qu’ils 
lui  témoingnent.  , 

C C X X I v. 

Malheur  d'une  ame  négligente. 

C’eft  un  grand  malheur  quand  on 
oblige  Dieu  à fe  repentir,  des  marques 
qu’il  nous  a données  de  fes  mifericor- 
des  par  la  négligence  que  l’on  a de  s*en 
fervir  & d’y  répondre  par  la  fidelité 
de  fa  vie. 

C C X X V. 

Danger  du  commerce  du  monde. 

La  communication  & le  commerce 
que  nous  confervons  avec  le  monde, 
eft  un  fujet  d’une  grande  difiipationj 
le  coeur  en  reçoit  des  ateintes  & des 
impreflionsfi  facheufes , qu*il  cft  pref- 
que  impoftible  qu’il  ne  tombe  dans  la 
langueur  , & que  la  pieté  n’en  foit  al- 
térée. L’on  fe  remplit  des  perfonnes  Sc 
des  chofes  dont  on  s’ocupe  » plus  le 
monde  a de  part  dans  nos  aélions  Sc 

dans 


Digi(jped  by  Google 

t 


DE  LA  TRAPPE.  75 

dans  nospenfées,  moins  nous  en  don- 
nons à Dieu. 

C C X X V I. 

Etre  à Dieu  [uns  partage. 

C’eft  une  obligation  indifpenfable  à 
tous  les  Chrétiens  d’être  à Dieu,  & 
d’éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peut  lui 
déplaire  ; mais  ce  devoir  doit  être  ré- 
glé par  proportion  aux  grâces  que  nous 
avons  reçues  de  fa  divine  bonté}  il  ne 
fe  contente  pas  des  fentimens  de  nôtre 
coeur,  il  veut  des  œuvres  & qu’il  n’y 
ait  rien  dans  toute  nôtre  vie  qui  ne  foie 
dans  fon  ordre  & félon  fes  de  (Teins. 

C C X X V 1 1. 

Point  de  referve  h l’égard  de  Dieu, 
Dieu  ne  veut  point  que  les  âmes 
qu’il  a touchées  de  fa  crainte,  & qu’il 
a retirées  par  fa  mifericorde  des  voies 
de  la  mort  j aient  pour  lui  de  referve, 
quelles  fc  laiflent  falir  par  les  affaires 
& les  communications  du  monde  , qui 
n’infpirent  que  des  maximes  & des 
affc&ions  toutes  contraires  à celles 
qu’il  exige  des  perfonnes  qui  ont  le 
bonheur  de  le  fervir. 

C C X X V 1 1 T. 

Combien  l'efprit  de  parti  eft  dangereux « 

Il  eft  dangereux  de  prendre  parti  dans 
les  contcftations  qui  s’élèvent  dans  l’E« 
glife  ; l’on  fe  conduit  aifément  dans  des 
21.  Partie.  d 
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rencontres  par  Ta  pafTïon  j on  agit  pair 
tempérament , on  Je  déguife  à foi-mê- 
me j l’on  fe  couvre  du  pretexte  de  l’a- 
mour de  la  vérité,  & l’indignation  cft 
fouvent  regardée  comme  une  fain ce  ar- 
deur. Ce  qui  fait  que  la  vérité  qui  a 
ocupé  nos  premières  vues  dégénéré  en 
injufKee , & qae  la  charité  fe  change 
• en  des  fentimens  de  mépris  ou  dp  haine 
contre  ceux  qui  font  d’un  feptiment 
contraire.  Nous  devons  beaucoup  à la 
vérité,  nous  ne  devons  pas  moins  à la 
charité  ; ne  peut-on d.éftndrc  l’une  fans 
l’autre  ? * 

C CX  X I X. 

On  ne  doit  jamais  s'ingérer  de  foUmême 
des  œuvres  de  Dieu. 

Souvent  les  affaires  qui  font  de  Dieu 
fe  ruinent  , & n’ont  rien  moins  que  le 
iuccez  qu’on  en  efpere  , parce  qu’on 
s’y  ingéré  de  foi- même  , & qu'on  s'en 
mêle  fans  mijfton.  Souvent  Dieu  a dé- 
tourne fes  regards  de  fes  ouvrages , & 
caufe  de  l’indignité  des  mains  qui  s’y 
.croient  apliquées. 

CCXXX. 

Remede  au  découragement. 

Nous  nous  garantirons  de  toutes  les 
tentations  de  découragement  & de  dé- 
fiance qui  pounoient  nous  arriver  , fi 
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nous  animons  nos  avions  d’une  enticre 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu , & fi 
nous  nous  apuions  fur  l’afiiirance 
qu’il  nous  a donné  lui-même,  que  ceux: 
qui  efperenc  en  lui  ne  lui  ne  feront  point 
confondus. 

C C X X X I. 

Remede  a l' ennui  de  la  folitude. 

Rien  n’cft  plus  propre  à nous  garan- 
tir de  l’ennui  qui  nous  trouble  fouvent  ' 
dans  la  retraite , que  de  penfer  que  nous 
itendons  Jesus-Christ  , que  fon 
retour  en  ce  monde  ne  fauroit  être 
éloigné  , qu’il  n’y  a point  d’inftant  dans 
lequel  il  ne  puilfe  nous  furprendro  ; & 
que  lorsqu’il  fendra  les  nuées,  & vien- 
dra environné  de  feux  & de  fiâmes 
pour  juger  les  morts  , ceux-là  feule- 
ment le  verront  avec  confolation  , qui 
auront  vécu  dans  l’atente  comme  dans 
la  foi  de  fon  avenement. 

C C XXXII. 

"Danger  du  mauvais  exemple. 

Il  faut  éviter  avec  foin  toutes  les 
compagnies  qui  peuvent  nous - éloigner 
de  Dieu.  Rien  n’eft  plus  à craindre  que 
le  mauvais  exemple,  & l’on  fait  allez 
fouvent  par  complaifance  ce  qu’on  ne 

feroit  pas  par  inclination. 

0 
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CCXXXI1I. 

Motifs  pour  l’aumône. 

_ Rien  ne  nous  efl  plus  recommande 
dans  l’Ecriture  que  de  fccourir  les  pau- 
vres i ils  font  les  membres  de  j £ s u s - 
C h R i s t » nous  faifons  pour  lut  ce 
que  nous  faifons  pour  eux*  Si  nous  ten- 
tons nos  bc foins  , nous  ferons  trcs-dif- 
■pofez  à foulaper  ceux  des  autres. 

CCXXXl  V. 

Exe u fer  les  defauts  du  prochain.  , 

- La  bonté  de  Uieuà  exeufes  nos  de- 
fauts , doit  nous  engager  a fuporter 
ceux  des  autres  i il  cil  plus  fur  d exeu- 
fer le  mal  où  il  eft  , que  de  le  condam- 
ner  fouvent  ou  il 11  efl  pal.; 

GCXXXV. 

Modération  a fontenirfes  fentimens. 

Ne  foutenons  jamais  nos  fentimens 
avec  trop  d’ardeur  & de  vivacité  i il 
vaut  mieux  ced.ct  par  prudence  , que 
de  remporter  aux  dépens  de  U enarite. 
CCXXXXVI. 

Belle  maxime  de  morale.  ^ 

Les  bienféances  ncce flaires  à nôtre 
état  ne  nous  difpeufent  jamais  des  Loix 
du  Chriftianifme  l’on  peut  en.  jouir, 
mais  il  n’eft  jamais  permis  de  s y ata- 
cher.  Une  Loix-  qui  vient  d une  moindre 
autorité  doit  coder  à celle  qui  vient 
d’une  autorise  fuperieure. 
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de  la  Trappe. 

C CXXXV1I. 
n differente  pour  les  biens  du  monde. 
Recevons  les  dignîtez,  les  biens  & 
les  honneurs  qui  nous  arrivent  comme 
venant  de  la  main  de  Dieu,  ue  h s pré- 
venons point  par  nos  délits  , &:  loions 
toujours  en  état  d’en  fouffiir  la  priva- 
tion aveCircfignation&  avec  paix. 

C C X X X V 1 1 1. 

Comment  il  faut  s'opofier  aux  injuflîces. 

11  nousert:  permis  ; & l'on  eft  même 
quelquefois  obligé  de  re  fi  lier  aux  in- 
jufticcs  des  hommes  -,  mais  il  faut  que 
cela  Ce  falTe  d'une  maniéré  qui  falfe 
connoîtrc  que  ce  n’cft  point  la  paflion, 
mais  la  juftice  feule  qui  nous  fait  agir; 

C C X X X I X. 

V pige  de  l'autorité. 

r Le  poids  de  nôtre  autorité  ne  dorc 
jamais  fervir  à acabkr  personne,  elle 
nous  eft  donnée  de  Dieu  pour  faire  le 
bien  , & jamais  pour  faire  le  mal  ; Sic 
pr&Jis  ttt  profis , dit  Saint  Bernard. 

C C L X. 

Amitié  fub  or  donné  d.  la  jttfliee* 

Nous  devons  à nos  parcns  & à nos 
amis  une  dcfcrcnce  & une  honnêteté 
qui  foie  connue  de  tout  le  monde  > mais 
la  complaifance  que  nous,  avons  poun 
eux  ne  doit  jamais  nous  porter  à com- 
mettre des  injuftices  ; ce  que  l’on  doir 
à Dieu  doit  l’emporter-  fur  tontes  choies^ 

d-  iij. 
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C C X L I.  ' 

Conduite  a l'égard  des  domeftïques. 

Il  cft  d’une  grande  importance  de  ré- 
gler fa  conduite  dans  le  gouvernement 
de  fa  rnaifon.  Nos  domeftiques  nous 
doivent  le  fervice  , nous  leur  devons  le 
bon  exemple  , l’atention  fur  leur  con- 
duite , & un  air  de  bonté  qui  adoucifle 
le  joug  de  la  fervi'tude.  'D’où  vient  qu’ils 
ne  font  pas  à nôtre  place  ? pourquoi 
x ne  font-ils  pas  nos  maîtres  ï c’eft  ce 
qu’il  faut  dite  quelquefois. 

CCXLIl. 

Vtilité  des  foujfrances. 

La  croix  eft  eflcnticlle  à un  Chré- 
tien -,  vivre  en  Chrétien  , c’eft  vivre 
dans  la  fouffrance  } rien  n’cft  plus  capa- 
ble de  corrompre  le  coeur  qu’une  trop 
grande  & trop  longue  profperité  : rien 
n’inûruit  davantage  que  l’avcrfité. 

C CXL  II  1. 

Réglé  contre  les  tllujîons. 

La  prudence  eft  la  directrice  de  la 
pieté  & de  tous  les  bons  dedans-,  la 
charité  de  Dieu  eft  toute  pleine  de  fa- 
gclfe  i tout  Ce  qui  n’eft  point  félon  le^ 
règles,  quelque  bien  qu’il  paroille , ne 
l’cft  point  en  effet  -,  c’eft  la  réglé  poux 

fc  défendre  des  Ululions. 

« 
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CCXL1V. 

Suivre  les  dejfeins  de  Dieu.  ( 

Une  vie  commune  *ne  fuffit  pas  pour 
ceux  que  Dieu  n’a  retirez  du  monde 
qu’afin  qu’ils  enflent  le  moicn  d’en' 
mener  une  extraordinaire.  Qu’on  eft 
heureux  de  n’être  rien  dans  le  monde 
& de  tourner  toutes  les  efperances  da 
côte  de  l’cternicé  ! 

CCXLV. 

Mit  if  dé  confiance , 

Ce  qui  doit  établir  nôtre  confiance,, 
c’eft  que  les  bontez  de  Dieu  font  infi- 
nies , & que  nos  infidelitez  ont  des  bor- 
nes , quelque  grandes  & quelque  nom- 
breufes  qu’elles  puifient  être. 

C C XL  V I. 

Avantage  de  l'humlité. 

Il  ne  fuffit  pas  de  s’humilier  aux  yeux 
de  Dieu  , il  faut  encore  le  faire  devant 
les  hommes. Dieu  cede  aux  âmes  hum- 
bles, & il  ne  refifte  point  à un  coeur 
contrit  & humilié. 

CCLXVII, 

Tout  efperer  de  Dieu. 

C’efl:  faire  injure  à Dieu  que  de  met- 
tre des  bornes  à nos  efperances  , puis' 
qu’il  n’en  met  pas  à l’amour  qu’il  a- 
pour  nous  plus  nous  nous  efiimons 
indignes  d’être  écoutez  de  Dieu,  plus 
nous  devons  le  preffer  de  foulagçr  nô- 
tre extrême  taiferc. 
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CCXLV1II. 

Utilité  des  peines  intérieures. 

Dans  quelque  peine  intérieure  que 
Von  (c  trouve  , il  faut  atendre  ' Dieu 
dans  le  filence  & dans  la  paix  ; l’infcn- 
fibilité  où  il  permet  que  l’on  fe  trouve 
quelquefois  à fes  ufages  Sc  fes  utilitez  ; 
la  fermeté  de  nôtre  loi  & la  fidelité  à 
nos  devoirs  touchent  le  cœur  de  Dieu,& 
foliciccnt  puiflamment  fa  mifcricorde. 

C C X L I X. 

Moien  de  plaire  à Dieu. 

Tant  que  le  péché  fera  l’objet  de  la 
haine  de  nôtre  cœur  > nôtre  cœur  fera 
i’objet  de  l’amour  de  Dieu. 

G C L. 

Ce  qu'on  doit  à la  'vérité. 

11  ne  fhut  pas  s’aimer  plus  que  la  vé- 
rité , & l’on  ne  doit  pas  apreh'cnderdc 
s’expofet , quand  il  eft  qneftion  de  la 
fbutenir  Sc  de  la  défendre. 

C CL  I. 

Mérité  de  la  charité.- 

La  charité  fait  le  meite  de  nos  ac- 
tions , & l’on  plaît  à Dieu  à proportion 
qu’on  l’aime.  * 

CCLII. 

ta  fimplicitéeft  la  four  ce  delà  tranquil- 
lité. _ 

La  (implicite  nous  donne  la  paix  & la 
tranquilicé  , hors-d’cllc  il. n’y  a que  trom* 
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ble  & qu’inquicrudc  ; cette  (Implici- 
te c on  fi  de  à (e  retrancher  tout  ce  qui 
eft  inutile  » & à fc  concerner  du  feul 
neccflaire. 

C C L I V. 

Le  cœur  rie  fl  pas  fuit  pour  les  créatures . 

Le  bonheur  de  l'homme  ne  fe  rencon- 
tre pairie  dans  les  choies  créées  , nous 
cherchons  quelque  chofe  qui  n’ert  pas  de 
ce  monde.  L’idée  que  Dieu  nous  en 
donne  produit  l’amour»  l’amour  le  defir, 
maiscedefir  ne  produit  le  plus  fouvenç 
que  des  foupîrs  > & il  femble  que  plus 
nôtre  cœur  s’élève  vers  cet  objet,  plus 
cet  objet  fe  hauffe  & s’éloigne  de  nôtre 
cœur. 

G C L V. 

Combien  le  monde  eft  dangereux. 

Il  n’en  ell  pas  de  même  des  créatures» 
elles  nous  fui/ent  par  tout , elles  fc  pre- 
fencenc  incellammenc  à nos  yeux  , & par 
nos  yeux  elles  entrent  dans  nôtre  efprit 
elles  le  partagent , èc  v portent  avec  el- 
les l’inquitude  & la  diflipation. 

C C L V 1. 

Danger  des  converfations . 

La  parole  & la  conversation,  quelque 
réglées  & innocentes  qu’elles  puilïènt 
être  , ne  laifienc  pas  de  faire  en  nous, 
des  imprejffions  fâcheufcs  , & de  caufcC 
des  defordres  qui  ne  fe  répareront  qu’a- 
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vec  peine  > elles  nous  ouvrent  les  portes 
comme  pour  forcir  hors  de  nous  - mê- 
mes, clics  nous  remplirent  de  fantômes 
& d’imaginations  vaines  qui  font  les 
fourccs  malhcureufes  de  ce  nombre  pref- 
qu’infini  de  diftraétions  & d’affoiblifl’e- 
mens  que  nousfemons  dans  la  prière  & 
dans  les  autres  exercices  de  pieté  -,  pour 
être  véritablement  à Dieu  ,.il  faut  cher- 
cher la  folitude. 

C C L V I L 

La  volonté  de  Dieu  , vraie  nourriture  de 
lame. 

Jésus- Christ  dit  que  fa  nourriture 
eft  de  faire  la  volonté  de  fon  Pere  ; nos 
vuides  & nos  aviditez  viennent  de  ce 
que  nous  ne  nous  nourrilïbns  pas  de  cette 
viande  , elle  ne  nous  manque  jamais  , 
puis  qu‘on  ne  peuc  fc  difpcnfer  de  faire 
}a  volonté 'de  Dieu  s nuis  ce  n*cft  pas 
alTcz  de  la  faire  » il  fauc  la  vouloir.  Les 
démons  la  font  malgré  eux  > ils  vou- 
draient bien  ne  la  pas  faite, 

C Ç L V 1 1 1. 

Comparatfon  du  pécheur  & du  Démon. 

Tout  obéit  à Dieu  fans  contrainte , 
toute  la  nature  fe  porte  à exécuter  fes 
ordres,  c’eft  ce  qui  donne  le  mouvement 
à tous  les  êtres  i le  démon  & le  pecheur 
font  les  fculs  qui  obeiffent  malgré  eux- 
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C C L V 1 1 1. 

Vivre  dans  l'atente  de  J . C. 

Nous  devrions  eue  en  ce  monde  com- 
me les  Saints  Pccesétoient  dans  les  lim- 
bes, c’eft-à-drre  vivre  dans  la  foi,daas 
Patente  & dans  un  faine  empreifement 
de  ravcnexncnt.de  Jesus*Christ. 

Fin  de  s Fenfées  de  l'Abbé  de  la  Trappe/ 
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